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['Accent  de  Chez  nous 


Du  même  V\uteur 


Ouvrciges  parus 

Le  Terpps  «l'^rpour,  poésies  et  impressions  ;  1853-1888), 
Un  volume,  Paris,  Paul  Sevin  éditeur,  1889.   épuisé, 

L'irpagerie  aux  Cbirpères.  humanités.  Un  volume,  hors 
commerce.   1906.    €puisé. 

Terroirs  AAauges>  Miettes  d'uqe  Vie  provinciale.  Prertiière 
édition,  on  volume,  hors  commerce,  1909.  épuisé,  —  Deuxième 
édition,  deux  volumes:  tome  premier,  le  Glossaire;  tome  second, 
la  tradition,   Paris,  Georges  Crès  éditeur,  191Q. 

Le  A\al  Joli,  étude  d'une  petite  ville  du  Bas-Vinjou  de  1865 
à  1886.   Un  volume,  a(ix  Éditions  Georges  Crès,  19Q1 . 

Figurej  <le  l'Ouest,  monographies  d'écrivains  et  d'artistes 
publiées  dans  l'Ouest,  VjÇngevin  de  paris  et  la  î^evue  de  l'Jînjou,  de 
1911  à  1991.  V\  part,  J^ené  Voilette,  19Q1. 

Préfaces  :  aux  yïdamites  de  Michel  Savigny  (1906  ,  Xe  Jilaitre 
de  l'J{exagramme',  —  à  Vers  et  Calvaires  de  Gaston  Strarbach 
''i^\0,  Prose  sur  des  Vers;  —  à  la  "cerre  poitevine  d"/llbert  Hen- 
nequin  ;i91'J^  Causette  au  pas  de  la  Porte, 

En  préiîcircirion 

Histoire?  «Je  A\argot-la-Bossu<» ,  études  et  nouvelles. 
Seotirrjent,  méditations,  poèmes  en  prose. 


Tous    droits    réservés    pour   tous  pays 


HenRY   CORMEAU 
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Siçine.s  er  Ccirciclêres 


>     signifie     devient,  donne  ou  est  devenu,  a  donné; 

<         —         provient  de,  provenant  de; 

:  —  assonne  oo  rime  avec,   se  bien  garder  de  confondre 

ce  :  avec  le  :  ordinaire. 

"  m'\rque  un  mot  de  patois  ou  d'ancien  français  encore  usité. 
Je  n'ai  pas  marqué  de  ce  signe  tous  les  doublets  do 
français  moderne  restés  reconnaissables; 

*  —  un  mot  ou  une  forme  présumés,  mais  non  attestés; 

y      signifie      le  i/co',  comme  dans  i/euj:; 

/?  —  n  mouillé,  comme  dans  hier  (=  gné); 

l  —  /  mouillé,  comme  dans  ce// ; 

è  —  e  ouvert  très  bref.  J'ai,  autant  que  possible,  indiqué 

l'accent  des  e;  à  part  ceux  que  leur  position  oblige 
à  prononcer,  comme  en  français,  les  e  inaccentués 
dans  les  mots  en  italique  et  dans  les  citations  ne 
se  prononcent  pas; 

éè  marque  un  é  auprès  duquel  commence  à  se  développer  un 
faible  son  é.  De  même  pour  toute  combinaison  sem- 
blable de  caractères. 

/(',  h ,  l(-y,  marquent  un  /^  palatal ,  voir  la  note  4  à  la  page 
193.  De  même  après  qu,  gu,  d,  t. 
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Al^réviciïions 


"A.  t.,  ancien  français;  —  al!.,  allemand;  —  angl.,  anglais;  — 
ber,>  barrichon  ;  —  c,  couplet;  —  celt.,  celtique;  —  cf.,  conférez;  — 
ch. ,  ctiapitre  ;  —  ch.-or. ,  charte  originale  ;  —  d.,  dialectal  ;  —  éd., 
édition;  —  esp. ,  espagnol;  —  f. ,  français  (moderne);  —  fol.,  1° , 
folio,  feuillet;  —  hol.,  hollandais  ;  —  L.,  livre  ;  —  1.,  latin  ;  —  m.  f., 
moyen  français;  —  n.  précédé  d'en  chiffre  ,  noël;  —  n.  f.,  nom 
féminin;  —  n.  m.,  nom  masculin;  —  n.  v.,  nom  verbal;  —  néer!., 
néerlandais;  —  norm.,  normand;  —  patr. ,  patronyme;  —  pers. , 
p3rsan;  —  poit.,  poitevin;  —  Pr.,  prieuré;  —  prov.,  provençal;  — 
s.,  siècle;  —  scand.,  Scandinave;  —  t.,  tome  ;  —  vol.,  volume;  — 
v^  verso;  —  v%  vers. 


-i.sle  clcs  Ailleurs  cirés 


fi  f  fiche  s  d'Jîngers  =  Journal  cl' Jîf fiches  d  jfingers  \V'''  numéro 
le  3  juillet  1773  chez  Charles  Billault,  et  à  partir  de  1783  chez 
Marne,  devenu  par  la  suite    le  Journal  de  j^faine-ef-Xolre]. 

yJmours  de  Colas,  cité  d'après  F.  Brunot,  Jfistoire. 

Balzac  (H.  de",  Couvres complèles, Paris,  Houssiaux,  1870. 

Barrau  CAuguste),  jÇu  J'ays  maralchin,  Paris,  Figuière,  1913. 

Beauquier  Charles  ,  Chansons  populaires  recueillies  en  franche- 
Comfé,  1894. 

Bédouin  (Samson  ,  jYoëls  =  //oëls  de  S<^^^on  ^edouin,  moine  de 
l'abbaye  de  la  Couture  du  Jiïans,  de  1526  à  1563,  précédés  d'une  étude 
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sur  les  recueils  de  noëls  manceaux  du  XVF  siècle,  par  H.  Chardon. 
L3  Mans,  1874. 

Bellay  Joachitn  du  ,  Ses  î(egre!s. 

Beuve  ^Louis),  Jîclieux  d'eune  graind'mère  à  son  fisse! ,  et  Xa 
Çraind-Xainde  de  Xessay ,  poésies  en  patois  normand,  dans  jfln- 
fhologie  des  poètes  Jiormands  contemporains.  Paris,  1903. 

^ible  des  Jfoëls  nouveaux  faits  en  l' honneur  de  jY.  S-  J-  ^-  >  ^^^~ 
tiens  angevines  ds  Hernault,  Hubault,  Jahyer,  Hamon,  Pavie,  etc.. 
■Antoine  Hernault  a  fait  paraître  en  1589  une  bible  que  Port  dit 
n'être  certainement  pas  la  première,  qui  est  la  première  —  à  "An- 
gers —  connue  des  bibliophiles. 

Bos  l'D';,  Çlossaire  de  la  JCangue  d'oïl,  Paris,  Maisonneuve  . 

Bourdigné  (Charles  de  ,  Xa  Xégende  Joyeuse  de  jYîaistre  pierre 
J-aifeu,  édition  du  Bibliophile  Jacob. 

Bourdigné  Jean  de  ,  l/stoire  agrégative  des  j^nnales  et  Chroniques 
d' jfînjou,  édition  de  Quatrebarbes  et  Godard-Faultrier,  1841. 

Brantôme,  pâmes  illustres,  cité  d'après  le  Clos.  Jî., 

Bruaoau  de,Tartitume,  philandinopolis ,  ms.  870  de  la  Biblio- 
thèque d'Vlngers. 

Brunot,  Jfistoire  —  Jfistoire  de  laXangue  française,  par  Ferdinand 
Brunot.  Paris,  "A.  Colin,  en  cours  de  publication. 

Bûcher  Germain  Colin  ./'o^s/es,  éd»Denais.  Paris,  Techener. 

Cange   du  ,  Çlossarium  mediœ  et  infimse  Xatiniiatis. 

Cartes,  de  Cassini,  de  l'État-major,  cantonales,  citées,  comme 
les  graphies  du  Recrutement  et  celles  de  l'État-civil,  d'après  le 
])ict.  de  Port. 

Chanlouineau  Louis  ,  r,é  à  Maulévrier  le  97  août  1797,  mort  à 
•Angers vers  1854,  a  laissé:  Grand  vcyage  d'un  habitant  du  flocage 
sans  perdre  de  vue  son  clocher,  ms.  588  de  la  Bibliothèque  muni- 
cipale d'Vingers. 

Chants  de  l'Ouest  =  Chants  et  Chansons  populaires  des  provinces 
de  l'Ouest,  recueillis  par  Jérôme  Bugeaud,  9  vol..  IMiort,  1895  . 

Chartes  angevines  éh  langue  vulgaire  du  xilP  siècle,  édition  P. 
Marchegay,  dans  la  f^evue  de  l'jÇnJou,  année  1859. 

Chartier  ("Alain )..  Xe  Xivre  ou  poème  des  Ùuatre  J)ames. 
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Ch2snaye  J.  de  la;,  Vieux  ^ocage  =  Xe  Vieux  J^ocage  qui  s'en 
va,  édition  de  la  J^evue  du  ^as-poitou.  Fontenay-le-Comte,  1911. — 
proverbes  vendéens.  Paris,  1905. 

Chresf.  C.  =  Chresto.nathie  de  l'ancien  français,  par  L.  Constaiir. 
Paris,  Walter,  190ô.  (Une  précédente  édition  était  parue  en  1S84). 
—  C'est  dans  ce  recueil  qu'ont  éci  puisies  les  citations  de:  prose 
de  sainte  €u!a/ie.  Vie  de  syini  £éger.  Vie  de  saint  fîlexis,  pèlerinage 
de  Qharlemagne  à  Jérusalem  et  à  Constantinople,  Chanson  de  /Roland, 
Couronnement  de  Xouis,  J{uon  de  Cordeaux,  ^erihe  aux  grands  pieds 
(d'i^denet  Le  Roi  ^ ,  €lie  de  S<^'"l~Çilles,  î{aoul  de  Cambrai,  Jîmi  et 
j7mile,  Chanson  de  Jérusalem  ou  d' Jîntioche  de  Richard-le-Pèlerin 
Gi  Graindor  de  Douai),  J^oman  de  ^hèbes,  f^oman  de  Uroie  (de  Benoît 
de  Sainte-Maure,,  parténopéus  de  plois,  Tristan,  Cligès  et  Jvain 
(de  Chrétien  de  Troies;,  î^ichard  le  peau  (de  Maître  Requis; ,  Xes 
Cent  nouvelles  nouvelles,  prifault ,  jÇucassin  et  jYicoletfe,  t(oman  de 
l^enart,  €vangile  aux  pemmes,  î{oman  de  la  t(ose  'de  Guillaume  de 
Lorris  et  Jean  de  Meung; ,  ])its  (de  Huë  Virclievesque) ,  £e  J\1istere 
d'Jîdam,  Jeu  de  saint  /(icolas  (de  Jean  Bcdel;,  Jeu  de  î^obin  et  de 
Jïîarion  (d"Adam  de  la  Halle',  pathelin,  ^oman  de  I^ou  (de  Wace;, 
Jfistoire  de  Guillaume  le  jYfareschal ,  Jermons  (de  saint  Bernard), 
'  î)ialogues  du  pape  Çrégoire,  î^enaud  de  jyfontauban,  jÇliscans. 

Chronique  des  -églises  d'jÇnJou,  édition  Marchegay  et  E.  Mabille. 
Paris,  1869. 

Chronique  des  iv  premiers  Valois,  cité  d'après  E.  Brunct. 

Clédat  iLéon),  Grammaire  raisonnée  de  la  JOangue  française.  1894, 

Clef  d'JImour   lai ,  édition  Tross.  1866. 

Cordier  (Paul),  S6n~deça des  Grammaires.  Paris,  oansot. 

Dagnet,  Xe  Patois  monceau ,  cité  d'après  le  Clos.  Jî.. 

Dauzat  (Vlibert  ,  €ssai  de  Çéographie  linguistique.  Paris,  19Q9. 

Deniau,  Vendée  =  J{istoire  de  la  Guerre  de  la  Vendée,  par  l'abbé 
Deniau,  curé  du  Voidc.  Vingers,  1876-1879. 

Deschamps  (Eustache  ,  Œuvres,  édition  0<-teu^  de  Saint-Hilaire 
et  G.  Raynnud,  1878-1903  . 

])ict.  de  Godefroy,  plus  souvent  le  Godefroy  =  Dictionnaire  de 
l'ancienne  £angue  française,  par  Frédéric  Godefroy. 


/ 
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Ijict.  de  r fie.  ■=.  picfionnaire  de  l' Jîcadémie  française.  Nîmes» 
Pierre  Beaurae,  1778. 

])'.ct.  de  Ouitard  ■=  ])ictionnaire  des  J^imes,  par  P.  M.  Quitard. 
Paris,  Garnier,  sans  date. 

J)ictionnaire  universel  de  ia  Xangue  française,  par  Ch.  Nodier  et 
V.  Verger.  Paris,  Philippe,  1830. 

épître  du  ^eau  fils  de  paris,  cité  d'après  F.  Brunot,  J(istoire. 

paifs  merveilleux  de  Virgille,  cité  d'après  F.  BruKot. 

Fallot  J.  ,  J{echerches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  Xangue 
française  et  de  ses  dialectes  au  xiiv  siècle.  1839. 

j-oire  à X^ailleza'à  la;,  chanson  populaire  recueillie  par  Louis  de 
la  Révellière-Lépeaux,  dans  les  JYiémoires  de  F JJcadémie  Celtique. 

Fougères  Etienne  de  ,  Xe  Xivre  des  jYianières,  éûition  Talbert. 
yingers,  1877. 

j-ragment  de  Valenciennes,  cité  d'après  Raynour.rd  . 

Gastineau  iPéanu  Vie  de  ^aZ-^Z-^Tfar/m  de  Zcurs,  édition  Bour- 
rasse. Tours,  1860. 

Garnier  de  Pônt-Sainte-Maxence  ,  Vie  de  ^a//?/  Thomas  le  martyr, 
éd.  Hippeau.  Paris,  1859. 

George  Sand,  Œuvres  illustrées.  J.  Hetzel,  Paris,  1854.  Septième 
vol. ,  Xa  Vallée  //oire. 

Giry,  Xlanuel  de  diplomatique.  Paris,  1894. 

Clos.  J7.,  Glossaire  de  l'jÇnJou,  le  Glossaire  =  Çlossaire  des  parlers 
et  des  patois  de  F  fnjou,  par  VI. -J.  Verrier  et  René  Onillon.  "Angers, 
Grassin,  1908. 

Glossaire  des  patois  angevins,  par  Charles  Ménière,  dans  le  pul~ 
letin  de  F ficadémie  des  ^c/e/7ce5  et  pelles-Xettres  d' fngers,  tome 
XXXVl.  V\ngers,  1881. 

Glossaire  des  parlers  ou  patois  du  ^as-jytaine,  par  G.  Dottin.  1899. 

Çlossaire  du  ^as~^erry  (Indrei,  par  Pierre  de  la  Loje.  Paris,  Ém. 
Bouillon,  189'3. 

Glossaire  du  Centre  de  la  prance,  par  le  comte  Jaubcrt.  Paris, 
Chaix  et  C'",  1864-1869. 

Gorlich,  pranzossische  ^tudien.  Heilbronn,  1880. 

Çrammaire  sommairede  F  ancien  français,  par  Bonnard  et  Salmon, 
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Greban  (Vlrnoul;,  £e  Jyîystèrede  la  passion,  édition  Pciris  et  R,ay- 
naud.  Paris,  1878. 

Lamartine  ("A.  ds;,  £e  bailleur  de  pierres  de  ^a//7/-/'o/n/ ,  avec 
illustrations  de  Baudouin.  Paris,  sans  date. 

La  MDthe  Le  Vayer,  J)es  jYcms. 

Lapaire    Hugues],  Xe  Ccurrandier.  Paris,  Combet,  1Ç04. 

£arousse  mensuel,  revue. 

Lebesgue  Philéas  ,  Jî  ch'  cuin  de  ch'  fa,  poésie  en  patois  picarc', 
cotttînuniquée  par  i'auteur. 

Leclerc  (Marc),  7(imiaux  d' J/Jnjou.  1913. 

Le  Masle  (Jean),  £es  jYouvelles  J^écréafions  poétiques.  Vl  Paris, 
à  la  Bible  d'Or,  1CS0. 

Le  Moigne  Lucas) ,  /yoëls,  dans  la  Çrande  ^ible  des  jYoëls  angevins. 

JOettres  de  î)ianne  de  poytiers,  édition  Guiitrey.  1865. 

Littré,  ^/s/o/ré"  =  J{isfcire  de  la  Xangue  française,  par  Littré. 
Paris,  ISôQ. 

Lobineau  (dom  ,  J{isfcire  de  Bretagne.  1701. 

Loiseau,  Jfisfoire  =:  J\istoire  de  la  Xan^ue  française,  par, "Arthur 
Loisaau.  Paris,  1881.  —  /^apports  =  t(apports  de  la  £angue  de  /Ra- 
belais avec  les  patois  de  la  Zouraine  et  de  F  finjou .  Vlngers,  1867. 
(L'auteur  était  alors  professeur  de  secor.de  au  lycée  d'Vlngers  , 

Louvet,  Journal  =  iRécit  véritable  de  tout  ce  qui  est  advenu  digne 
de  mémoire,  tant  en  la  ville  d' fîngers,  pais  d'Jînjou  et  autres  lieux» 
(1583-1634;,  par  Jean  Louvet,  clerc  du  grelle  civil  du  Prt'sidial 
d"Angers.  Manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  d'Vlngers. 

Maillard  (Olivier,!,  fermons,  cité  d'après  F.  Brunot. 

Marbode,  Xapidaire ,  dans  Ses  £apidaires  français  du  Xloyen- 
âge  des  xir ,  xnr  et  xiv  siècles,  par  Léopold  Pannier.  Paris,  188'2. 
jyfagnobodus,  né  vers  1035  à  Vlngers,  fut  évéque  de  Rennes,  mourut 
à  l'abbaye  Saint-Vlobin  d'Angers,  le  11  septembre  11*23.  U  a  laissé 
entre  autres  écrits  un  lapidaire,  j)e  Çemmis.  La  traduction  citée, 
rédigée  par  un  anonyme  en  dialecte  tourangeau-manceau,  figure 
le  plus  ancien  monument  des  dialectes  de  l'Ouest   Xll'  s.  . 

Marie  de  France,  Six  lais  d'JImour,  éd.  de  Philéas  Lebesgue, 
Paris,  Sansot,  1913.  —  pables,    ptjbiiées  par  divers. 
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:>.îénage  Gilles  ,  î)ictionnaire  étymologique  ou  Origines  de  la  Xangue 
française,  1694.  —  J\isfoire  de  Sablé,  1689. 

jyîirac/es  de  jYosfre-j)ame,  édition  G.  Paris  et  U.  Robert. 

Jflistere  du  Vieil  Zesiament.  Sociétés  des  anciens  textes,  1&78-9. 

Mistral   Frédéric;,  jYlirèio,  pcème,  1859. 

Mitou ,  JYoëls  =  Ses  JYoëls  de  Jean  J)aniel,  dit  jyîaltre  J)/!itou,  or- 
ganiste de  Saint-jyiaurice  et  chapelain  de  Saint-pierre  d'Jîngers 
[1520-1530,,  précédés  d'une  étude  sur  sa  vie  et  ses  poésies,  par 
Henri  Chardon.  Le  Mans,  1874.  —  Célestin  Port,  parlant  de  Mitou, 
incline  à  croire  que  «peut-être  était-il  originaire  du  pays  des 
Mauges  r- . 

Molière,  Œuvres,  éd.  Félix  Lemaistrc. 

yY.  £ar.  =:  jSouveau  £arousse  illustré. 

Orain   "/Idolphe  ,  Chansons  de  la  J{aute- 'Bretagne,  1909. 

Ôrson  de  ^eauvais,  cité  d'après  F.  Brunot,  J{istcire* 

Péan  delà  Tuilleric,  2>escrirticn  de  la  Ville  d'jÇncers,  éd.  Port. 
"Angers,  1869. 

Pissot  'D''  Léjon  ,  €tude  sur  quelques  noms  propres  du  pays  chc~ 
letais,  dans  le  bulletin  de  la  Société  des  ^c/^cé-s,  Xettres  et  ^eaux- 
yirts  deCholet,  1889. 

Pocquet  de  Livonnière  i^Gj,  Jllustres  d'finjou,  dans  la  ^{evue  de 
l'jfînjou. 

poètes  Z .  —  £es  poètes  du  Zerroir  du  xr-  siècle  au  xx"  siècle, 
par  'Ad.  van  Bever.  Paris,  Delagrave.  —  Dans  les  quatre  volumes 
composant  ce  recueil,  ont  été,  entr'autres,  puisées  des  citations 
concernant:  £es  pilles  de  J/îontrevel ,  extrait  des  Chansons  popu- 
laires de  l'yîin  de  Ch.  Guillcn  ,1,  '24Q;  Chanson  de  ^ourbon,  extraite 
de  £'Jîncien  bourbonnais  par  "Achille  "Allier,  "i^.  Michel  et  L.  Ba- 
tissier),!,  QÎ3;  Estienne  Tabourot,  seigneur  des  "Accords  iXVl'  t.), 
bigarrures,  1,  Qôl  ;  Laurent  de  Briançon  iXVF  s.  ,  £a  Ccm,mère  de 
Qrenoble,  W,  13  ;  Bsraier  de  la  Brousse  XV1«  s. s  CEuvres  poétiques, 
.IV,  QQS  ;  Christophe  Gamon  XVi-XVir  s.  ,  Xe  Jardinet  de  poésie, 
\\\,  40;  G,  de  Scudéry  XVll''  s.  ,  pfotre~l)ame  de  la  Carde,  IV,  SaOj 
Louis  Petit  (XVI!^  s.  ,  £a  jYiuse  normande,  111,  4'2â  ;  "Aimé  et  Vllexis 
Piroti    XVir'-XVlii"  s.  ,  l'un  yVoéV  sur  l'air:  Xaisser  paître  vos  bêtes. 
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à  René  Onillon,  mon  com- 
patriote et  ami,  le  chercheur 
de  patois  et  de  traditions  du 

Cilossciirc  de  l'Anjou  ,  pour  rendre 
justice  à  rhomme  en  rendant 
hommage  à  T œuvre. 


Préliminaire 


Vlinsi  que  les  autres  provinces  restées  longtemps  sans  voies  de 
communication,  le  pays  des  Mauges,  sillonné  tard  par  cette  charrue 
de  la  civilisation  nouvelle  que  l'on  appelle  le  chemin  de  fer,  a  con- 
servé pour  ainsi  dire  jusqu'à  nos  jours,  avec  son  caractère  de 
primitiveté  et  ses  usages  séculaires,  son  archaïque  vocabulaire 
de  clochen  Ensemble  de  naïveté  et  d'enjoûment,  de  mysticisme  et 
de  pittoresque,  qui,  exposé  sous  la  coudrette  d'une  nature  commu- 
nicative,  prolongeait  — en  contraste  avec  certaines  grossièretés 
faubouriennes —  une  grâce  pastorale,  un  peu  vieillotte,  un  peu 
minaudière,  un  peu  cassée,  d'ancien  régime. 

On  se  serait  aisément  abusé  à  déduire  de  cette  anomalie  tout 
un  système  de  résistance  qui  eût  opposé  la  tradition  à  la  mode,  la 
fidélité  au  progrès  et  l'éternité  à  l'évolution.  C'était  méconnaître 
l'anthropologie. 

Vlu  vrai,  en  linguistique,  nul  effort  de  la  conscience,  dans  la 
masse  du  moins,  ne  paraît  s'être  fait  jour  contre  la  destinée  et  ces 
petits  îlots  de  passé,  dans  la  France  du  présent,  sont  explicables 
comme  l'est  la  stagnation  de  l'eau  dans  un  pré  creux:  qu'une  ri- 
gole traverse  la  flaque  et  le  mouvement  y  refera  la  vie. 

Le  pays  des  Mauges  donnait  l'idée  d'une  colonie  du  Moyen-âge 
égarée  dans  le  dix-neuvième  siècle.  Mais,  dès  l'aube  du  vingtième, 
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lorsque  le  dèrâillard^  eut  allumé  sur  Beaupréau  scn  étoile  à  trois 
branches,  l'éblouissement  de  la  nouveauté  obnubila  la  routinière 
manière  de  voir,  les  néologismes  du  renîment  humilièrent  la  terre 
natale;  lesMauges,  lentement,  inclinèrent  à  se  dépayser. 

La  séculaire  méthode,  que  quelques  apports  de  ccmmerce,  d'é- 
cole ou  de  régiment  avaient  pu  à  peine  écailler,  oscilla  ccmme  un 
grand  cadre  disloqué  par  la  vermoulure. 

Les  meubles,  déjà,  avaient,  l'un  poussant  l'autre,  pris  le  chemin 
des  collections.  Vlutour  des  moulins  désapprenant  leurs  signes, 
l'essaim  des  coiffes,  aussi,  se  vit  casser  les  ailes  par  la  casserole^ 
envahissante.  La  tradition,  aujourd'hui,  n'cfe  même  plus  te  pro- 
duire en  présence  de  l'élément  étranger  qui  a  vite  bculeversé  les 
mœurs.  Le  vocabulaire  local  a  cessé  d'affronter  les  promenades 
au  bourg,  il  se  terre  dans  les  métairies;  quedis-je!  c'est  presque 
avec  embarras  qu'il  jargonne,  mèshui,  jusque  dans  la  gcule  de  la 
tantine  Manette,  depuis  que  gars-Pierre  qui  a  fait  cinq  ans  d'école, 
et  sa  soeur  Marie-pompette  3,  qui  rêve  d'un  établissemient  en  ville, 
tournent  en  dérision  le  prétérit  en  /  et  les  formes  dialectales  . 

11  a  fallu  trois  cents  ans  à  Malherbe  et  à  Vaugelas  pour  péné- 
trer dans  les  vieilles  Mauges. 

Cependant,  tout  n'est  pas  perdu.  Meubles  et  ustensiles  ménagers 
ont  des  leurs  en  pension  dans  les  musées  de  la  région;  quelques 
particularités  du  type  et  du  costume  survivent  sur  les  cartes  pos- 
tales; l2  vocabulaire  et  la  tradition  occupent  le  refuge  de  plusieurs 

'  nom  comique  du  chemin  de  fer  à  voie  érroite. 

^  On  dénomme  ainsi,  par  moquerie,  le  chapeau  de  femme. 

3  Appellation  ironique  de  la  pécore.  Marie  conserve  sa  qualité  prénominale.  11  existe 
ainsi  Marie-mille-çioules,  la  bavarde,  Marie-trols-chausses,  la  négliçiente.  et  d'autres  qui 
s'inventent  sous  l'inspiration  des  circonstances. 
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gros  livres'.  Vlttelons-noos,  sans  tarder,  à  identifier  les  sons  du 
langage  avant  que  ces  bannis  aient  abandonné  à  la  phonétique 
officielle  notre  bocage  encore  familier  à  letrs  derniers  échos. 

Pour  le  curieux,  de  passage  dans  la  Vendée  angevine,  le  détail 
qui,  avec  les  sites  prestigieux  et  les  ultièmes  coquetteries  de  la 
coiffe,  retient  encore  l'intérêt,  est  l'étrangeté  de  certaines  pro- 
nonciations. On  croirait,  pour  un  peu,  à  un  français  différent  du 
vrai,  estropié  sinon  barbare,  mi-patois  et  mi-jargon.  Or,  ce  verbe 
difforme  et  vicieusement  accentué  ne  représente  pourtant  guère 
autre  chose  que  le  vrai  français". 

Lecansidérercomma  une  originalité  linguistiqueinduiraitàcom- 
mettre  le  péché  d'ignorance;  il  est  un  archaïsme,  voilà  tout. 

Tout  au  moins  les  phénomènes  observés  dans  les  Mauges  pro- 
cèdent-ils de  phénomènes  anciens,  pour  la  plus  grande  partie.  En 
déterminer  le  rapport,  quand  le  r^apport  est  établi  par  des  phéno- 
mènes analogues  et  qu'il  se  présente  pour  ainsi  dire  régulier,  sera 
un  essai  sans  mérite,  grâce  aux  travaux  des  savants  qui  ont  doté 
notre  langage  national  du  précis  ce  sa  propre  métamorphose,  et 
notamment  M.Ferdinand  Brunot;  c'est  lui  que  j'ai  suivi  pas  à  pas 
dans  C3S  minutieuses  recherches,  auxquelles  aucun  apprentissage 

'  Glossaire  des  "Patois  de  l'c4njou  Piir  P.  Mi^nièrâ,  Glossaire  des  "Parlers  et  'Patois 
de  l'cAnjou  par  A.-J.  Verrier  et  K.  Onillon,  Terroirs  mauges  par  Henry  Conneiiu.  Voir 
aussi  Rapports  de  la  langue  de  Rabelais  avec  tes  patois  de  la  Toaraine  et  de  l'cAnjou 
par  Arthur  Loiseau  ainsi  que  la  Pevue  de  l'Anjou. 

*  <' Aujourd'liui  encore,  il  n'est  besoin  que  d'écouter  parler  sans  prévention  les  per- 
sonnes illettrées,  surtout  clans  certaines  provinces,  pour  reconnaître  clans  les  mois,  clans 
les  locutions,  clans  les  prorcnciations,  des  pariicularités  icut  aufsi  léçiiiimes  et  souvent 
bien  plus  élégantes,  énergiques  et  commodes  que  dans  l'idiome  officiel.  De  quel  droit  cela 
est-il  rejeté  1  Par  la  qrammaire  ?  Mais  la  réçiularité  en  est  parfaite.  Par  riiistoire  ?  Mais 
toutes  viennent  d'un  passé  lointain  et  la  plupart  figurent  dans  les  anciens  monuments.  Par 
l'usage  '/  Mais  qu'est-ce  que  l'usage  sinon  la  tradiiion  non  interrompue  V  »  C  IJttré,  Histoire, 
I,  507). 
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ne  m'avait  préparé.  Quant  à  l'exception,  j'ai,  à  défaut  de  testes 
littéraires  ou  de  vieilles  chartes,  confronté  avec  les  extraits  d'ar- 
chives relevés  dans  l'œuvre  de  Célestin  Port.  Les  citations  mises  à 
jour  parle  maître  angevin  attestent  en  outre  le  caractère  provincial 
et  l'exemple  antique  des  prononciations  populaires.  Dans  les  dia- 
lectes anciens  et  dans  d'autres  patois  en  cours,  surtcut  dans  le 
poitevin  et  dans  le  normand  cotentinois,  se  sont  rencontrés  aussi 
des  repères  de  contrôle  et  des  termes  de  comparaison. 

C'est  d'ailleurs  cette  exception  qui,  dans  l'état  d'instabilité  et 
de  décadence  du  patois  où  j'ai  trouvé  les  mots,  devient  presque 
impossible  à  mettre  au  point.  La  bouillie  de  l'ignorance  et  de  l'a- 
rythmie remplissait,  des  gens,  la  bouche  déséduquée  par  toutes 
les  confusions  de  la  consonne  et  de  la  voyelle. 

11  est  des  cas  où  l'accentuation  des  sens  de  la  parole,  dans  le 
pays  des  Mauges,  ne  dépend  plus  d'une  influence  étymologique,  où 
les  circonstances  ont  disqualifié  la  tradition.  L'accent,  d'autre  part, 
varie  souvent  selon  les  paroisses,  selon  !a  classe  ou  le  milieu  £c- 
cial,  même  selon  les  voix  haut  ou  bas  timbrées'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  et,  tant  qu'il  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  constant,  fixé,  pertinent,  je  le  signale  en  tâchant  à  l'ex- 
pliquer. Étant  donné  le  manque  de  livres,  de  conseils,  de  technique, 
il  m'échappera  fatalement  plus  d'une  bévue;  du  moins  la  matière 
documentaire  rester-v  recueillie;  la  bonne  volonté,  unique  res- 
source de  l'auteur,  pourra,  rectifiée,  servir  la  science.  C'est  la 
préoccupation  qui  s'évertue  aux  pages  imparfaites  de  cet  essai. 

'  Comment  les  romanistes  réussiraient-ils  à  cartoçtraphier  exactement  les  dialectes  se- 
lon des  traits  particuliers  alors  que,  clans  un  pays  qui  comprend  environ  soixante-dix 
mille  liaPiiants,  c'est-à-dire  le  dixième  de  l'Anjou,  on  n'arrive  même  pas  à  l'homoçié- 
néiré  '.'  A  Clialonnes  seulement,  le  Glossaire  de  l'Anjou  énunii^re  trois  parlers  différents  : 
<i  I»  tête  de  nie.  2"  trois  kilomètres  plus  loin.  3»  la  campacjne». 


Vocalisme 
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^1,  —  Les  sons  «Je  Vax  a  et  <î;    avrnuïsse- 
rpent,  aphérèse,  prostbèse,  rpétatbès^. 

Dans  te  parler  —  légèrement  traînant  —  des  Matiges,  l'inflexion 
personnelle  du  causeur  prolonge  ou  raccourcit  plus  ou  moins  la 
valeur  de  la  voyelle  au  gré  de  son  propre  moyen  d'expression;  il 
est  à  remarquer  que  l'ironie  exagère  le  volume  de  l'a.  En  tenant 
compte  de  ces  habitudes  traditionnelles  et  de  l'éducation  qu'elles 
infligent  naturellement  à  la  voix,  on  ne  distingue  dans  les  Mauges 
que  deux  catégories  d'à;  Va  ouvert,  plutôt  bref,  l'a  fermé  (â),  qui 
est  très  fermé  et  très  long.  L'a  moyen  ne  s'y  nuance  jamais  '.  L'ac- 
cent qui  gouverne  la  longueur  de  nos  â  s'érige  à  la  hauteur  de 
nos  clochers. 

Pourtant,  nous  sommes  entourés  d'à  plus  longs  encore  et  plus 
nombreux  queles  nôtres.  Dans  la  conversation  si  volubile  et  restée 
toute  voilée  de  nasalisation  des  patoisants  du  Bas-Poitou,  l'ô  qui 
pollue  pour  ainsi  dire  chaque  son-voyelle,  dépasse,  laisse  dars 
l'ombre  tous  les  autres  sons.  De  l'autre  côté  do  la  Loire,  Va  bas- 
breton  n'est  populaire  qu'à  la  condition  de  s'accentuer.  11  y  a  une 
quarantaine  d'années,  le  philologue  aurait  pu,  vers  les  Ponts-de- 
Cé,  relever  des  â  en  quantité  étonnante,  si  j'en  présume  par  ce  dire 
attribué  à  une  pont-de-céyaise  et  que  nous  répétions  par  dérision 

'  Ainsi  1^  peupla ciâ  Paris  iillonçite-i-il  l'a  ouvisri  cUins  nonil^re  de  mots:  casserole,  ef- 
facer, fable,  maçon,  radis,  ràpin,  etc. .  Diiiis  les  MiUKjes,  l'a  cle  ces  vocables  n'est  point 
Va  mocyen,  mais'l'a  ouvert  et  bref.  La  tonalité  de  cette  voç^elle  varie  selon  les  provinces  ; 
même  en  lançiue  nationale,  elle  demeure  difficile  à  fixer. 
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étant  enfants :«âh!  Marie,  mon  pau'  p't'it  âtni,  li  qu'i  s'  doune 
tantd'mâw».  Mais,  depuis  lors,  la  mode  n'a-t-elle  pas  fait  l'école, 
venue  d'Vlngers,  toute  proche? 

'Au  fur  et  à  mesure  que  le  voisinage  du  Bas-Poitou  influe  de  plus 
près,  Va  s'allonge  davantage.  Certains  a  qui  s'entendent  brefs  à 
Beaupréau,  comme  dans  la  langue,  deviennent  longs  dans  la  ré- 
gion de  Cholet;  ainsi:  a)  a  la  finale,  çrâ,  déjà,  /â,  j^o/â  à  Cholet,  ça, 
déjà,  la,  vola  a  Beaupréau,  mais  pourtant  làrhauf,  lâ-bâsi  ^■>  dans 
-ail  final  d'un  nom,  bèfâil,  "cramai/,  "mail,  "provâil,  travail  à  Cholet', 
bétail,  "cramail,  "mail,  "provail,  travail  aux  environs,  vers  Chemillé 
00  Beaupréau  ;  O  dans  le  corps  de  différents  mots,  "casse  partout 
dans  les  Mauges  et  la  Grande-Casse  nom  d'un  quartier)  à  Cholet, 
hache  a  Beaupréau  et  hache  a  Cholet,  "riage  a  Montjean  et  "riâge 
à  Tout-le-Monde,  etc.. 

Le  son  de  â,  pour  a,  affecte  chez  nous  un  nombre  important  de 
syllabes,  tant  en  tête  qu'à  la  finale  et  dans  l'intérieur  des  mots. 

1»  En  tête  des  mots,  a  se  dit  â  dans  àbre  (cf.  la  série  ~âbr,  3°  ci- 
après),  êkf/re  (locution  faire  offre]  et  affreux,  aille  et  aile  (de  aller], 
ailleurs  (cf.  la  série  -aill,  4«),  ànis,  api,  atelier,  happer,  hasard, 

Q"  VI  la  finale,  a  sort  ouvert  comme  en  français-  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  suivi  de  consonne  muette.  Dans  les  quelques  exceptions 
opposables  à  cette  régularité,  a  se  gonfle  de  l'ironie  envisagée  plus 
haut,  mais  qui  s'est  établie  à  demeure,  après  avoir  insinué  dans  la 
forme  une  sorte  d'augment  péjoratif:  "bachà,  bétà,  charabia,  gala, 
"sapiâ ,  "sarpida . 

%  l'intérieur  des  mots,  l'usage  est  de  prononcer  â  : 

3°  Devant  le  groupe  br  suivi  de  ex  cabrer,  "dabre,  délabrer'^ ,  fàbre 
(patr.),  sabre  et  "sabrée,  etc.;  mais  non  si  br  est  suivi  d'une  voyelle 
autre:  "abrâser,  "abèrier  (=  a.  f.  abrier) ,  "capèriole  (=  cabriole'']  ^ 

'  Par  contra,  a  reste  bref  clcins  caille  aw  Longeron,  iilors  qu'il  y  est  lonçi  ciiins  toutes  les 
Mauçies  (voir  ci-dessous,  ^i-). 

-Le  Glos.  A.  ol?serve,  1, 1,  que  «a  final  est  souvent  l)ref  clans  le  patois,  au  lieu  d'être 
lonçi  comme  en  français  »,  mais  il  ne  fournit  aucun  exemple. 

^'L'i  de  ces  verlws  persiste  clans  la  conjuçiaison  entière  :  délabrant,  càbrit  C§  'i9),  etc.  . 

^En  langue  française,  capriole  jusqu'à  la  fin  du  XVll"  siècle.  Quant  à  Ve  en  épenthèse. 
voir  le  §  26. 
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"&bron,  abrufi,  Chabrun  (patr.j  etc..  rs;  D'autre  part,  dans  la  compo- 
sition-a6/,  pourtant  voisine  de  ~abr,  presque  tous  les  mots — noms 
comme  fab!e  ou  adjectifs  comme  aimable  et  leurs  dérivés,  adverbes 
comme  "amicabèlment  ;=  amica[b]!emeni]  — ont  leur  a  bref  dans  la 
prononciation  mauge,  sauf,  évidemment,  les  cas  où  Va  est  long 
comme  dans  câble,  râble,  etc..  Cependant  encore,  exception  est  à 
faire  pour  accabler,  "Jâbier  (<  a.  f.  chappeler),  dikb[l]e. 

4°  Dans  les  compositions  en  -aill,  où  Va  devient  si  long  que,  dans 
les  verbes,  il  se  produit  parfois,  par  analogie,  des  confusions  entre 
cet  -ailler  et  l'ancienne  désinence  en  -oier'î  "ariifâilles,  "bàillaud, 
"bourkille,  "caille,  "couvràilles,  "effenàiller,  "égailler  et  "ègàillade,  "en- 
rouâiller,  "èvikiller,  "grippaille,  "Jâille,  "migâillére,  "morçâillon,  "res- 
tai lion,  —  bâiller  [=  bailler],  cailler,  défaillance,  fouâillard,  mailler, 
paille,  pailler  et  paillasse-,  railler,  tailler,  Vaillant  (patr.),  etc..  Par 
exception,  "caillerof,  "caillin,  "caillon,  "cholailles,  —  détailler,  faillu 
[de  falloir),  médaille,  faillon  (patr.),  etc..  î^  La  composition  -agn, 
voisine  de  forme,  se  partage:  "câgner,  tà/iiére;  cancanier,  manier^ 

5°  Dans  quelques  cas,  devant  /:  "chàler,  "daller,  "fâli  (de  falloir], 
"raie  {=  rare),  —  CàlaisK  calice,  câlus,  jalon,  S<^int~jy!âlo,  vâlef.  Par 
contre,  avec  a:  "chale,  "chalèt'r]e,  "dalle,  "ralle  !  jambe,  a.  f .  ralle, 
paturon)'s  "talle,  — pale  et  pâlir,  recueillis  par  le  6los.  Jî.  a  Mont- 
jean  avec  a  ouvert,  mais  que  j'ai  rencontrés  constamment  avec  à 
a  Beaupréau  et  ses  environs  '. 

6°  Devant  r  ou  rr,  où  il  est  généralement  a  moyen  dans  la  pro- 
nonciation française:  barrique,  "charte  i=  charrette)  et  "chàrtée,  gar- 
rotter, marraine,  sarrau,  et  caresse,  carillon,  gare,  Jars,  liârd,  mars, 
mare  et  "marée,  etc.,  des  mots  où  â  remplace  e  ouvert  long  de  la 
langue  (§19  ,  comme  ligeàr  (<a.  f.  d.  liger],  piàrre  [< pierre),  enfin 
quelques  dialectaux,  tels  "chârréyer,  "érnâré  (=  renaré,  §  "25!,  "égard, 

'  Voir  à  es  sujet  le  g  2. 

-Tandis  que,  clans  le  Saunuirois.  ces  trois  mots  ont  l'a  ouvert  et  bref. 

3  «On  aurait  cru  à  les  voir  que  c'était  CàlMs  et  ses  bouteilles  »,  <■  ils  représentaient  Ca- 
lais et  ses  bouteilles»,  dires  proverbiaux  notés  par  le  Glos.  c4.  à  Montjean  . 

^  Locution  tirer  la  ralle,  marclier  péniblement. 

■'  De  même,  "fàli,  cité  ci-clessus,  est  de  Montjean  ;  à  Beaupréau,  "fdU.  A  Beaupréau,  câ- 
liner, et  câliner  au  Iniilet. 
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"guillâref,  "rembarré,  etc..  Mais,  à  part  les  rares  exceptions  citées, 
et  peut-être  autant  d'autres,  a  garde  le  son  ouvert  lorsqu'il  est 
entravé  par  un  groupe  de  consonnes  dont  la  première  est  r,  à  la 
condition  que  la  seconde  ne  soit  point  un  second  r;  ainsi:  barbe^, 
"marcou,  farce,  marcher,  "bardou/er,  "carfignon,  "gargamelle,  argent, 
"marjô,  parler,  "en/arme,  garnir,  charpie,  marquis,  varser  1=  versera, 
carie,  parvenir,  "jarzèler.  Même  devant  rrx'bàrre,  mais  embarras,  et 
aussi  arracher,  arranger,  etc..  Tout  cela  sans  régularité,  fourmil- 
lant de  contradictions  partout.  "Auprès  des  a  fermés,  devant  re, 
exposés  ci-dessus,  se  produisent  aussi,  moins  communément,  des 
a  ouverts:  "èparer  (a.  f,  esparer],  marée,  "maraige,  "pèfarée,  réparer, 
"var  et  "varet  (<a.f.  ver,  verrat  ,  etc..  Nous  avons  gà.rer  en  face 
d'égarer.  Semblables  oppositions  avec  ~ri:  narine  et  marine',  avec 
-ro:  "dàron,  " rèparon  ;  mais  toujours  -ârru  et  toujours  -aru:  charrue, 
"ècârrure,  "darue,  paru . 

7°  Devants  final  sonore  ou  insonore:  firras' ,  as'-,  "badras,  "chas, 
"débas,  "lumhs,  "péteras,  "piqueras,  — appas,  cas,  glas,  hélàis] ,  etc., 
la  deuxième  personned-u  singulier  du  futur  [aimeras,  "bèrdasserâs, 
vendras,  "voiderâs  et  tous  les  autres),  celle  du  présent  de  l'indicatif 
du  verbe  avoir  [t'as  et  le  composé  "qu'às-tu^j,  quelques  pluriels  de 
noms  en  a  {"agacia  >  agaciàs,  falbala  >  falbalas,  etc.).  Mais,  par 
exception,  "caguenas  {=  cadenas;  et  canevas. 

S'^  Dans  les  deux  tiers,  environ,  des  cas  où  a,  suivi  de  55  ou  de  c 
sifflant,  a  déjà  acquis  en  français  populaire  le  timbre  moyen:  basse, 
casser,  cassis,  classe  et  classique,  gracier  et  gracieux,  lassitude,  pas- 
sage, ramasser,  tasse,  etc.,  auxquels  il  faut  adjoindre  des  mots  de 
patois  comme  "bâsseil,  "châsse,  "débràsser,  "églâsser,  "sâssier,  etc. . 
D'autre  part,  a  très  bref  dans  chasser,  "crasseux,  "gassouil,  " mas- 
sibrer,  "plant\r]e  [a.i.  placistré),  vorace,  etc.,  et  presque  toujours 
dans  le  suffixe  -asse  {"bègasse,  "bondrasse,  "fèrgasser,  filasse,  ha~ 

'  Où  lis  Vieux  p^uyscins  çicirclent  àbre.  les  nouvelles  coiielies  introduisent  arb\r}e. 

-  Ce  11101  se  prononce  tiuitôt  s  sonnant  et  tantôt  s  apocope  (voir  le  s  115). 

^  C'est  le  nom  comique  dont  on  afl'uhle  un  fiancé  et  même ,  par  extension  de  sens .  tout 
individu  qui  s'affiche  avec  une  jeune  fille  ou  une  femme,  pour  le  bon  ou  le  mauvais  motif. 
"Qu'às-ta,  par  allusion  à  ce  que  chacun  apporte  d'arçiuments  autres  que  sentimentaux. 
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rasser,  "ragassoux,  "vèrnasse\  Encore  a,  devant  s  suivi  d'une  autre 
consonne:  bascule,  as{th)me,  "jasper,  "casquille,  "astique  [^^  élas- 
tique, etc..  ^  Par  une  modification  de  l'accent  tonique,  embarras^ 
où  l'accent  de  -bar  ci.  rembarré)  s'était  porté  sur  -ras,  évolue  en- 
core et  donne  embarrasser',  "badrâs  <  "badrasser,  matelas  >  "ama- 
fe/asssr.  On  dit  «brasser  la  salade»  et  «prendre  à  brassée»..  Casse 
(action  de  casser,  1.  quassare),  mais  "casse  (plat  à  rôti,  prov.  cassa] 
et  "cace  ou  casse  (boue,  a.f.  gace'],  alors,  pourtant,  que  ce  dernier 
paraît  appartenir  à  la  même  origine  que  le  f.  gâcher-, 

9"  Devant  5  sonore:  "abràser,  "bàsèliic],  "câsuel,  "ègâsii/er^,  "nàse 
et  "nàson,  —  bâtard,  casaque,  écraser,  gaze,  gazon,  màzette,  phrase, 
raser,  mse,  etc..  Peu  d'exceptions:  aVec  "ègasiUe,  indiqté  en  note, 
je  n'en  vois  guère  d'autres  que  Qazeau  fpatr.  ,  gazelle,  "masarine 
et  jyfazières  'n.  de  lieu)  K 

10°  Par  conséquence  de  l'usage  observé  au  paragraphe  précédent, 
dans  tous  les  mots  en  -asion,  et  aussi  dans  tous  ceux  en  -assicn, 
-ationt  occasion,  passion,  nation,  etc..  "Aucune  exception. 

11° Devant  une  consonne  muette  suivie  de  5  final:  "armènè{chs] 
[=  almanachs),  sâ[cs],  drâips],  gâ'rs],  chà[ts],  crachâits],  rà[ts]  et  les 
pluriels  de  la  plupart  des  mots  en  -at°.  "Au  singulier:  "armèna[cli], 
sac,  dra'p]  et  "hènàip)  {seau,  <hanap,  d'après  le  Glos.jÇ.],  gà[rs], 
chat',  crachait)  et  chôcolà[t),  rat'  ourat],  le  reste  à  l'avenant. 

IQo  Dans  certains  mots,  tant  dialectaux  que  naticraux,  de  ccr.- 
taxtures  différentes,  et  où  l'allongement  est  plus  ou  moins  justifié  : 
"avkcrer  (=  avachir],  balafre,  "càquerote,  "clàbot,  "dènàjrer,  "ensal- 
baner^,  "rnaques  (=a.  f.  d.  marc],  "màtre  ^^=mat)  et  "mâtrir,  "patiner, 
"plàquereau,  "prà{e)  [<  a.  f.  prave),  " râgonner"' ,  —  amouracher  et  har- 
nacher, cadàv[r)e  'plus  souvent  "cadabre,  cf.  3°  ,  cadre  et  ses  dérivés, 

1  Le  Glos.  A.  note  embarras,  av^c  un  a  final  tris  braf ,  il  Monijcan,  clans  une  locution: 
"c'êsi  pas  l'embarras  . 
^ï.n  ancien  français,  gace,  n.  f.,  zxgaschiê,  n.  m.,  avaient  le  marne  sens. 
3  Même  sens  que  "égailler,  dont  il  est  comme  un  fréquentatif  mal  issu.  Mais  "ègasille. 
*  Pareillement,  dans  le  Bauqeois,  Mazê . 
^Cf.,  §  55.  les  mots  en  -ot:  pot'  >  pôitsK  mot'  >  mô.ts),  etc.. 
''■  "Ensalbâner  {_'2n^orcz\ir)  à  Montjean,  "ensalboiner  à  Saint-Aubin-de-Luiçiné. 
'"Râgonner  Cclierclier,  fouiller)  dans  les  Maucjes,  "rogonner  dans  le  Saumurois. 
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cataplnme  [=:  cataplasme],  chacun  et  chaque,  ])&vi.di  ipatr,  ,  //âcon, 
gratis,  Jskc  (=  Jsaac],  Jacques  ',  mâcre,  magot-,  navrer,  panais,  ra- 
pière, etc..  Par  contre,  a  ouvert  et  bref  dans  "mâcher,  "machure, 
restés  de  l'ancien  français,  tandis  que  le  composé,  gourmâcher^,  se 
rapproche  du  mâcher  français.  Vlussi  a  ouvert  dans  flâner,  et  dans 
patir,  patirâs  comme  il  l'est  en  français  dans  compatir,  IMous  em- 
ployons encore  "atiner,  contrastant  avec  l'a.  f.  aatiner  =  âtiner] , 
et  "bate/éèser,  "bate/iner,  mais  "bâte/er''  '•=  a,i,basteler] . 

13°  Dans  un  mot  présentant  un  faux  air  de  latin  =,  "rapiâmus^.  Et 
il  faut,  à  ce  propos,  enregistrer  mêmement  les  bizarreries  de  la 
prononciation  Au  latin:  <.< pâter  noster.. .  adveniat  regnum...  fiât  vo~ 
luntks  tua..,  et  in  terra,  pknem  nostrum  quotidiânum  da...  débita 
nostra...  et  ne  nos  inducâs  in  tentationem ,  sed  libéra  nos  a  mâlo... 
—  âve,  jyfaria,  grâtia  olena...  ora  pro  nobis  peccatoribus  nunc  et  in 
hora....  âmen».  Sibera  dans  la  récitation  du  pater,  mais  lés  libéra 
en  parlant  de  l'absoute;  et,  de  même,  on  dira  hôsanna,  stabat,  al- 
léluia a  réglise,  mais  hôsanna,  stàbat,  alléluia,  dans  les  causeries 
au  dehors.  Je  crois  qu'en  soulevant  )a  nuance,  en  démasquerait 
là  un  peu  d'impertinence,  non  pour  le  fonds  de  croyance  même, 
qui  a  toujours  attiré  la  foule,  mais  pour  ce  latin,  langue  des  dieux, 
interprète  prétentieux  de  la  foi  naïve,  un  peu  de  cette  impertinence 
populaire  si  bien  habituée  à  gouailler  tous  les  prctoccles. 

Quelle  conclusion  déduire  de  cet  exposé  ?  Par  intervalles,  une  lu- 
mière point  :  l'c  absorberait  la  consonne  qui  le  suit,  ainsi  se  com- 
portait la  prononciation  dans  la  vieille  langue;  la  valeur  de  cette 

*  WAX'i  Jacot,  JSicob,  Jacqueline,  jaquette, 

2  On  prononce  màgô(t)  (frésor),  meiis  "magousse,  qui  a  poiii-|;iiit  le  inëiiie  sons. 

^  "Mâcher,  meurtrir  ;  "goar'--âcher,  l^ruuiliser,  rouer  de  coups. 

••Cf.  le  f.  bateleur.  —  "Bâteler  ot  ses  deux  dérivés  ont  le  même  sens,  non  plus  de  faire 
des  tours  d'adresse,  mais  de  Paquenauder,  vétiller,  tuer  le  temps. 

^  Le  latin  de  cuisine  est  désigné  à  iîeaupréau  sous  l'appellation  de  'utin-porchet  ou  -i- 
porchet.  —Voir  aux  Ter.  M.,  11,  3  21,  comme  exemple  de  ce  latin  à  la  manque,  un  verset 
Pouffon  chanté  aux  noces  :  «magnata  quenoailla  fila  »  .  11  en  existe  d'autres  échantillons 
dont  les  alternances  analogues  évoquent  le  Paragouin  du  Fragment  de  Valenciennes . 

"l^Glos.  A.  note  rapiàmusse,  n.  m.  :  récrimination,  protestation  trop  verPeusc.  Rien 
du  latin,  sans  doute.  Cf.  la  locution  "ras-pied-ras-musse.  qui,  mal  entendue  et  désormais 
vide  de  sens,  a  pu  dévier  à  ce . . .  pataquès . 
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consonne  se  compenserait  dans  !a  longcf-Ur  acquise  par  là  n:ême 
à  la  voyelle:  t'a! s]  et  /Va;  c/â-sique  pour  cla{s]sique',  crachè.[t]  alors 
qnechaV',  chacun  venant  de  l'ancienne  forcae  c/ii^scun;  vé./ef  qui  a 
été  écrit  tour  à  tour  vat/ef,  val/ef,  varlei  et  vas/ef^;  et  encore /îrâe 
remplaçant /Jravé",  sarpidà  contractant  sopré-  dea  ia.f.  dea).  Wéan-^ 
moins,  que  d'à  demeurent  inexplicables  et,  à  côté  des  â  expliquer, 
que  de  syncopes  sans  que  l'a  qui  précède  la  consonne  tombée  s'en 
allonge 5  !  En  allant  plus  loin,  trop  loin  peut-être,  on  comprendrait 
"marée  (contenu  de  la  mare  et  "marée  (petite  pluie  apportée  par  la 
mer),  casse  (action  de  casser)  et  casse"  boue,  ordure;,  etc.,  en  un 
instinctif  besoin  de  départir,  de  marquer  la  différence  des  sens 
avec  un  accent  de  la  voix.  Mais  pourquoi  a[f]- freux  et  &[f)- faire, 
ânis  et  anisette,  ba{t]îre  et  "maire,  cadre  et  ladrei  Comment  inter- 
préter "dalle  et  "dallée,  où  l'un  des  deux  /  ne  s'entend  ni  au  premier 
ni  au  second  mot?  Comment  admettre  "chale  et  "chàlée,  où  l'un  et 
l'autre  n'en  accusent  étymologiquement  qu'un?  Cette  phonétique, 
en  opposition  avec  celle  des  maîtres  d'école,  se  soucie  peu  de  la 
mode  ou  des  textes,  elle  se  maintient  par  tradition. 

Pour  ne  rien  omettre,  je  dois  en  outre  constater  que,  dans  les 
mots  tels  que  poêle,  moelle,  oe  reste  ce  au  lieu  de  passer  à  oa  ainsi 
que  dans  la  prononciation  française    voir  le  .^65  . 

Sauf  papa  >  "popa,  les  mots  formés  par  réduplication  de  syllabe 
ont  leurs  deux  a  identiques:  caca,  "dada,  "flafla,  Jfana,  etc..  Mais 
Va  final  se  tourne  aisément  en  â  sur  les  confins  du  Bas-Poitou. 
Dans  les  vieilles  Mauges,  on  dira  bien,  en  une  sorte  de  lorm.ulette 
plaisante  :  «  Nanâ,  bouteille  et  quat'  verr'  \â  »  ;  seulement  il  ne  faut 
pas  s'y  méprendre,  c'est  là  le  simple  effet  d'un  benne  humeur  qui 
s'applique  aussi  à  prononcer  ^asséco/?  afin  de  surhausser  sa  race  en 
foulant  les  imperfections  des  autres. 

'  Consult^^  ciiins  Ui  Chrest.  C,  édition  de  1906,  le  çilossaire  anciian  l'riiiigais. 

-  La  méiatlièse  est  une  feinte  pour  atténuer  le  juron,  en  voir  d'autres  au  §  ViZ. 

3  Voir  les  §§  de  III  à  115,  sur  les  styncopes. 

*  "Dalle,  çiouttière,  tuyau  de  descente  Cmême  mot  en  Dordoçine,  ce  qui  oriente  vers  une 
origine  provençale)  ;  "dallée,  pissée.  —  "Chale  {n.  v.  <  1.  calere),  moisissure,  duvet  formé 
sur  les  choses  en  état  d'écliauffenient;  "châlée,  traînée  de  hrouillard  (cf.  a.  f.  chalin  <1.  ca- 
Uginem)  au  fond  du  ciel  ou  sur  l'eau,  par  extension  de  sens  n'importe  quelle  traînée. 
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L'a  s'amuït:  "c'nelle,  cannelle'  bobine);  "g'nif,can'û-',  peut-être 
"bâfrasse,  adjectif  formé  sur  bâtard  irrégulièrement ',  etc.  (voir, 
§  39,  des  mots  dans  lesquels  e  remplaçant  a  français  s'amuït). 
Par  aphérèse:  "gnâ,  (7gneau  ;  "mac/ou,  amadou;  "noge  (génisse)  et 
"noget,  esp.  a/7o;o  (veau  d'un  an);  "migâillére,  a.  f.  amigaulf  ;  "ve~ 
nancer  et  "s.venancer;  t(ablay,  nom  d'une  commune  depuis  le  XV^  s., 
auparavant  %rrcblay',  la  Vernière,  à  Trémentines  ,  'hverniere  1566; 
la  Vrenne,  ruisseau,  'Avaresma  IT  s.,  etc.  . 

Quelques  cas  de  prosthèse:  "abibeau,  a.  f.  bibet;  "ahaie,  provenu 
sans  doute  par  soudure  de  l'article  ija  haie,  l'ahaiei;  " amarofe 
maroute  ;  "amonition ,  munition,  déjà  relevé  par  La  Curne  dans 
l'ancien  français;  "aroére,  a.  f.  roiere,  etc.. 

La  métathèsese  rencontre  peu:  la  plus  caractérisée  est  "a\men- 
/<7//o/7, /amen  tation,  recueillie  parle  Slos^yU".  On  en  trouvera  éga- 
lement plusieurs  autres,  après  transformation  de  a  en  e,  au  §  39. 

§2,  —  a    pour   o,    pour    au. 

Ce  n'est  pas  dans  les  Mauges  que  l'on  comprendrait  le  dicton  du 
XVlllf  siècle:  «  Cela  rime  comme /7a//Ê'6i7/-o'é'  avec  miséricorde-'^.  Pour 
donner  idée  de  l'accentuation  de  Va  chez  nous,  je  citerai  cette  lo- 
cution proverbiale  dans  laquelle  â  assonne  avec  o  :  <^  Malcommode  / 
fait  à  la  hâte  » . 

Va  a  plutôt  tendance  à  se  fermer,  comme  on  s'en  est  rendu 
compte  au  §  1,  même  à  s'allonger  jusqu'au  son  de  l'o,  comme  on 
le  verra  au  §  5  7.  Pourtant,  certains  mots  font  l'épreuve  contraire; 
l'o  étymologique  y  est,  chez  nous,  devenu  â  ou  même  a. 

C'est  surtout  dans  les  compositions  en  -oi!  que  le  cas  se  pré- 

'  De  cane  (1.  canna),  roseiiii,  piircc  que  "  clans  le  patys  [de  Cholet],  on  a^'pe.Wi'.ganne  un 
roseau  très  Huet  el  qu'on  emploie  â  faire  les  luyaux  des  trames  de  ti.sserands  et  des  fi" 
leuses  de  laine  <>  (Deniau,  Vendée,  1,  T6Z).  On  dit  "c'nelle  et,  d'iuitre  part,  "gane  (la  çiraphie 
éttymoloqique  donnerait  gan-ne ,  n'était  que,  du  latin  au  roman,  les  çiroupes  nn,  en  position 
faible,  ont  perdu  la  première  consonne). 

-  Du  scand.  knifr,  lJas-1.  knmus  et  canivus,  a.  f.  gueni'vei. 

^  De  l'adjectif  bas  et  du  celt.  tarz  (extraction). 

*  Cette  métatlièse  rappelle  le  calembour  de  Rabelais  quand  il  décrit  Gargantua  se  pei" 
gnant  «  du  peigne  de  A/main  »  (L.  1,  ch.  XXI  ). 
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sente,  00  dans  celles  en  ~oj/,  phonétiquement  équivalentes:  "armai- 
grhyer  (amaigrir),  a.f.  amaigroier^  [même  sens);  "bourâille  à  Beau- 
préau,  "6oi/ro///e  à  Montjean,  patois  poit.  bourole  (pustule,  de  l'a.  f. 
bulole,bii\\e]',"chacàyer,  (gratter,  exciter],  pour  '^chacoyer  (après 
^sacoyer''-,  a.  f.  sachier]  ;  "courai/,  "courai!/er ,  "courall/et  (verrou, 
verrouiller),  a.  f.  coroil,  coroillier,  coroillef  [même  sens)^;  fergàiller, 
pour  *fergogner  (fourgonner);  "murai/,  a.  f.  meurole'"  (endroit  où 
l'on  conserve  les  pommes  ;  "tailler  (ensouple  ,  qu'il  faudrait  peut- 
être  écrire  fâHer,  a.  t.  telier  (même  sens)  recueilli  dans  Godefroy, 
mais  que  l'on  peut  légitimement  supposer  être  devetîu  iciliei''  par 
la  suite,  etc..  Voir  aussi  a  pour  oi,  §6. 

D'autre  part:  "agkf  d'eau  [pluie  torrentielle)  dont  Dottin,  de  Mon- 
tesson,le  comte  Jaubsrt,  Verrier  et  Onillon  ont  tour  à  tour  cherché 
rétymologie,  et  qui  m'apparaît  comme  une  corruption  de  agot 
d'eau''",  "camamine'',  camomille;  "chàl^,  qui  s'entend  "soûl  au  Lon- 
geron et  qui  semble  provenir  du  k-tin  solus;  "colaquin,  coloquinte; 
"gâter  (perdre,  fuir  ;  gâter  de  l'eau,  pisser),  qui  est  manifestement 
pour  goter'^  (goutter);  "mêli-mêlà[s) ,  mêli-mêlô  (au  JY.  Xar.]; 
"raquetâillons  à  Montjean,  "roquetâillons  à  Beaupréau  ;  "tambarinée, 
tambo:/rinée  (grande  quantité  ,  etc.. 

Le  Qlossaire  ûonne  encore  "embâmer,  embci/mer  (cf.  la  ^asmette, 

'  D(is  formes  comme  "batailler,  "dodâiller,  "toussâiller  ne  sont-elles  ptis  la  corruption  de 
bidoyer,  toussoter,  iMKien  suffixe  idiare  {eier  >  oier)  des  diminutifs,  bciiucoup  plus  fréquent 
que  aclare  '! 

-Confronter ,  clans  le  Glos.  A.:  "sacquer,  secouer;  'sacqueter.  niiilmener  ;  "chacoier, 
même  sens  que  chacâ^er  recueilli  par  moi  ;  "chaquetâiller,  fréquentatif  du  précédent. 

^Voir  l'étymoloqie  au  §5  5.  ITailleurs  on  prononce  alternativement  courail,  courâil  ci 
couroil. 

*Voir  la  note  sur  migourit  au  §  106. 

■•Chose  surprenante,  on  dit  "tailler  sans  savoir  ce  que  contient  le  mot,  étç/moloqiquement, 
et  l'on  appelle  couramment  forWe/-  {toèlier)  le  tisserand  qui  travaille  pour  le  particulier, 
par  opposition  à  tisserand,  qui  travaille  pour  le  fal^ricant. 

''Du  Ijas-l.  agotum.  Le  Glos.  A,  recueille  agout,  pour  êgoat.  dans  les  Mauqes.  Enfin  le 
sens  confirme:  Égout  «se  dit  aussi  de  la  cluite  et  de  récoulemcnt  des  eaux  de  pluie» 
{Dict.  deVAc). 

'•Camamille  est  Signalé  par  le  Glos.  c4.  dans  Gaston  Pliébus. 

*Châl  se  dit  pour  impair.  Soûl  a  le  même  emploi. 

"Je  ne  trouve  pas  goter  dans  les  textes,  mais  je  trouve  gote  dans  Ruteixouf,  gute  dans 
la  traduction  de  Marbode.  E.  guitare,  laisser  touiller  des  çiouties. 
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pour  ^aumeffe^,  à  Viagers),  ^asme,  pour  bausme^  régulier,  apparu 
dans  les  textes,  provient  de  la  chute  de  u  [w]  ^,  non  du  glissement  de 
0  à  a.  — Le  futur  et  le  conditionnel  du  verbe  avoir,  ceux  du  verbe 
savoir,  s'entendent:  J'âra/,  f'kras,  etc.,  /  skraii ,  j{é]  skrions,  etc.. 
Mais  c'est  là  une  prononciation  datant  de  l'ancien  français.  Vivant 
de  se  vocaliser  en  u,  le  v  de  l'infinitif,  dans  ces  verbes,  se  con- 
servait au  futur  et  au  conditionnel''. 

Confusions  d'o  en  a  dans  les  noms  de  lieux  des  Mauges  et  de 
T'Anjou:  ^oscus  Girorii  IQIO,  à  Vlndrezé,  Çiroire  16'23,  Çirois  dans 
Cassini,  ^oisSirard  dès  17Q4  dans  le  cartulaire  de  Saint-Serge  et 
de  nos  jours  ;  la  jYîoinord  h  ia  carte  cantonale,  j}fénas  à  l'État-Major 
et  jyién^rd  d^  nos  jours,  à  Saint-Hilaire-du-Bois;  jYîorree  1Q94,  à 
Écouflant,  y>fo/-ée  15*28,  aujourd'hui  Qué-de-JYiaré,  à  Saint-Sylvain. 

Le  changement  de  <7  en  o  offre  dans  les  Mauges  un  égal,  ou  à 
peu  près  égal,  nombre  d'échantillons  que  celui  de  o  en  a.  C'est  ce 
dernier  qui,  pourtant,  l'emporterait  dans  la  tradition  linguistique 
du  latin  au  français:  «  VI  une  certaine  époque  de  la  langue,  dit 
Littré,  il  y  a  eu  tendance  à  substituer  au  son  o  ou  un,  ou  on  du  latin, 
le  son  a  ou  am  volenfé  pour  volonté;  dame  de  domina;  danger  de 
dominiarium;  damoiseau  de  dominicellus,  etc.»    Jfisioire,  11,  79). 

S  3,  —  a    et    an    ou   en. 
Une  première  colonie  de  l'a,  tant  ouvert  que  fermé,  a  bifurqué 

"Baîmefa  15'  S.  diins  un  iiKiniiscril,  ciux  Archives  de  Mciins-et-Loirs;  Basmette  dans 
Rabelais  CL.  IV,  cli.  XU)  ei,  16'i7,  1631,  clans  W  Journal  «Je  Loiiver;  'Bametie  1778,  dans 
Description  delà  VHlle  d'Angers,  de  Péan  de  la  Tuillerie;  c  c'esr  la  forme  la  plus  ordinaire. 

dit  Célesiin  l'on,  du  XV'  au  XVIU"  s cette  prononciation  est  encore  aujourd'hui  la 

plus  populaire  u . 

-  L.  bi\\samum.  «  Dire  bausme  de  son  chien  »,  dans  les  Cent  Nouvelles  nouvelles. 

^La  S(/ncope  de  u  ou  de  l  =  u.  dans  cette  position,  n'est  d'ailleurs  pas  nouvelle.  Dis  le 
latin,  a,  après  a.  a  disparu  de  la  prononciation,  dans  certains  mots  :  faustus.  favorable, 
et  fasti.  jours  fastes;  augustum  >  agusium  (aoilt).  Dans  les  Aliscans,  Willelmus.  devenu 
Willalmus.  donne  dialectalement  Gmllames.  au  vers  1597  :  «  Li  quens  Gaillames  s'est  du- 
rement hastes  ».  Voir  §  9,  l'étude  sur  â"w)  pour  au. 

•*  "  Quelquefois  il  est  tomijé  :  a-rai,  a-rais,  formes  encore  usitées  en  Saintonçie  »  (  Loiseau, 
Histoire,  192).  Dans  le  Mystère  de  la  "Passion,  d'Arnoul  ûréhan,  vers  25670:  «Il  en  ara 
brief  encore  une  /  qui  la  cinquième  parfera  ».  C'est  au  XV«  siècle,  semble-t-il,  que  aurai 
et  saurai  ont  succédé  en  français  à  avrai  et  à  savrai  (Voir  Brunot,  Histoire.  I,  ^l'iS). 
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dans  le  son  o  comme  on  le  verra  au  §  57  ;  une  seconde  a  élu  do- 
micile dans  le  son  an, 

La  famille  ainsi  émigrée  comprend  comme  représentants  prin- 
cipaux des  mots  nationaux  dialectalisés  dans  le  jargon:  "^ndèrien, 
jÇàrieti;  "6rancô:/7  /7/>r,  bracoanior;  "branser,  brasser;  "caranme/Ies 
au  Fuilet  ce  qui  est  "caramei'/es  à  Montjean;  "coulaùge,  coulage; 
"flambe,  flamme';  "gaùgner,  gagner-;  "/an-bàs,  "lat.-haut,  là-bas, 
là-haut;  "nanse,  nasse;  "panc/èffe,  pâquerette^  ;  "ran~prês,  ras-près; 
"iambourèî,  tabouret  s  etc. . 

VI  ces  mots,  j'adjoindrai:  "evabeurver,  abreuver;  "enrouser,  ar- 
roser, apparu  dès  l'ancien  français;  "emousoUj' ,  arrosoir,  etc., 
dans  lesquels  le  phénomène  semble  se  produire  par  confusion  c!e 
préfixe,  et  aussi  quelques  verbes,  plus  patoisants  en  apparence, 
mais  en  réalité  greffés  aussi  sur  des  mots  connus  dans  la  langue: 
"bouillanser  et  "bouillanserie,  "pouillanser ,  îrimauser  qui  semblent 
des  fréquentatifs  formés  avec  le  surfixe  asse  '  *bouil!asser,  bouillir; 
*coui//asser,  "pouiller;  *frimasser,  trimer:,  etc.,  etc.. 

Lenomd'unlieu  voisin  des  IVlnugesasubiunedéviation  analogue; 
c'est  celui  de  Champtoceaux:  <  Chasteauceaulx,  lequel  l'on  appelle 
maintenant  en  langaige  corrompu  Chantoceaulx» ,  dit  Bourdigné 
(fol.  15  ,  15Q9.  «Le  vrai  nom  est  Qhafeauceausf  ,  remarque  Sau- 

'  Autr^roi-'>  flan-me,  voir  S  85  i'étucJe  sur  les  consonnes  nasales.  Rabelais  écrivait  cléjà 
(L.  111,  ch.  XXlll)  :  <•  Si  tu  coupois  de  travers  avec  ton  i^raçinianl  une  flambe  de  feu  aflciit  . 

-  A.  f.  gaâingnier.  Dans  Germain  Colin  Euclier,  gangner  est  emplofyé  couramment  :  "  Four 
les  amants  gangner  et  conquérir  »  (VlU,  p.  «3}.  Voir  aussi  clans  le  Dict.  de  Port,  11,  -^.oc-V, 
ce  ciui  est  dii  d'un  calliçiraplu  dont  l'acte  de  baptême  écrit  le  nom  Legaignear  et  <|i!i  siçine 
Legangneur. 

•■'  Les  anciens  attrilniaient  volontiers  au.\  fleurs  le  nom  de  la  fête  reliçiieuse  aux  approciic  ^ 
de  laquelle  elles  éclosaient:  "hosane  (Pàques-fleuries  ;  voir,  dans  la  Briefve  DâclarAi:,::: 
de  Rabelais,  ^' croiz  osaniere ,  en  poictevin, . . .  près  laquelle  au  dimenclie  des  l^amean-x 
l'on  chante  :  Osanna ,  etc.  »3  à  la  primevère  à  grande  fleur  ;  'pâcleHe  (P  jques)  à  la  primevère 
à  tige,  aussi  "cocou  ;  "penfecôfe  à  un  orcliis,  etc. .  Quant  à  la  pâquerette,  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  marguerite. 

^^  suivi  la  transfornuiilon  de  tabotir. 

^>  11  existe  cependant  dans  le  vocabulaire  mauge  des  verbes  en  -ancer.  Ainsi  "devenancer, 
utilisé  par  Louis  Chanlouineau  dans  ses  Voyages  :  «  Et  puis  les  dires  d'enfants  !  Dès  que  ça 
revient,  ca  devenanse  tout  »  (p.  A  2).  Devenancer  et  son  contraire  "avenancer  se  sont  formés 
tous  les  deux,  le  premier  irrégulièrement  et  par  opposition  au  second,  sur  l'a.  f.  avenance 
(prix,  valeur,  qualilé  de  ce  qui  parait  avenant). 
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grain  dans  son  _/)/c/.  universel.  Les  actes  donnent  en  ettet  casftum 
celsLim  :1034-1050,  Pr.de  Marmoutiers,  ch.-or.)  et  casfel/um  ce/sum 
(1061,  L.  Woirde  l"Abbaye  de  Saint-Florent),  ce  qoi  supprime  toute 
objection.  -La  prononciation  rustique  en  a  fait  depuis  le XV^  siècle 
Chanfoceaux'> ,  écrit  Port,  qui  rejette  la  «ridicule  orthographe» 
consacréa  par  l'administration.  On  voit  de  même  à  la  Poitevinière 
la  Chafel/erie  i'id')  davaiiir  la  e/?an/e//éT/>  1404. 

D'identiques  substitutions  se  rencontrent  dans  le  vocabulaire 
poitevin:  hs.mbresac,  h^^vresac;  nambot,  nabot,  etc.,  et  dans  les 
formations  françaises:  <xnco/ie,  autrefois  acolie,  du  1.  aquilegia; 
cambuse,  du  hol.  k&buys;  chance,  du  1.  cadere;  flanc,  du  1.  flaccus', 
a.  f.  hansïe  i.  hampe],  du  1.  hasta;  fatnbcur ,  anciennement  fp-bour 
(pers.  tabir'^;  tampon,  corruption  àe"fapon  néerl.  fap,  bouchon-, 
toujours  en  usage  dans  les  Mauges. 

En  opposition,  plusieurs  vocables  ont  transformé  a/?  en  a:  jÇmà/is, 
'Amanlis-  [beurré  d'j/îman!is  •,  "caba,  caban;  "dârée,  àenrée;"empà, 
empan  ;  "nkfir,  nantir  ;  "pkgnon  a  Montjean  et  "pangnon  a  Beaupréau  •*  ; 
"sabaron''-,  cequidevraitêtre  vraisemblablementyam6aro/7;'7/r?//â-^ 
sans  doute  pour  tire/Ianc;  "Jaco/e''',  patois  poit.  jincole  (<  U  cingula], 
qui  aurait  pu  devenir  yenco/e''.  Dans  la  catégorie  des  préfixes:  "a- 
brâser,  embraser;  "ajambée,  enjambée;  "aménager,  é-mménager; 
"aféter,  entêter,  etc..  Le  ^ourcbassynais  ou  -baussynags,  devenu 

'  Dans  un  noel  angevin  duXVI''  siècle  CKil'l'ofli'^^"'^  niUioniile,  ms.  2^i'i07),  au  l'i' cou- 
plet :  (■  Bon  faisait  voir  taboarimr  j  Jelian  Amioi  c!e  son  flageau  ».  Dans  un  noël  poitevin 
(lu  VX''  siècle  (BllJliotlièc|ue  de  l'Arsenal,  ms.  232),  4"  couplet:  «Allez  veoir  le  ray  clo 
ceau  /  et  sonnez  d'icoz  taboars  ».  Dans  Rabelais,  passim. 

^c/lmanlis,  nom  d'une  commune  d'IUe-et-Vilaine. 

^n.  m.  etf.  sans  siçinif'ication  bien  définie;  on  l'emploie  surtout  à  récjard  des  enfants  : 
"un  pdWt pangnon",  «une  mècliante  pâgnon^).  Je  le  vois  comme  un  diminutif  de  l'a.  f. 
panne,  qui  était  comme  lui  m.  et  f. ,  +  on;  soit  par{,g]non,  Clliffon  (cf.  a.  f.  iL.pangnart, 
cjuenille). 

*  Guêtre  de  cuir  ou  de  toile  couvrant  une  partie  de  la  jambe  et  du  pied,  laissant  le  dessous 
et  tous  les  orteih  à  découvert  ;  se  porte  dans  les  sabots  tout  en  bois.  Jambaron  </am- 
beron  f  §  12)  =  *Jambèrie)  {,—  Jambière,  S  «'.25  +  on  Csuffi.xe  1.  onem). 

'■•nom  des  parties  gélatino-fibreuses  dans  la  viande. 

"  nom  de  la  courroie  appelée  en  français  bricole.  —  Le  Glos.  A.  le  donne  avec  â.  Je 
l'ai  recueilli  avec  Va  ouvert  et  bi'ef,  qui  marque  un  degré  de  plus  dans  la  corruption. 

■"  Comme  en  français  il  est  devenu  isengle  >  cengle  >  sangle,  comme  Ungaa  a  donné 
langue,  etc. .  Voir  ,^  l^i,  an  pour  in,  et,  §  95,  c  Chuinté. 
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^ourbaùssinaie,  au  XVII'  siècle,  <■  en  la  paroisse  de  Vauchrétiec», 
est  redevenu  depuis  lors  Barbi7ssinet. 

S  4,  —  a    pïvrasitiquc. 

Naguère  encore,  âon  s'entendait  pour  on  dans  quelques  mots: 
"màon,  mon;  "faon,  ton;  "sàon,  son,  —  je  n'ai  pas  souvenir  d'autres 
types.  Le  Cône  à  Jallais,  est  noté  Caosne  a  Cassini.  La  prononciation 
passait  en  triple  croche  sur  â  et  donnait  à  on  la  valeur  d'une  noire. 

La  langue  française  offre  de  même  faon,  paon,  faon,  monosylla- 
biques aujourd'hui,  dissyllabiques dansi'ancien  français  K  De  même 
soû/,  qui  tut  saoul  jusqu'au  XV*^  siècle,  et  il  faut  remarquer  qu'aoûf 
est  resté  dissyllabique  dans  le  pays  des  Mauges-. 

il  est  à  croire  que  l'a  de  mâon  figure  une  mignardise  intercalée. 
En  tout  cas,  cette  bizarrerie  phonétique  nous  vient  de  la  Vendée, 
où  l'on  retrouve  maon  et  d'autres  formes  analogues  et  où  l'a  sonne 
devant  une  grande  partie  des  voyelles.  11  n'est  besoin  que  d'ouvrir 
jÇu  pays  jytaralchin,  de  Barrau  :  «V  ou  vu  baée,  qui  li /erao/75-ji  » 
(p.  58  ;  —  '<  Vil  est  en  himur,  pi  de  bougre  !  ah  !  y  a!laons-\i  rire  » 
(p.  59  ;  —  7)f (70/7  père  qui  était  ein  Soulleins  est  arrivé  baé  mouée... 
•assistez-vous  daonc»  (p.  60);  «  jyiaon  pour  paére  marchit  sur  la 
baéte  et, avec  saon  bâfaon ...y>  (p.  89  .  "Aucun  exemple  ûeaon  pour 
on  dans  le  Vieux  ^ocage  qui  représente  pourtant  la  partie  de  Vendée 
attenant  au  Maine-et-Loire.  Dans  la  chanson  de  la  J^ouare  à  J/îai!~ 
lezaë  citée  c\-açrës,  et  qui  provient  delà  Plaine,  forme  régulière: 
erons,  et  forme  avec  â:  n'avâons. 

D'ailleurs,  dans  les  IVIauges,  -âon  pour  on,  déjà  fort  rare  à  la  fin 
du  X1X'=  siècle,  a  complètement  disparu  aujourd'hui.  C'était  la  der- 
nière trace,  chez  nous,  de  cette  épenthèse  de  Va,  encore  si  com- 
mune dans  le  parler  bas-poitevin. 

yi  titre  de  curiosité,  je  signalerai  dans  le  dialecte  anglo-norcncir.d, 

'  .•  En  r^sp^issc  d'un  cirant  Iniissiin  /  vit  uno  biss^  od  son  foûn  ■>  clans  Marie  clo  l'rance, 
Guigemar,  Vi2rs  89-90. 

- 13^  niênii  zn  Berrty.  Rollinat  écrira  :  «  Or,  \om\)z  lentement,  ce  soir  de  fin  i'aoùt  »,  dans 
la  Nature,  p.  12'-i.  —  Ce  qui  pourra  paraître  étonnant,  nous  prononçons a-o«f  dissylla- 
t7ic|ue,  mais  mioût  {,=  mi-août)  monostyllabique,  voir  le  §  8^1. 
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qui  a  pris  de  nombreux  éléments  angevins,  l'intercalation  d'un  u 
dans  la  nasale  an  au  XII''  siècle,  ce  qui  donnait  un  équivalent  de 
notre  diphtongue  aon.  Vlinsi:  aunf  'f.  anfe  ,  gaunfelet  \ï.  gantelet], 

>;  5,  —  a    pour    ai. 

Les  mots  dont  la  finale  est  en  aie  son  ê]  dans  la  graphie  fran- 
çaise, changeaient  autrefois  cet  ai  en  â  dans  la  prononciation 
mauge:  "c/â,  c\aie,  et  "clktée,  "clàton  ';  "aâ,  craie;  " fèrzk,  iresaie;  " hk, 
haie,  et  "hAtée-;  "/â,  laie^,  et,  en  outre,  les  nombreux  noms  de  lieux 
dits:  jÇunâ,  aunc/e;  ^ou/c^,  houlaie;  frènâ,  frêna/e;  Jfoussâ,  hous- 
sr//e  ;  poumerh,  pommeraie;  ^aul&,  Scxulaie'' ;  —  Coutançâ,  la  Cou- 
taùçaie;  Ôucherà,  l'Oucheriy/e  ;  Ouvra,  la  Rouvra/e^  ;  etc. ,  et,  parmi 
les  noms  de  lieux  cités  par  Célestin  Port:  la  Cahar<7/e,  à  Saint-Jean- 
de-Linières,  la  Caharas  dans  Cassini;  la  Hc/e-de-Clefs,  à  Jarzé, 
populairement  la  Jfaciée,  remarque  Port;  Lisandra/e,  à  Bouche- 
maine,  Xisanc/ras  1699  dans  l'État-Civil  ;  la  Noira/e,  au  Breil,  le 
J/oiras  à  la  carte  de  Cassini,  etc.. 

La  même  prononciation  se  retrouve  dans  quelques  autres  cas. 
Devant  s,  même  adventice.  Va  adopte  pareillement  le  son  fermé: 
"Jrkse,  f ra/se  ;  "frksi{l),  fra/sil  ;  "gràler,  a.  f .  grais/er'^  ;  "marks,  marais  ; 
"vallèyàs  et  "vallèya\s,  habitant  de  la  Vallée  ^de  la  Loire];  —  la 
Croix-Culas,  à  Saint-Barthélémy,  Croix  Cala/s  en  141 5  ;  la  Fra/serie, 
à  Bouchemaine  ,  la  frasserie  à  Cassini  ;  la  Fr<7/se,  à  Villemoisan, 
grasse  à  Cassini  et  à  l'État-Major. 

^"Clâtée,  ce  qu3  contient  une  cliiie  de  fruits ii  faire  'mêler  (séciier);  "clâton.  petite  cliiie. 

-"Hâtée,  ce  que  contient  une  iKiie  :  «  une  l^elle  hâtée  cl'èpine  ». 

^15epôt  c!e  limon  laissé  par  une  rivière,  cle/a/e;',  forme  dialectale  de  l'a.  f.  laUr  {=latre, 
iaisserj. 

*Tous  ces  lieux  dits  ont  emprunté  leur  nom  aux  essences  dont  ils  étaient  plus  ou  moins 
comptantes.  Cjux  qui  suivent  sont  dûs  à  diverses  autres  particularités.  11  est  à  remarquer 
que  les  mots  de  cette  catégorie  avaient  leur  finale  provenue  du  suffixe  latin  etum  et  se 
terminaient  réçiuliérement  en  oi,  oie,  dans  l'ancien  français:  chesnoi,  fresnoi ,  houssoie, 
ce  qui  les  rapproche  des  mots  du  §  6. 

"<■  On  dit  toujours  YOuniras,  et  on  écrira  c  les  prés  de  la  Rouvraie  ■>,  et  on  marque  d'un 
i?  les  l^étes  qui  doivent  ^  paiti-e  »  {Glos.  c4. ,  \,  211,  sous  le  mot  clouter). 

"De  craticulumvare.  On  le  trouve,  entr'autres,  dans  lîal^elais:  c graisler ûi?,  clultaiqnes». 
Encore  emploryé  dans  les  Mauqes,  concurremment  avec  "grâler;  le  6^/05.  A.  \ino\i  grêler. 
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On  entend  encore  a  pour  a/  dans  quelques  autres  syllabes, 
plutôt  finales,  et  il  est  à  remarquer  que  a  reste  ouvert  et  bref  quand 
il  n'est  suivi  ni  de  e  ni  de  s;  g/a,  gla/  glaïeul  dans  le  composé 
"gla~vart^',  "iragne,  artr/gnée;  "sa^,  sa/s  (sa/ en  ancien  français  ;  et 
le  mot  vrai,  dans  la  locution  interrogative  "pâs~vrai ,  encore  s'en- 
tend-elle pâs-vraïl. 

C'est  là  le  résultat  de  la  réduction  de  l'ancienne  diphtongue  a~r, 
on  la  sent  encore  chez  les  très  vieux  jargonneurs  quand  ils  pro- 
noncent ce  pâs-vraïl.  Le  son  de  1'/  se  fait  à  peine  sentir,  mouillé, 
d'un  /  glissant,  imperceptible;  pareillement  s'entend  a/e,  exclan  a- 
tion,  ayant  conservé  l'ancienne  diphtongue.  Cet  /  mouillé,  comme 
voilé,  démontre  comment  1'/  a  pu  se  volatiliser  peu  à  peu- dans  la 
bouche  trop  largement  distendue  par  le  timbre  de  l'a.  Car  le  son 
diphtongue  de  ai  ne  doit  pas  être  imaginé  comme  ayant  été  a~ï 
dissyllabique,  avec  égale  valeur  vocale  portant  sur  a,  puis  sur  /. 
Une  pareille  opinion  ne  peut  naître  que  dans  la  théorie  d'après 
coup,  comme  celle  des  pédants  traitant  les  langues  morte?.  Heu- 
reusement, le  patois  reste  là  pour  restituer  à  notre  gcût  son  hu- 
manité. Une  prononciation  ainsi  égalitaire  ne  chanterait  plus. 
L'accent  commande  des  modalités  plus  euphoniques. 

Le  haie  que  l'on  range  parmi  les  diphtongues,  était  même  devenu 
quasi  monosyllabique;  il  représentait  —  j'imagine  —  purement  la 
prononciation  de  haga  bas-latin',  et  n'est-ii  pas  naturel  par  suite 
de  retrouver  hâ  plutôt  que  hê  dans  la  filiation  de  haga''} 

Comme  dans  -aie  et  -ais,  nous  avons  des  a-pour  ai  dans  la  tra-, 
dition  phonétique  en  "Anjou  :  j)ouayeum  ^4■4■b,  à  Rablay,  l)ouag  1 504, 

'  Prononcer  ia'var.  Cf. ,  §  88,  l'étude  sur  gl  mouillé. 

-«J'en  sa  ciie)  rin  »  iren  =  rienj,  réponse  fréquente.  Voir  \i  Parler  Tourangeau,  qui  a 
sa,  comme  nous. 

'■'<i  L'on  se  tromperait  fort  si  l'on  imaginait  que  les  romains  prononcoient  leur  lanqu^ 
de  la  manière  que  nous  la  prononçons  maintenant.  . .  »,  Pierre-llicolas  Bonnam?;  (16'3-Ji" 
1770).  —  "  Le  jour  où,  ver>  le  Xll'  siècle,  le  peuple  perdit  le  sentiment  de  l'accent  latin, 
on  put  dire  que  le  vérital^le  français  était  né.  tout  au  moins  le  français  populaire»,  Artliur 
Loiseau,  Histoire,  p.  127. 

h\  côté  de  cette  transformation,  comment  comprendre  pais  donnant  "pé.  et  Diezaide 
l'i50,  T)iex-aye  KiOÇ),  Gueusy  1592  [dans  les  §Mêmoir^s  de  Mornay,  1,  2  4),  aujourd'hui 
Dieusie,  à  Rocliefort-sur-l.oire  ".' 
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J)oua.  1716;  jyfaucouray  1551,  à  Cholet,  de  nos  jours  jyiocrs.i\  etc.. 
Dans  l'évolution  de  la  langue,  la  diphtongue  ai,  d'abord  prononcée 
a~ï,  a  passé  au  son  e  dans  le  cours  du  Xll'=  au  XIH'=  siècle;  dès  le 
î^oland,  en  effet,  ai  assonne  avec  couvert;  mais  il  y  assonne  aussi 
avec  a,  et  il  en  est  de  même  dans  le  pèlerinage  de  Qharlemagne 
[gâterai,  mais,  essai  '.  i  at\  dans  le  Couronnement  deXouis  (Brunot, 
Jfistoire,  1, 156;.  11  est  probable  que  la  réduction,  dialectalement  du 
moins,  était  déjà  faite,  de  aï  à  a,  avant  que  ai  ne  passât  à  e;  au- 
trement, elle  ne  se  comprendrait  pas. 


>i  6,  —  â    pour    o/.  i 

11  est  fréquent,  comme  on  le  constatera  au  >;  64,  que  \'o  de  la 
diphtongue  oi,  au  lieu  d'aboutir  à  wo,  laisse  /s'amuïr  et  se  prononce 
seul,  avec  le  son  très  ouvert.  Parfois  cet  o  très  ouvert  suit  le  sort 
des  0  du  §  Q  et  se  transforme  en  â  très  fermé,  comme  celui  de  â 
pour  aie  signalé  précédemment:  "ma,  moi;  "ta,  toi;  "sk,  so/f  ;  "va, 
Yo/e;  "vâr,  vo/r;  —  ^às~du~Coin,  Bo/s-du-Coin^  (nom  de  lieu  à 
Beaupréauj,  etc. ^. 

Les  documents  appuyant  cette  prononciation  ne  manquent  pas. 
Dans  une  chanson  présentant  plusieurs  traits  poitevins  (Cet.  Jïf., 
11,  107-8),  le  deuxième  et  le  cinquième  des  couplets  recueillis: 
«J'ons  bin  daux  camarades  '  aussi  belles  que  ta,  '  éh  !  yon  en  a»  ; 
/  —  «Quand*  la  dans'  'tait  finie,  /  i  v'nait  auprès  de  ma,  /  i  mè 
tirait  lés  dâs».  Dans  une  autre  (  ^er.  jyf.  ,  11,  148-9),  le  premier 
couplet:  «Derrière  chez  mon  pérè  un  oranger  i  ya,  /  qu'i  porté 
dés  orangés  toujou'  jusqu'aux  grands /râ.s».  Le  Ç/os.  j7.  offre 
aussi  un  échantillon  de  cette  prononciation  (11,  40Q  i  :  ^■^L'autre  jour, 
à  la  veillée,      comm'  j'allais  vâr  Isabiau  ;     —  si  tu  reviens  vâr  ma 

'  U  nom  de  lieu  mocrai  existe  i^çiiilemeiit  à  Villeclieii  et  ii  Ancirezé.  I3ans  cette  cleniière 
loctiiité,  une  léçiencle  en  fait  la  résidence  de  druides.  île  serais  tenté,  en  me  rapportant  à 
rétymoloçjie  ci-dessus  (voir  l'anuii'ssement  de  ou  au  §  56),  de  l'intei-préier  comme  le  nom 
comique  d'un  moulin  (voir  sur  ce  sujet  une  note  au  §  65). 

-noté  le  Coin  dans  Port,  à  peu  de  distance  de  l'enihoiicliure  du  Beuvron  dansl'Èvre.  De 
même,  Bois-Brilleuse  à  Ançiei\s:  «populairement  Sas-Brieuse ". dit  Célestin  Port. 

■'  Dans  le  parler  bas-poit  ,  de  même  :  fàre,  foire  ;  sàïe.  soie  (crin). 
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tille».  On  a  accoutumé  de  traduire  le  rythme  de  la  "boétouserie  po.rt 
«Payes-tu  chopine?  —  Paye-la  donc,  /â».  D'un  événement  ex- 
traordinaire, on  dit  en  gouaillant:  «C'est  rin  d'où  dire,  faut  ou 
uâr».  Enfin,  le  reproche  familier  si  souvent  adressé  aux  enfants: 
«Il  est  tojou  dans  la  va  y. 

Va  n'affecte  guère  que  des  mots  monosyllabiques  ;  ainsi  va  pour 
voie,  mais  "voyeiie,  ce  qui  limite  le  nombre  des  mots  atteints.  Cet 
a  est  constamment  long.  Cependant  il  est  ouvert  et  bref  dans 
r&bèriault,  a.  f.  roybertaulf  ^  —  Parmi  les  derniers  vestiges  de  cette 
mode  surannée,  plus  d'un  aura,  à  un  autre  tournant  de  l'évolution, 
fait  peau  neuve  et  on  le  retrouvera,  soit  avec  le  son  oe  "moê,  "doés, 
etc.,  S  65  ,  soit  avec  le  son  è  ou  ê  {"mê,  "sèiifj,  etc.,  §  4'2;. 

Je  rencontre  a  pour  oi  dans  le  parler  d'Vlisace:  «Nos  y  étions 
iras-  feilles,  tôt'  les  tras  d'un  temps»,  dit  une  chanson  populaire 
'poètes  r.  1,  8)  qui  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  comme  version 
à  celle  que  j'ai  publiée  dans  les  Zer.  JYÎ.,  11,  p.  15S.  —  C'est  bien 
là  une  survie  de  la  prononciation  ancienne  de  oi  diphtongue,  an- 
térieure au  XIV^^  siècle.  Û  est  resté  distinct  de  /,  qui  s'est  amuï,  et 
cet  0  bref,restétel  dans  certains  échantillons  ^  64  , s'est  assombri 
au  point  de  virer  à  l'a  dans  certains  autres  qui  font  l'objet  de  ce 
présent  paragraphe. 

?;  7,  —  ai  ré<Juit   à   e  :    quziire   accet>tu2i- 
tions  ;    arnuïssernent. 

On  distingu"e  dans  les  Mauges  quatre  façons  —  une  de  plus  qu'en 
français  —  de  faire  sonner  ai'^  contracté:  le  son  qui  correspond 
à  ^  fermé;  le  son  qui  correspond  à  e  ouvert  et  bref;  le  son  qui 
correspond  a  e  long  et  très  ouvert;  enfin  un  son  traînant,  légè- 

'  non  pcis  M  roitelet,  comm^  le  triKluit  Goclefroî/,  ei  par  une  confusion  populaire  très 
répandue,  mais  le  rrocjlodfyie  vulgaire.  —Peut-être  ra-  est-il  ici  pour  i\.\.<\.ray  (==roi): 
«  allez  veoir  le  ray  do  ceau  »,  dans  un  noël  du  XV''  siècle  (le  voir  ci-dessus,  p.  20.  note  1  ]. 

-Cf.  SVIalyentras  1555,  à  Ançiers,  Malienirois  1650. 

=5 Dès  le  XII'  siècle,  on  trouve  e  pour  ai  dans  Chrétien  de  Troyes  et  de  très  honne  heure 
aussi,  dans  les  parlers  de  l'Ouest,  cette  diphtongue  ahoutit  à  e,  sauf  devant  e  final  et 
devant  nasale. 
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rement  diphtongue,  éè,  qui  remplace  généralement  Te  ouvert  long 
du  français  et  qui  forme  quelquefois  doublet  avec  e  fermé  mauge. 

De  même  que  pour  les  prononciations  de  Ve,  que  l'on  trouvera 
plus  loin,  le  désir  d'une  règle  à  formuler  ne  rencontre  qu'incohé- 
rence et  confusion.  Dans  les  proverbes  et  chansons  des  Mauges 
qui  ont  été  publiés  aux  cer.  JY{.,  il  est  difficile  d'attribuer  une  si- 
gnification doctrinale  aux  rimes  et  aux  assonnances.  STê  (toi;  as- 
sonne  avec  nies  (niais  ,  1,  461  ;  î{ablé  R.ablay)  :  gué  (gai;,  1,  514  ;  savèt 
(savait)  :  filets,  11,Q34,  etc..  Mais  jYîarilês  Marillaisi  :  foussê  fossé;  : 
se  (soif  :  gobelet,  11,  96  ;  cêrténe  'certaine;  :  ème  aime  :  même  '.  telle, 
II,  161;  clêre  claire)  :  derrière,  1,  503,  etc..  La  confusion  est  com- 
plète, en  se  tenant  au  point  de  vue  des  prononciations  actuelles 
tout  au  moins,  et  il  en  est  ainsi,  d'ailleurs,  dans  les  sons  de  Ve 
(voir  §§  17  et  suivants),  ce  qui  donne  à  croire  que  ces  pronon- 
ciations ont  varié.  Ce  défaut  de  régularité  apparaîtra  d'évidence 
en  classant  les  ai  par  catégories. 

En  opposition  avec  le  français: 

Sonnent  en  e  fermé  (§  18):  affaire,  affaisser  (dans  toute  la  con- 
jugaison), <x\rée,  ais',  aisselle,  "baissiére,  blaireau,  dais,  faire,  faix» 
graisse  et  "graisseux,  "laisse  (locution  en  faire  une  laisse),  maire, 
mais,  pays  et  paysan^,  paisible,  plaire,  plaisant,  plaisi  r),  "rai-,  raisin 
et  raisiné,  rentrait,  " scalaire,  taire  (dans  toute  la  conjugaison,  même 
tais,  tait],  "taiser^,  vaisseau'',  etc.; 

Sonnent  en  e  ouvert  bref  (§  19):  aigre  et"aigrasseau,  aine,  aime, 
baigner,  balai,  fais  [défaire],  faisceau,  "faisseter  (de  l'a.  t.faisse], 

'  Prononcer  "pé.  "pêsan.  Dans  les  textes,  en  ancien  français,  pais  jusqu'au  XVI''  siècle. 
Tésan  est  siqnali*  dans  lîabelais,  tJans  Molière,  clans  Réçinler,  dans  La  Boétie.  dansTliéo- 
pliile  de  Vian,  dans  iloachim  du  Bellay:  »  Quand  de  paisans  une  troppe  iKirbare»  {Songe 
sur  l^ome.  253).  De  même,  au  XVI'  siècle,  pays  monosyllal^ique  dans  le  Faifeu  de  Bour- 
diçine  :  <■  Car,  comme  alloit  en  maincr  pa^5  à  l'esbat...  Car,  luy  estant  au  beau  p,ajis  de 
Touraine  ».  Dans  lui  noël  du  frère  «Samson  Bédouin,  manceau  :  <■  De  Sillé  et  Cliarnie,  /  de 
\oiu  \2  pays  d'Iîvron.i.  Dans  Maître  Mitou,  di.x-lniitième  noël,  troisième  couplet:  «Or  est 
esmeu'lout  le  pays  deiludée».  Voir  aussi  dans  les  ceuvres  du  poète  normand  iSarasin 
(i&O.îi-165'J0,  la  ballade  du  "Pays  de  cocagne:  "Je  le  dirai  disant  pays  en  normand,  ,'  le 
pays  de  Caux  est  le  pays  de  cocagne»  [Poètes  T. ,  111,  A50). 

-Du  "rai,  de  la  raie  (poisson)  ;  même  çirapliie  en  ancien  français  (ùodefro;/). 

^C'esi  ainsi  que  disait  le  roi  Louis  XI,  d'après  Brantôme. 

*  Proverbe:  '■  On  fait  bin  petite  part  dans  qrand  vêsseau  ». 
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fsXie  et  ses  composés,  gl^we,  maigre,  maîtriser,  ma/fraifer,. p/aider, 
raiponce,  sais  de  savoir),  traiter,  vrai  quand  il  est  employé  adver- 
bialement («  c'est  vrèhé^^/  »,  c'est  vraiment  beau,  ou  quand  l'adjectif 
est  placé  avant  le  substantif  («un  vrè  sot'») ,  même  au  féminin  «la 
vrèe  Croix»),  presque  tous  les  mots,  adjectifs  ou  substantifs,  à 
finale  en  -ait,  même  au  pluriel,  enfin  les  verbes  en  ~ai/er  '■  dans  la 
conjugaison  entière,  ce  qui  les  assimile,  comme  prononciation, 
aux  verbes  en  -eiller  [veiller,  teiHer,  ainsi  qu'aux  formes  normandes 
["èmèyer,  " folèyer)  des  verbes  en  -oyer,  etc.  ; 

Sonnent  en  e  ouvert  long  ;§  20)  :  abstrait,  attrait,  délai,  essai,  frai, 
geai,iaize,  relai,  rengaine  et  rengainer,  vai  final  d'une  phrase,  etc.; 

Sonnent  en  éè  ;§  '21  )>  comme  ont  pu  sonner  à  un  moment  dans 
la  langue  gaiement ,  gaieté:  aider,  baisser,  caisse,  "chaire-,  laisser, 
maison,  mait  r  e,  naissance ,  paire ,  raison,  traire,  vaisselle.  «Toutes 
les  finales  en  ais  des  verbes  sont  prononcées  en  éet  Je  Jaisée,  je 
disée,  etc..»  [Clos.  JJ.,  \,  304  . 

11  est  probable  que  dans  un  passé  assez  proche  encore,  tous  les 
ai  prononcés  ê  en  français  avaient  chez  nous  ce  son  de  Ve  traînant, 
et  aussi  que  quelques  uns,  sinon  la  plupart  des  ai  sonnant  en  é  au 
lieu  de  ê,  ont  perdu  le  son  traînant  sans  changer  é  en  é.  Mais  pour- 
quoi méètreet  mètriser,  pourquoi  vrè  bon  et  c'est  vrê,  pourquoi  distrê 
(du  1.  distractum]  et  fèt'  ;du  \.  factum^  i  "Autant  de  questions,  autant 
de  recherches  vaines.  On  ne  peut  qu'en  signaler,  sans  l'expliquer, 
la  tradition. 

D'autre  part,  le  son  e  auquel  est  réduit  ai,  se  change,  comme  e 
étymologique,  en  a  devant  r  ;§  1Q  . 

Enfin  il  lui  arrive  même  de  se  réduire  à  /  (^  45  ,  ou  de  s'amuïr 
(§  QQ)  dans  quelques  cas:  " baligetfe,  halagette ;  "ès'mer,  essc/mer, 
et  "ès'méw  (=:  "èssaimeau ,  essa/m);  "es' ver  1=  "èssaiver,  soit  ex~ 
aive^-er;',  "liètte,  a.  f .  laiete  (tiroir),  etc.. 

I  U^  sonna  en  l  mouillé  (,peille  =  paye,  au  lieu  de  f.  paie  prononcé  pé).  Voir  le  §  79 , 
sur  le  yodzi  sa  prononciation . 

-"CAarre.  chciise  ;  c'est  la  vieille  forme,  antérieure  au  XVI''  siècle,  provenue  réçiuliè- 
rement  du  latin  cathedra  :  en  ancien  français  chaiere.  La  transformation  de  c  en  5  {z]  est 
due  à  une  miçinardise  du  XVl"  siècle  ;  le  voir  au  S 106. 

^  cAive,  eau.  du  latin  aqua. 
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?!  S,  —  au    pour    a/   et    ai/. 

Un  petit  nombre  de  vocables  ont  une  syllabe  qui,  terminée  par 
a!  ou  a/Y*  en  français,  se  voit  elle-même  transformée  en  au  dans 
la  prononciation  mauge:  "anima.u,  anima/;  "6au,  ba/'I;  "carnav&u, 
carnavr//;  "chevs.u,  cheva/;  "/aulaif-,  fa/lait;  "hosfau^,  pour  Ao5/al, 
forme  d'hosfel;  "/77au,  ma!;  "portau ,  porte//  iporfau  se  rencontre 
également  parmi  les  patronymes);  "pau'',  a.  f.  pa/ 'pieu);  "^L-enau''. 
pour  quemàVe  c\iiQ  l'on  retrouve  dans  le  patois  poitevin;  "vitrau. 
Vitrai!,  etc. . 

Souvent,  devant  voyelle,  la  forme  première  reparaît;  ainsi  dans 
le  dicton  (Z^er.  jYf. ,  !,  483  :  «J'ai  w.a!  h  la  tête.  — C'est  l'  pus  haut 
d' la  bête.    Un  p'tit  pus  haut,  ;  la  bête  aurait  point  d'  maw  » . 

Rien  en  tout  cela  qui  puisse  étonner.  C'est  nous  qui  suivons  ici 
l'usage  commun  et  le  français  qui  s'en  exempte.  «Très  ancienne- 
ment, dit  Brunot  iJfistoire,  1, 1 58),  en  français,  1'/  qui  était  vélaire 
comme  en  latin,  suivie  de  consonne,  a  développé  après  e  un  léger 
son  de  c^qui,  peu  à  peu  s'est  renforcé  et  sur  qui  a  passé  l'accent: 
beis  >  bejs  >  béais  >  béais,  iieime^  heaime.  En  outre,  la  con- 
sonne, étant  toute  proche  du  son  de  ou,  commença  à  se  confondre 
avec  cet  ou  dans  l'Ouest.  On  considère  généralement  que  c'est  au 
Xil^  siècle  que,  dans  le  dialecte  de  l'Ile  de  France,  /  s'est  vocalisée 
devant  une  consonne  etafait  diphtongue  avec  les  voyelles'». 

En  Vlnjou,  Port  cite  Caudrum  dès  la  première  moitié  du  IX'  siècle 

'  Pcirfois  \'i  foniKuil  la  clif'fcrianc^  cstdii^  L\  rinterccilation  d'un  yod:  falir  z\  faillir,  va- 
lant et  vaillant;  parfois  la  clifféreiicc  viani  ci2  sa  cluir>2  :  portail  et  portai  (§  93). 

-P^iii-èirc  sous  rinriiikîiKc  cl5  l'anciân  infiniiif  faudre. 

^  Cf.  Hopitaa,  nom  cl^  lieu  .":  Clicffes,  Morannes,  Villevèque,  nucil-sous-Passavant. 
I'i2ni2u,  i^tc. . 

'Dans  KaMais,  LU,  ch.  XXVll  :  <>  cela  faict,  prini  un  grospau  ». 

'■'"Quenau,  enfant;  parfois  "quègnau.  Peut-être  doit-on  voir  là  une  forme  masculine  de 
quenaille  Citai,  canaglia,  troupe  de  cliiens,  \.  canaille),  qui  apparaît  aussi  dans  le  normand  : 
<i  Jaôsé,  nian  Cllir  quenaille  »,  Adieux  d'eine  Grand'mère  de  Beuve. 

"Mildred  Pope,  dans  son  étude  sur  Frère  Ançiier,  p.  2  A,  parlant  de  cette  vocalisation 
de  17,  dit  que  c'est  là  <■  un  phénomène  ordinaire  dans  les  niss.  de  l'Ouest  du  XIU'  siècle  » 
et  elle  en  donne  plusieurs  exemples,  qui  ne  sauraient  étonner  puisque,  depuis  le  XII'  siècle 
au  moins,  cette  réforme  était  agissante  en  Anjou. 
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(D.  Chamard,  1,  32,  alors  que  Chalderum  1050  [l''  cartulaire  de 
Saint-Serge,  p.  48  parmi  les  graphies  latinisées  de  Chaudron-en- 
Mauges.  Puis  encore:  j)a.umereium ,  Daomeray,  Wi"!  ;  ^auc/?o/7e/, 
Sauconnier,  en  Wviré,  106+  ;  ^s^ngeium,  Baugé,  1100  ;  fons  €brauc!i, 
Fontevraait,  dans  une  bulle  de  1106;  Cuna.udensis ,  Cunaud,1113; 
Jferbyndi,  Herbaud,  en  Louresse,  1149,  etc.,  toutes  formes  qui  al- 
ternent pendant  deux  siècles  avec  les  formes  en  ~al  équivalentes. 
C'est  ce  qui  explique  que  des  mots  comme  ja!  (=  "jou],  bestial  et 
portai  se  trouvent  encore  dans  le  Frère  Vlngier;  ce  dernier  nom  est 
même  jusque  dans  Rabelais' ;  il  continue  à  avoir  cours  de  nos 
jours  dans  plus  d'un  coin  de  province,  notamment  à  Montjean 
[Clos.  j/î.\;  sailt  pour  saut  reste  dans  la  traduction  du  Xapidaire 
de  Marbode  [l)e  jyîagnete^  v^  70  .  11  ne  manque  pas  d'exemples  tant 
en  -ail  et  en  ~al  que  pour  la  réforme  en  -au,  ^estial-  même  s'entend 
toujours  chez  nous;  jamais  bestiau,  le  mot  n'est  pas  seulement 
connu  au  pluriel. 

D'ailleurs,  à  bien  regarder,  la  règle  ne  paraît  guère  avoir  été 
générale  et  c'est  pourquoi,  sans  doute,  chassée  par  au  ûe  certains 
mots,  la  forme  al  ou  ail  se  maintient  dans  certains  autrcF. 

Lorsque,  au  XVl^'  siècle,  ces  formes  en  -al  et  ces  formes  en  -eu 
furent,  chacune  en  ce  qui  les  concerne,  régularisées  ou  rejetées 
de  la  langue,  Vau  était  encore  en  pleine  faveur  dans  l'Ouest.  Vlinsi 
lit-on  dans  les  jYoëls  de  Maître  Mitou  :  <■<  En  yn  coing  d'une  brière  / 
pasturant  le  bestiau»  (98''  noël,  1"  couplet),  et  «En  Bethléem  sans 
grand  travau,  /  courez  tous  d'amont  et  6'avau;  !  iquo  qui  tous 
nous  gard  de  mau  est  né»  (Q3«  noël,  3''  couplet).  On  en  pourrait 
dire  autant  de  -eau  pour  -e/-(§  38). 

C'est  cette  mode  tombée  depuis  plus  de  trois  siècles  que  nous 
continuons  à  suivre  imperturbablement.  Mais  nous  ne  la  suivons 
pas  de  si...  loin  que  quelques  mots  ne  se  soient  attardés  dans 
leur  forme  antérieure  au  Xll'  siècle.  Par  la  même  insouciance 
provinciale  qui  rénovait  mau  de  mal  et  portau  de  portail,  les  Mauges 

'  Dcins  Ici  'Briefve  'Déclaration.  i\U  mot  zoophore . 

-  Dans  \i Journal  de  Louvcr,  iinnée  1624,  h  la  fin  :  «Peu  de  foinçis,  c|iii  a  occasionna  la 
cherté  du  bestial,  chandelle,  heurre  et  huille»  .  —Voir  la  prononciation  du  mot  au  §  111  . 
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ont  obstinément  continué  d'opposer/j/âil/e/-'  h  piauler  et  "rèchaler- 
à  réchauffer. 

Quant  aux  syllabes  touchées  par  la  vocalisation  de  17,  quelques 
unes  ont  vu  Vo  fermé  de  leur  au  virer  au  son  ouvert';  "encocir  (rad* 
1.  cak'em'',  chauxi;  "èbobé  (rad.  1.  baWurri',  bègue);  "jolet,  petit 
"Jb^u'',  Dans  -au  <  -a!  ou  -a/7,  la  prononciation  s'entend  tantôt  -au 
[ô],  tantôt  -âw,  tantôt  -ou   voir  les  §§  qui  suivent). 

?;  9,  —  âw,    âô,    âou,    parfois    â,    pour    au. 

La  prononciation  mauge,  à  la  tin  du  XiX'  siècle,  avait  encore 
conservé  au  diphtongue  et,  comme  aux  temps  anciens  de  la  langue, 
u  s'entendait  w.  Ce  son  de  w  était  particulièrement  sensible  à  la 
fin  des  mots.  Dans  l'intérieur,  lorsque  la  parler  traînait,  w  deve- 
nait aisément  ô  et  ou:  âôt.r]e,  autre;  câôser,  causer;  chaoudron, 
chawdron  ;  ch^ôsse,  chausse;  èpâou le,  épaule;  fààfe,  faute;  gâwche, 
gauche;  g&oule,  go-wle;  hà-w'f),  haut;  jaoune,  jaune;  mâw  =  mau 
^mal);  maoudit ,  maudit^;  pkàvre,  pauvre;  sâàce,  sauce;  fâoupe, 
taupe,  etc.,  tandis  que  des  mots  comme  auberge,  "aubour,  "bauge, 
"chaudèt,  "èstau,  faufiler,  "maufiner,  ravaudeuse,  la  ^au  ^  et  "saumére, 
"saunier,  taure,  s'entendent  aussi  communément  avec  le  son  ô,  à  la 
moderne.  Parmi  les  mots  du  crû:  "6àw/er  langl.  ôajv/,  crier],  "cAâô- 
veni{r)  [a.i,  chaumenir) ,  "Jâw  [=.&A.  jal] ,  marichâw  (=  maréchal], 
jYlichàv\r'',  "raoudit,  "rin~ne-uâwlf],  /^ort-j7ssâw[f]  (nom  d'un  moulin 

'  Piailler,  iiii  seiis  iiuiuçic,  cl^manclâr  instcimmoni ,  solliciter;  en  piailler,  implorer  [d'une 
femme]  les  fiiveurs. 

-Cf.  "chai,  cluiucl.  lin  cintre  dérivé  <\icalere.  "achaliner,  perd  son  /  et  passe,  dcins  la  ré- 
çiion  du  Lonçieron,  a  "achainer . 

^Cf.  du  kitin  i\i\  frangais  ;  i\v,ricaUm.  oreille  ;  cUnisum.  elos  ;  gaudium.  joie  ;  —  et  en  fran- 
çais: iQreau,  taureau  ;  Pol,  Paul  ;  ogmenier,  ai/çimenter.  etc. . 

^Dans  Braniôiae,  "Dames  galantes:  «...  cresieï  comme  petits  coqs  ou  foleis  qui  ont 
mançié  force  millet  le  soir  ». 

■■*  Kmplotyé  souvent  comme  tenir:  de  juron  :  <■  Ah  !  mâoudit,  mâoudit  râoudit  ». 

"C'est  le  nom  que  les  anciens  donnaient,  de  route  leur  haine,  à  la  ûahelle.  Saou  en  Vendée, 
voir  le  60'  des  Pro'verbes  -vendéens,  et  aussi  les  29',  AO' ,  55',  69',  77',  65',  etc. ,  où 
au  est  noté  aou,  car  la  Vendée  a,  comme  les  Mauqes,  conservé  l'ancienne  manière  de 
prononcer. 

"De  SVIichal,  forme  de  ëMichel.  voir  le  §  1,'i,  1". 
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de  la  Poitevinièrei ,  ^ahh^N  •—  ^ahuaud,  patr.  ,  les  deux  jyombâw 
{  =  J/ombau/f,  nom  de  fermes  du  Fief-Sauvin-  ^  etc.. 

Le  proverbe  consacre  cette  façon  d'accentuer  :  «  Jîvril,  avrillâw,  j 
anhef  d'  laptée,  d'main  du  châw  ».  11  y  a  également  cette  chanson 
d'Jsabâw  Z^er.  J/!.,\^,  13Q  ,  dont  les  rimes  masculines  sont  toutes 
en  âw.  On  peut  la  prendre  en  flagrant  délit  d'exagération  sabâw^ 
pour  sabots  et  manifestement  elle  est  une  parodie  de  cette  pronon- 
ciation, ce  qui  fixe  son  âge  à  la  période  décroissante.  Mais  cette 
exagération  même  qualifie  le  document. 

C'est  simplement  là  au  diphtongue  des  vieux  textes:  royaumes, 
dans  le  Couronnement  de  Xouis,  assonne  avec  avenante,  Uosquane, 
comme  antérieurement,  dans  le  pèlerinage  de  Ckarlcmagne,  altre  et 
a!ne3,\'ec  hontage  et  abatre.  C'est  d'ailleurs  la  prononciation  tradi- 
tionnelle, presque  Vu  latin.  Cependant,  Vu  n'a  conservé  chez  nous 
ce  son  de  semi-consonne  que  dans  -au  et  -eau  (§  3S^. 

IVous  avons  appris  de  Ferdinand  Brunot  comment  la  vocalisation 
de  /  s'était  accomplie  en  ancien  français;  suivons,  grâce  à  lui,  l'é- 
volution finale  de  -au:  «S'il  faut  — écrit-il —  en  croire  Fabri,  qui 
enseigne  la  rime  aube!  '.  aoust  bel ,  au  était  encore  diphtongue  au 
commencement  du  XV!'  siècle.  De  même  Barcley  et  Palsgrave 
rapprochent  Vau  français  de  Vaw  anglais  dans  mawe,  dawe.  Meigret 
tiendra  encore  rigoureusement  pour  cette  opinion  etBèze  s'en  ap- 
prochait en  15  54,  en  disant  que  le  son  est  mêlé  de  a  et  de  o.  Mais 
Peletier  [du  Mans]  et  R,amus  y  voient  un  simple  son  o  •'.  En  1584, 
Bèze,  moins  catégorique,  est  à  peu  près  de  l'avis  de  Lancue,  que 
«la  différence  qu'on  fait  entre  au  et  o  est  si  petite  qu'à  peine  s'a- 

'  Un  refrain  populiiir^  ^n  rimoiçinâ  ;  «  Le  Oiranû-Nombâiv.  le  ?'v\\"Nombâ'u}  sont  <leux 
fameux  lourdàw  •>.  C'est  <les  fermiers  qu'il  s'agit  ;  ils  sont  désignés  pai"  les  noms  de  leurs 
fermes,  ainsi  qu'il  est  d'usage.  Quant  à  l'air  du  refrain,  il  représentait,  dit-on.  le  carillon 
des  cloches  du  l'ief-Sauvin,  —  et  il  est  intéressant  de  confronter  cette  halMtude  pat/saune  de 
faire  causer  les  cloches  avec  ce  que  Rahelais  raconte  de  l'oracle  des  cloches  de  Varennes 
(L.  111,  ch.XXVll),  Varennes  qui  est  aussi  paroisse  d'Anjou. 

-  Sabiots  en  Berr;/  :  «  Pour  fair"  sonner  les  grous  sabiots  •>.  Hugues  Lapaire  {l^imonêres 
d'un  "Paysan"). 

^  A  côté  du  témoignage  des  philologues,  celui  des  écrivains  .  Le  jeu  de  mots  imaginé  par 
Kahelais  au  h.  111 .  ch.  XVI ,  "...  non  Maumtfes,  mais  Manettes  « .  paraît  décisif.  Le  texte 
du  Pantagruel,  d'une  orthographe  incohérente  iinputée  aux  imprimeurs  de  l'époque,  donne 
aussi  haubelon  et  hobelon  ,  Marc  Paule  \^0\ïv Marco  Polo,  et  ailleurs  les  Roches  sainct  Paoal. 
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perçoit-elle  » .  VI  partir  de  16'24,  Thurot  n'a  plus  rencontré  un  seul 
auteur  qui  mentionne  l'ancienne  prononcitition  »  lJ{isfoire,  11,260  . 

Chez  nous,  dans  les  JYoëls  de  Maître  Mitou,  édités  tous  au  pre- 
mier tiers  du  XV^  siècle,  les  formes  dialectales  dau  {=:d'el ,  quau 
(=r  quel'  et  iquau  sont  notées  aussi  bien  par  o  que  par  au ,  ce  qui 
situe  ryinjou  dans  le  synchronisme  de  cette  évolution,  La  bour- 
geoisie se  modelait  sur  la  Cour,  les  campagnards  ne  connaissaient 
pas  la  moda.  Mais  la  mode  est  devenue  à  son  tour  un  usage;  voici 
le  XVI''  siècle  arrivant,  quatre  cents  ans  après,  dans  nos  Mauges. 
Le  6!os,Jî.  signale  aô  pour  au  au  Louroux-Béconnais  (1,  57),  sans 
plus,  ce  qui  porte  à  croire  que  l'un  de  ses  auteurs  n'a  déjà  plus 
entendu,  sur  la  partie  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  Montjean^ 
d'où  il  est  originaire,  cette  prononciaticn  de  Vu  encore  si  vivace 
dans  le  centre  des  Mauges. 

D'ailleurs,  le  trait,  en  l'examinant  sous  un  autre  aspect,  a  laissé 
des  traces  dans  le  pays  entier.  Si,  en  effet,  l'on  suit  avec  l'attention 
nécessaire  les  listes  nombreuses  du  Glos.Jî.,  on  y  distingue  des 
formes  en  ~â,  notées  tantôt  â  et  tantôt  as,  qui  ont  presque  toutes 
leurs  doublets  en  -ail,  en  -a/ ou  en  -au,  soit  en  ancien  français, 
soit  en  français  moderne,  soit  dans  le  patois:  "bèdk,  pour  "^bedah 
équivalent  dans  les  parlers  de  l'Ouest  §  IQ,  l»)  du  bedel  relevé  au 
Godefroy';  "èpoventà,  épouvantail;  "ètoupkls],  a.f.  estoupaih,  "gou&s, 
a.  f.  d.  gouaus',  " gournk,  gou;ve  rnail;  "rouchà,  aussi  "rouchail-,  etc., 
et,  dans  le  corps  des  mots:  "babeluche\  <a.f.  baubeh,  "ch^Jjourer, 
que  Rabelais  écrivait  aussi  bien  chaaff curer '*  ;  "embâme'',  pour  em- 
baume, etc..  Dans  ces  dernières  formes,  il  est  aisé  de  comprendre 
que  celle  des  deux  consonnes  qui  était  la  plus  faible  a  disparu  sous 

'Cf.  "bèdâ,  lourcIaiKl  (_Glo::.A.):-bedel.  ciiuiiification  injurieuse  (Godefroy).  la  Glos.  A. 
le  recueille  à  Moiitjean  avec  a;  moi,  à  Beaupréau  avec  â.  Ce  moi  cl^isigne  aussi  le  verrat. 

-<'  On  dit  au  iMuiMel  des  rouchâs.  ou  rouchails  »  {Glos.  A.  ,   11,  221)  :  a.  f.  rousche. 

^"Babeluchea  Beaupréau,  bo-  pour  "bâubelache  au  Iniilet:  Paiîiole,  fétu,  fanfreluclie  ;  et 
ce  semiJie  iJien  être  baubel  refait,  comme  finale,  sur  fanfreluche,  stynontyme,  par  analogie- 

M.e  f.  bâfrei-  était  pareilement  baufrer  au  XVI'  siècle  (Ral^elais,  L  11,  ch.  XXVI  et  L  111, 
cil.  XV).  —  Par  une  de  ces  contradictions  si  communes  dans  notre  patois,  "baufrer  reste 
dans  les  Mauçies  exprés,  dirait-on,  pour  i-enier  une  évolution  acceptée  pourtant  avec  em- 
pressement dans  les  mots  où  la  lançiue  s'fy  opposait. 

''Voir  la  noie  2>  i\  la  paçie  1«. 
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le  volume  croissant  de  la  voisine'  tout  ainsi  que,  finale  des  pre- 
mières, elle  s'était  brisée  contre  l'initiale,  plus  résistante,  au  mot 
suivant;  ba  ^beluche,  ba  vv'frer,  cha'^'N'fourer,  etc.,  comme  èèc/o'wl, 
èloupa  w  ,  etc.. 

Ce  phénomène,  qui  portait  sur  la  prononciation  et  non  sur  la 
graphie,  a  naturellement  laissé  peu  de  traces  dans  les  noms  des 
lieux  dits;  je  n'aperçois  guère,  pour  le  connaître  personnellement, 
que  J{àfe-Jdort  (nom  d'un  ruisseau),  à  Beaupréau,  remplaçant 
Jfaute-Jyîare^- ,  que  j'ai  entendu  aussi. 

Le  patois  poitevin  accuse  des  traits  identiques:  ^ra/e  gaule  ■',  c/?a- 
vœillon  =:  chauvœillon,  qui  manque  de  sourcilsj,  etc. .  On  observera 
au  ^  qui  suit  qu'il  apocope  aussi  le  w  remplaçant  u  dans  -iau  pour 
-eau.  11  en  était  ainsi  —  et  sans  doute  la  tradition  en  dure-t-elle 
encore  —  dans  le  picard  dès  le  Xlll'  siècle.  Le  scribe  û'JJucassin  et 
Jiicoleffe  écrit  soumax  =  soumaus,  sommeil  ,  damoisiax  =  a.  f .  ofe-- 
moiseaux  ,  etc..  L'écho  qui  répond  à  l'accent  si  savoureux  de  nos 
grand'mères  semble  quelquetois  perdu  dans  la  nuit  des  temps,  et 
pourtant,  comine  on  voit,  il  se  révèle  toujours  sensible. 

S  10,  —  /oru,    iâw^    parfois    iâ,    pour   eau. 

C'est  dans  les  écrits  de  Jean  Bodel,  écrivain  picard  de  la  tin  do 
Xll'  siècle,  que  les  romanistes  signalent  pour  la  première  fois  le 
passage  de  e  à  /  dans  la  triphtongue  issue  de  e  -\-  l  -{-  consonne; 
«  Oui  estes  vous,  biau  sire...  "Angles  sui  a  Dieu,  biaus  amis  >,  Jeu 
de  5a//7/  J^icolas.  Un  manuscrit  du  Xlll'  siècle  d'un  poème  picard 
du  X!l'',  dont  je  viens  de  parler,  jÇucassin  et  Jikoleîle,  renferme  cu 
plus  grand  nombre  de  semblables  traits:  "...  et  Nicolete  s'es- 
veille  au  cri  des  oisiax  et  ûes  pasioriax  ...  Nicolete  o  le  cler  vis 
àes  pasforiaus  se  parti ...  et  estoit  cauchiés  d'uns  housiax  et  d'un 
sollers . . .  biax  frère  >. 

Cette  prononciation  s'étendit.  On  la  retrouve  soit  dans  les  chan- 

'Cf.  Ii2s  mots  du  5  !!! ,  groupes  dû  consonnes  dont  l'une  tombe,  n'est-ce  pas  de  \i\  sorte 
que  le  v  de  j'aS'raiJe  savrai,  toinhci  en  ancien  français'.' 
-  A  cause  de  la  mare  où  il  prend  sa  source  et  qui  est  située  presque  au  lunit  du  coteau. 
■MToii  noire  galot.  petite  qaule. 
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sons  popuicH-res,  soit  dans  les  vers  en  patois  de  la  Bourgogne  ',  du 
Berry,  du  Nivernais,  de  l'Orléanais,  de  la  Touraine,  du  Poitou,  du 
Maine,  de  îa  Normandie,  jusque  dans  les  chansons  de  Haute-Bre- 
tagne- et  dans  le  patois  franco-provençal  du  Daupiiiné',  Elle  offre 
cet  aspect  intéressant,  à  savoir  qu'au  lieu  d'amuïr  le  son  à  de  eau, 
comme  dans  la  prononciation  éw  étudiée  au  §3ô,eUe  le  maintient, 
de  nos  jours  du  moins,  lié  à  /,  mais  tel  que  dans  la  langue^  Cet  / 
lui-même  semble  bien  un  yod  provenu  des  deux  voyelles  ^e-a)  en 
hiatus  et  de  même  nature  que  les  yods  intervocaiiques  du  ^  61. 

îl  est  à  remarquer  que  ce  trait,  considéré  comme  l'un  des  plus 
caractéristiques  du  dialecte  picard,  apparaît  en  Vinjou  à  la  même 
époque  qu'en  Picardie.  I^ès  1179-1190,  en  effet,  Becrumortier,  en 
3atnt-Lambert-la-Potherie  près  d'Vlngers',  est  écrit  ^^iaamorter 
dans  le  1"  Cartulaire  de  Saint-Serge,  p.  151.  "Au  siècle  suivant: 
_^iaucouseium  IQSî,  Beaucouj^é;  Chatiauceaus  'illA ,  Chaimpto- 
ceauxS*  chastï&u  1*270,  dans  la  quatorzième  des  Chartes  angevines 
de  Marchegay. 

Les  chansons  populaires  de  l'Vlnjou,  celles  des  Mauges  comme 
les  autres,  conservent  des  échantillons  indiscutables  du  phéno- 
mène et  le  vocabulaire  ne  les  dément  pas:  "a/uf'iau,  "b'mucop,  cha~ 
pian,  couPïau,  "fèrHau  \  =.  "frètteau),  "iavassoux  l'humide^  et  "lagosser 
(gargouiller)  que  le  Çhs.  Jî.  note  avec  un  /  mouillé  initial  et  qui 
semblent  des  composés  d'à.  f.  eave  (eau),  "pâtunau^,  "piautre,  viau, 
etc.,  et  dans  les  patronymes  en  eau,  particulièrement  abondants: 
Coureau  et  Couriau,  €mereau  et  émèriau,  Çaborean  et  Saboriau, 
Çarceau  et  Sardan,  pêrdrean  et pêrdrian,  Veau  et  Viau,  etc.. 

H  Va  sans  dire  que,  comme  ceux  en  -âw  pour  -au ,  les  mots  en 

'  C'est  a.  I-alloi  qui  le  siçinaie  dans  ses  'J^echerches.  pour  le  Xlll'  siècle. 

'-(I  Au  châtiau,  devant  ki  porte  ■>,  dans  une  clianson  du  patys  de  Kouçieraty  sur  Du  ùues- 
clin,  recueillie  par  M.  Adolphe  Orain. 

^  "  Mais  i'aty  biau  leur  chamarela  .j  ,  dans  la  Commère  de  Grenoble  de  Laurent  de  Brian- 
çon,  XVI'  siècle. 

'  Voir  ce  nom  dans  une  note  au  ,^  Z. 

^Poiw  pastorial,  p/lire  CCiodefrot/) .  Le  mot  figure  dans  une  vieille  chanson:  <•  Quand' 
j'étais  chez  mon  père  /  p't'il  gargon  pâturiau  ».  C'est  le  singulier  du  pastoriaz  ^'Aucassin 
et  Nicoleite  ["  Hicolete  s'esveille  au  cri  des  oisia-x  et  des  pastoriaz  ")  cité  plus  haut,  nous 
prononçons  pâturiau  et  pàtoufiau  [Glos.  A.,  II,  ■^lOS  et  413). 
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-iau  se  prononcent  couramment  iâw  et  que  nombre  d'entre  eux 
apocopent  le  w  final:  arciâ,  arceau;  baf'iâ,  bateau;  "botèriâ.  et  "bo~ 
tereau^;  "cerniè,  cerneau;  drapiâ,  drapeau;  "moryiâ,  a.f.  morvel^; 
"navià,=."navea{i  a.  f.  navel,  navet  ,  etc..  Et,  comme  le  phénomène 
reste  bien  vivant  et  agissant,  en  réforme  acacia  en  agaceaa. 

De  même,  en  poitevin,  les  formes  sont  parfois  en  -éa^ ,  parfois 
en  -ia,  w  (<  u  toujours  apocope.  On  trouve  aussi  ~ea  pour  -eau 
dans  le  parler  populaire  de  la  Bourgogne  \jliâa''  (fléau',  boréa  (bour- 
reau ,  dans  X^on  épitaphe  d'^hiexis  Piron  ;  -ia  pour  -eau  s'entend 
des  confins  de  rVlnjou  jusqu'en  Vlunis  et  Saintonge.  Cependant, 
dans  les  Mauges  centrales,  tout  au  moins,  -eau  aboutit  plus  fré- 
quemment a-éw   i  38    qu'à  -iau. 

.ï  llj  —  au    >    ou. 

Dans  d'autres  prononciations,  au  se  trouve  transformé  en  oui 
"à-conse,  =  "à-cause''  pourquoi  ;  "fonssèf,  tawsset;  "hout,  haut; 
"/cou,  resté  /eau  dans  le  patois  poitevin  1.  ecce  qualem]  ;  "ifou,  qui 
fut  également  //au  et  d'abord  if el  en  ancien  français  (1.  ecce  talem]  ; 
"mousade''' ,  m^wssade;  "ou,  au'  i«  alle(r  ou  pain,  oujc  noces  ^  , 
article  contracté  pour  à-l{e];  "oujord'hui  («  ou  jor  d'cujord'huiy-) j 
aujourd'hui;  "couverte,  pauvreté,  etc.,  et,  dans  les  noms  de  lieux; 
la  J^outelaie,  a  Sainte-Christine,  de  nos  jours,  qui  était  la  Fautelaie 
en  1307  ;  la  ^oup//r/ère,  à  la  Pommeraie,  «autrement  la  Sauvê- 
trière  »  remarque  Port  lui-même,  etc.. 

Est-ce  l'hiatus  laou]  qui  s'est  réduit,  ou  le  son  ô  qui  a  glissé  à 
ou,  comme  dans  les  o  dti  §  56  ?  Peut-être  cette  double  influence  i 

'  nom  d'une  pâtisserie  de  ménciçie  connue  ailleurs  'sous  les  noms  de  roussette,  mer- 
veille, et  qui  se  gonfle  comme  de  pustules  dans  la  friture,  —  a.  f.  boterel.  crapaud. 

-  Dans  Rabelais,  L.  IV.  Ancien  'Prologue  :  ■• abliorrens    leurs  infâmes  cracliatz  et 

mor'veaux  ». 

'  l'i  qui  fiçiure  dans  fliâa  repi-ésente.  si  j'interprète  bien,  /  mouillé:  flâa  (,^  «?>}. 

'Voir  des  mots  avec  -éa  dans  les  Proverbes  vendéens  :  ^iZ' .  67^  l'iV,  l'i'?".  ''AO''  etc.. 

'•Miême  locution  en  picard. 

'■■  Peut-être  plutôt  mousade.  qui  fait  la  moue,  lîn  beauvaisin.  mouseux,  voir  En  deçà  des 
Grammaires,  p.  80. 

•  Voir  Brunot,  Histoire.  1,  ■?i'i7.  des  exemples  de  ou  <  el.  aux  XIV'  et  XV'  siècles. 
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i\2,  —  a    pour    e    cievsiot   /,    çlevaot    r, 
devait    //,   ef>   «J'autres    position?» 

1"  Devant  /,  savait  commencé  dés  le  latin  vulgaire  à  se  confondre 
avec  a;  Brunot  {Jfisfoire,  1,  407 1  suppose  une  forme  ^a/va/yo,  pro- 
venue du  latin  sihaticum  et  appelée  à  devenir  en  français  s&lvage, 
sauvage. 

De  plus,  l'a  tonique  et  libre  devant  /,  qui  en  français  passe  à  e 
iqualem,  quel  ;  talem,  tel,  etc.;,  reste  a  dans  les  dialectes  de  l'Ouest. 
Vlinsi  dans  le  î(oman  de  Zhèbes,  donné  comme  écrit  dans  le  Sud- 
Ouest':  •<  a  poier  sus  ont  fait  eschale:  '  onc  hon  qui  vive  ne  vit 
/a/e-,  4735-5. 

Les  formas  masculines  qu'on  troui'e  encore  en  -a!  dans  quelques- 
uns  des  premiers  textes  ne  tardent  guère  à  subir  la  vocalisation 
de  1'/:  ~el  '>-aI  '>~au ,  et  c'est  pourquoi  Maître  Mitou  écrira  noël 
31'=,  couplet  9'  :  «  Prions  le  f  ilz  et  la  mère  qu'en  son  logis  eternau 
nous  loge  sans  vitupère  maulgré  le  diable  infernau  » .  De  même, 
dans  un  noël  manuscrit  du  XV'=  siècle  cité  par  M.  Chardon  dans 
l'étude  précédant  les  jYoëls  de  Mitou  p.  LXIlli:  «Quand  do  fruit  il 
osust  paistre     dont  il  fit  pèche  mortau-». 

■Ainsi  ont  évolué  chez  nous  les  vocables  en  ~aL  Wous  en  avons  déjà 
trouvé  différentes  catégories  ayant  transformé  -al  ou  -ail  en  -au, 
puis  cet  -au  lui-même  en  -âw  ou  en  -eu. 

Dans  la  catégorie  des  mots  qui  sont  restés  en  -al  alors  que  le 
français  les  a  en  ~el,  et  dans  celle,  voisine,  des  mots  français  dont 
~el  s'est  transformé  en  -al  dans  les  parlers  de  l'Ouest,  nous  avons 
chez  nous:  "alle^,  elle;  çalle  ià  çalle  fin,,  cdle;  "cocklier,  a.  f.  co- 
quelier'  ;  "dou,  forme  de  dau,  pour  dal  <  d'el  !  du  j  ;  "geale,  engelure; 
"ichale,  échelle;  "Jaôlue,  de  l'a.  f.  ch'ev.elue  (radicelles i  ;  "niau,  au 

'  Cf.  Chrest.  C. .  p.  64,  en  no\i. 

-  "  J'ai  incore  âiirendu  dire  liier  {f,  février  190(')}  :  «  lu  |)(e)clié  de  ciibiirei.  c'esi  in  p^ejelié 
mortau  >'  {Glos.  <A,  .1!,  556). 

■'  De  même  que  a  ei  "q^il  et  ciue  elle,  "aile  deviinr  vocyelle:  aile  est,  'miiis  "a  devant  con- 
sonne: a  m'ad'it. 

'Compare/.:  "cocàlier.  cinise  plaitdansia  compagnie  des  femmes;  coquetier,  courir  après 
les  jeunes  filles  (dans  ùodefrory). 
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lieu  de  /7/eu'  recueilli  dans  le  J)ict.  de  Godefroy  et  qui  équivaut  à 
*niel  plus  ancien;  "pd^u  poteaoî,  au  lieu  de  l'a,  f.  pel  (pieu)  ;  "pale-, 
p?Ue,  qui  se  prononce  parfois  paèle,  comme  si  le  paysan  mauge,  se 
demandant  sur  quel  son  appuyer,  laissait  le  choix  à  son  interlo- 
cuteur. 

Dans  les  noms  de  lieux  de  l'Vlnjou:  ^elligan  IQôO,  à  Sainte- 
Gemmes-sur-Loire,  ^aligan  165Q;  Champmorel  1640  et  Champ- 
moral  167S,  à  Beaucouzé;  Zrelaze  1165,  Zralaze  1Q16,  Trélazé. 

Sans  doute,  à  un  moment  donné,  la  métamorphose  de  e  en  cr 
devant  /  subit-elle  un  développement  excessif,  car  une  chanson 
populaire  en  patois  choletais  Çlcs.  j^.,  11,  404-5  semble  bien,  en 
la  parodiant,  appeler  sur  ce  phénomène  la  risée  publique:  «L'aviant 
pendu  par  ûo  fiçalles. ,.  faisant  fumer  corom'  do  pus  balle-». 

Q'^  La  transformation  de  e  en  û-  devant  r  avait  également  com- 
mencé dès  le  latin  vulgaire.  Elle  apparaît  en  Vlnjou  au  X«  siècle: 
Jarzé  qui  est  Çerciacus  au  W  siècle  t.  Vil  des  EoUandistes,  Vie  de 
jyfarbode.dexieutjfxrziacus en95S-981  Cartulaire  deSaint-Vlubin, 
f.  87  V"  .  Vlu  XI' ,  alternent  Jar-  ou  (Sa/--,  même  ^ar-'',  et  Çer-  ou 
Jer~.  11  en  est  de  même,  à  cette  époque,  pour  d'autres  noms:  Carbay, 
qui  est  Querbai  Villa  et  Carbaium,  Carbaiacus;  Cernusson,  tour  à 
tour  ^arnucium  et  Remuai um  dans  le  même  chapitre  164,i  du  Livre 
noir  de  Saint-Florejit;  Juvardeil,  (oaverdolium  SSQ,  puis  Çavar-, 
Javar-,  Guavar-'  et  même  Wavar-'' ,  Jabar-  ;  Pruniers,  pruna.rius 
769,  prunar-  et  pruner-;  Sermaise,  graphies  en  Sar~  et  en  ^er~ 
dans  le  courant  du  XI"  siècle,  "Aux  Xll'  etXIll^la  confusion  continue 
pour  les  noms  déjà  cités  et  gagne:  S^rré ,  en  Gennes,  ^erre  1^73; 

'  Le  sens  esr  Weiiriqu«e  :  œuf  kiissé  dans  \z  ponrJoir  pour  fiiira  pondre  les  poules.  Une 
forme  niéiv  a  dû  exister,  qui  a  laissé  nrêCnoté  niais  ^ans,  le  Glos,  A.)  à  Craon  (Matyennej. 

-  "  Trois  paysans  chacun  ayant  une  pasle  a  son  col . . .  Et  les  autres  avec  leurs  pasles 
en  remplirent  les  corbeilles»  (Rabelais,  L.  11,  cli.  XXXlll). 

^  Dans  lesparlers  du  ilord-Ouest,/  passe  aisément  à  z  L\  l'époque  romane;  c'est  un  phé- 
nomène qui  a  été  observé  de  la  Touraine  à  la  riormandie. 

^  V/avardolium  \0Zù'-\\10.  au  Cartulaire  de  Saint-Aubin.  Cf.  Wirchia  WiO  circa,  la 
Ciuerche.  en  Chaudefonds,  au  deu.xième  Cartulaire  de  Saint-Serge.  Ce  n'était  saiis  doute 
qu'une  graphie  et  le^  prosthétique  devait  influencer  le  w  germanique  initial,  comme  en 
français,  ainsi  que  .semblent  l'attester  les  graphies  conlemporaines  par  g,  gu  et  /. 
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Saini~^&rthélémy,  ^er-   IQôQ;   €schzrbot  1115,  à   Saint-Syivjiin , 
€scherbQt  WSO,  etc. . 

Du  XIU'^  au  XV"^  siècle,  la  corruption  est  générale  en  France.  Les 
textes  littéraires  foisonnent  de  rimes  en  ar  :  er  et  de  mets  dont 
les  syllabes  en  er  sont  devenues  en  arx  «Se  la  reine  s'apcrceit 
que  mut  grant  garde  en  perneit -^  Marie  de  France,  ChèvrefeuiHe, 
5  5-6).  ^arbe  rime  avec  j&rbe  dans  la  Vieille  ['ÎAb'i-^] ,  perte  avec 
parte  dans  les  jWrades  de  Jfotre-î)ame  (ÎIl,  1678-9),  sar^^avec  large 
dansRuteboaut  [\\,'2'21],  tertre  twac  }/îontmartre  ^a.i\s  Villon  [Grand 
Zesfament,  str.  136*^^].  Ch&r  [cher]  figure  dans  le  Xivre  àa  Chevalier 
de  la  Tour-Landry  ;'ch.  10"),  etc.. 

Vlu  XVÎ'^  siècle,  la  confusion  entre  aret  er  s'était  étendue  au  vo- 
cabulaire entier.  Déjà  les  grammairiens  s'occupaient  d'une  règle  à 
établir.  D'après  Henri  Estienne,  la  forme  en  ar  était  populaire  et 
celle  en  er  courtisane.  G.  Tory  [le  Champfleury,  p.  33  v°)  raconte 
que  les  dames  de  Paris  affectaient  Ve  pour  Va  tandis  que  les  danr.es 
de  Lyon  se  piquaient  de  parler  mieux  en  employant  Va  pour  Ve. 
Ronsard  juge  qu'il  faut  ignorer  sa  langue  pour  ne  point  sentir  que 
«?  est  fort  uoisine  de  la  lettre  a,  uoire  tel  que  souuent  sans  y 
penser,  nous  les  confondons  naturellement»  [Œuvres,  H,  481). 

■Aussi  les  exemples  d'crr  pour  er  et  d'ér  pour  ar  abondent-ils  dans 
les  textes  d((  XVF  siècle.  Pour  en  citer  quelques-uns  qui  nous  in- 
téressent plus  particulièrement,  sarge  (Sé-rgei,  pivars  piverts', 
darriere  derrière)  et  nombre  d'autres  mots  analogt/es  se  retrouvent 
à  tous  les  chapitres  dans  Rabelais.  Et  dans  les  J/oëls  de  Maître 
Mitou  :  «Tout  le  trot  chacun  desmarche,  le  bastier  porte  une 
parche'>  (4'  noël,  6'^  couplet  . 

La  confusion  entre  ar  et  er  s'est  prolongée  en  français  jusqu'à 
l'Hôtel  de  Rambouillet.  Encore  pourrait-on  citer  plus  d'un  mot  de 
la  langue  qui  n'a  jamais  repris  sa  forme  étymologique:  lucarne, 
1.  hicerna;  sarcelle,  1.  querquedula,  a.  f .  cercelle;  paresse\  a.  f.  perece 
(1.  pigritia]  ;  baron,  a.  f.  ber,  etc.. 

Dans  le  pays  des  Mauges,  où  l'Hôtel  de  Rambouillet  n'avait 
jusqu'à  ces  temps  derniers  encore  aucune  influence,  la  confusion 
entre  ar  et  er  dure  toujours.  Témoin  le  récitatif  contre  les  bou- 
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deors:  «Boud'i-boudar,  veux-tu  du  lard?  —  INengni,  ma  mère, 
il' est  trop  char  y- . 

Parmi  les  tas  à'er  devenus  eu  restés  ar  en  contradiction  avec 
la  langue  nationale,  je  trierai  :  "b&rne,  "boune-i^i'arge,  "cançarf,  "çarcle, 
car/',  "çarnew  '=  "cerneau],  car  tain,  char  'cher'^,"chari'r\"encharc!ilr], 
"divars,  far  mer,  "galavne,  gearbeet  gearbier,  havbe,  hiar,  hivar,"Jar~ 
fault,  lantarne,  "marcèlot,  "maviènne,  "ôvarture,  "pavcètfe,  pavd[r  e, 
parsoune,  patdri\xV ,  "partintaine,  pikrre,  sarpe  et  sarpillètte  («il  a 
pris  sa  sarpi//èfte»,  dans  une  chanson,  ^er.  jYf. ,  11,  lôQ),  "varbe, 
varmè  i! ,  "vavmine,  vars  i''vars  mê,  vers  moi,  cri  pour  commander 
les  bœufs  ,  varse  ila  varse  des  blés',  vart ,  etc.,  —  et  même  guave, 
guère  ;  harisson,  hérisson  ;  haron,  héron  ;  charêse,  Thérèse;  —  entiar, 
entier;  "hartil/ar  =  "herqu'è/ier;- ;  "Hgeàr,  lé§er^;  le  latin /^a/ar 
nostar;  asparges,  —  et  encore  foufar,  touteur;  moquav ,  moqueur; 
radoiar ,  radoteur,  etc.,  par  une  sorte  de  confusion  avec  les  mots 
à  suffixe  en  -ard  germ.  hart,  devenu  péjoratif;. 

En  tète  des  mots,  re  devient  er  qui  devient  ar:  "rèchiver  >  èrchi- 
ver  ~>  archiver^  regarder  >  èr garder  >  ar  garder,  etc.;  et  pareille- 
ment dans  le  corps  des  mots:  chrétien  >  l^èrt'ien  >  kart'ien,  pré- 
tantaine > pèrtintaine  y- partintaine,  etc..  Voir  le  §  "25. 

Même  changement  avec  l'edela  graphie  ai  '.  ar,  air;  char,  chair, 
clar,  clair  et  "clarer  '"clare-cul,  le  ver  luisant  ;  mare,  maire;  noutâre, 
notaire;  "soulâre,  =  "soulaire  (a.  t.  so/eire\  etc.. 

11  convient  de  remarquer:  1'^  que  e  ne  se  transforme  pas  fatale- 
ment en  a  devant  ;■  ;  Q"  que  c^tte  transformation  se  produit  plus 
fréquemment  quand  r  est  suivi  d'une  autre  consonne;  3°  que, 
lorsque  e  ne  se  transforme  pas  en  a  devant  r  suivi  de  consonne,  il 
sonne  plutôt  è  que  ê  voir  le  ^  19  ,  sauf-exceptions;  4"  que  devant 
r  suivi  ds  e  muet  final,  sauf  quelques  exceptions,  è  qui  s'entend 
long  et  très  ouvert  en  français  père,  mère',  sonne  é  dans  les  Mauges 

'  Lo  Glos.  A.  le  nipproclie  cli2  l'iinçil.  pai-Mdge . 

-  "Herqu'etier,  Chicanier,  ciuarclleiir.  <\z  harceler  :  cl.  f.  harceleur,  qu^reil^ur.  L^  Son  de 
qa'el  il  glissé  a  U.  voir  §  92. 

^Cz  mor,  qii,:;  l'on  trouve  déjà  Uger  clans  le  Mistere  du  Vieil  Testament  {\\\  Zl,  596), 
anuilçjame  un  c/ clans  son  aciverhe  :  «  Marchons,  liçieàre  harçiére,  marchons  lif|ear</ement  », 
clans  la  chanson  Ma  culotte  n'a  qu'un  bouton. 
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(§18).  Cependant,  l'on  peut  considérer  en  règle  générale  que  toutes 
les  syllabes  en  ~er  [e  ne  portant  aucun  accent  en  français;  et  en 
-air  peuvent  s'entendre  dans  les  Mauges  en  ~ar  et  en  ~er  tour  à 
tour  (voir  le  ^  39).  "Aucune  province  n'a  conservé  dans  son  parler 
populaire  de  plus  nombreuses  traces  de  cet  antique  phénomène. 

3"  Ferdinand  Brunot  indique  la  contusion  de  ai  et  ei  devant  /  et 
n  mouillés,  comme  l'un  des  traits  qui  caractérisaient  le  normand, 
l'anglo-normand  et  les  parlers  des  provinces  du  Nord-Ouest  aux 
XU'-  et  XUi  •  siècles  ,J{istoire,  1,  SQQ). 

Les  dernières  marques  de  cette  confusion,  en  ce  qui  a  trait  au 
changement  de  -ei!  en  -ai/,  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'ancien  pays 
des  Mauges  proprement  dit,  mais  entre  les  Mauges  et  le  Poitou, 
en  Vendée  angevine.  Je  les  relève  dans  le  Ç/os.  Jî.  :  "aprkïllé,  appa- 
re/llé  (en  toilette  ;  orai/Ze,  ore/Ue;  or/ai/,  orte/1;  "prèv^iil  et"prèvQil', 
sou/a'i/,  soIé-ZI.  Mais  les  noms  de  lieux  attestent  que  la  confusion  a 
atteint  toutl'Vinjou:  le  Tei/,  à  Saint-Florent-le-Vieil,  en  1376,  au- 
jourd'hui le  Cai/;  pareille  1 364,  à  Chalonnes-sous-le-Lude,  ^araxlle 
1617;  ^e/œi/,  même,  à  Sainte-Gemmes-sur-Loire,  Reliai/  161'2, 
^e/7/ayi  16*25. 

Observons  dans  l'ancien  dialecte  picard,  une  transfor^nation 
analogue.  Les  suffixes  dérivés  de  -iclum  +  5  donnent  aus:  solaus, 
soleil;  soumax  (  =  soumaus],  sommeil-. 

La  transformation  d'o"// en  e/V affecte  d'ailleurs  d'aussi  nombreux 
échantillons  dans  les  Mauges.  Les  deux  sons,  ai!  eteil,  sont  si  rap- 
prochés que  la  chanson  populaire  en  patois  choletais  dont  il  est 
parlé  plus  haut  les  admet  à  rimer  ensemble:  «11  aviant  par  d'sus 
les  ourailles  ...  C'était  comme  un  caillibourniâ  là  dioù  qu' je 
logions  nos  aboueilles^u 

4"  En  ancien  dialecte  lorrain,  en  ancien  comtois,  dans  le  préfixe 
es,  s  tombe  et  e  devient  a'K  Le  parler  poitevin  a  également  de 

'  Voir  les  §§  8  {al  et  ail  >  au).  9  cl  10  {au  >  a'v  >  â). 
-\.Zy.  ici.  —  /:  -lay  =  -lail. 
3Brunoi,i//5/o//'e.  I,  ZM,. 
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vieux  mots  dont  es-  s'est  translormé  en  ai  acuchure,  a.  f.  escous- 
sure',  assotir,  a.  f.  essofer;  aiême  agaler,  a.  f.  égaler  {"égailler  des 
Mauges'Jl  en  est  de  même  chez  nous  pour  quelques  taots'.acrâser, 
écraser;  &fronté,  affronté;  "agôler\  a.  f.  escoler;  agout,  égout;  a/è- 
^a/7/,  ?!égant;  a^^û-j/er,  essayer;  "atimager-,  de  l'a.  f.  esfimage;  ra- 
coin'\  recoin,  etc. . 

5°  Enfin,  sans  méthode  et  sans  que  l'on  sache  pourquoi,  Va  prend 
quelquefois  la  place  de  Ve  français:  chègne,  chêne;  /règne,  trêue'", 
"chavoil"'  et  sa  corruption  "chahoet,  a.  f.  chevel  'cheveu):  "cramail'^, 
crénaaillère;  "  flàtri'r]' ,  flétrir;  "magèyeux,  a.  f.  megeieur',  "rapides 
vieilles  défroques  ,  de  l'a.  f.  repioler  (parer  de  diverses  couleurs  ; 
"ravèsfouir,  qui  s'entend  à  Beaupréau  alors  qu'à  Tout-le-Monde  le 
Clos.  fi.  a  recueilli  "revesfoui^,  etc.. 

Ménière  cite  de  Ménage  ce  curieux  passage  qui,  à  défaut  de  do- 
cuments, expliquerait  la  facilité  de  transformation  6'e  en  a  en 
■Anjou:  «7>^  et  JY  se  prononcent  à  "Angers  comme  ame  et  ane.  Un 
■Angevin  étant  obligé  de  lire  une  formule  commençant  par  ego,  }(, 
et  dont  la  lettre  Jl  était  rouge,  lut:  ><  Ego,  âne  rouget  [X^enagiana, 
Q10  .  Mais  le  caractère  angevin  de  cette  prononciation  apparaît 
plutôt  contestable  quand  on  apprend  dans  Vj\istoire  de  la  Xangue 
française  de  Brunot  (11,  QSl)  que  «les  noms  [français]  des  lettres 
étaient  encore  à  la  fin  du  XV^  siècle  ame  et  c/vé"».  —  Parmi  ces  -a 
mauges  z=.  ~e  français,  les  uns  semblent  se  maintenir  du  latin ,  tels 
qu'en  langue  d'oc,  les  autres  sont  simplement  du  jargon. 

'  Li  Glos.  cA.  \<î  noli2  agauler. 

-  Le  Glos.  A.  \\o\z  éUmager:  "aiimager  â  été  recueilli  par  moi  à  iei  ClKipelle-çlii-Genêr. 

■'  DaPvS  \zJournal^z  Louvet  :  "...  qui  est  ung  lieu  où  l'on  ne  dcln'roit  poiiKt  iiuculne- 
ment  entrer,  d'iuiltant  qu'il  y  a  des  racoings.  lieux  et  enciroictz  »  (5  juin  \6'à^i). 

^  Voir  le  S  20.  Frâgne  pourriiii  s'iiclinettre,  provenant  du  1.  fraximim.  comme  chàgne  du 
haS"l.  caxamim.  par  une  filiation  semlMaPleà  celle  des  infinilifs  ■zw-ar  pour  -er,  %  13.—  La 
Fragnée,  nom  d'un  villaqe  po^tevin,  à  Saini-Komans  [Deux-Sèvres). 

^  C'est  le  nom  des  fanes  de  pomme  de  terre. 

"Resté  de  l'ancien  français.  Voirie  "Dict.  de  Port:  le  Cramail.  a  Saint-Lézin  ;  la  Cra- 
maillère.  à  Cliemillé. 

■  De  l'ancien  adjectif  flaistre  (du  1.  flaccidas).  faner. 

*  Us  ont  le  sens  de  l'a.  f.  revesquïr.  reprendre  viqueur.  légalement  ravesiouir  en  Touraine, 
région  de  Lociies;  voir  Parler  7ourangeau. 
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^  \3  y  —  â    pour   e   <Ia.i73    Piofinitif    et    le 
participe   passé   «les    verbes. 

L'intinitif  et  le  participe  passé  des  verbes  de  la  preir.ière  con- 
jugaison se  prononçaient  naguère  en  ~â'.  bisk  r  ,  =  "biser  ;  en//â\r  , 
eniler;  —  câssâ,  cassé;  usk,  usé,  etc.,  etc..  Certains  mots  à  finale 
en  ~er  suivaient  le  même  usage:  pèhià^ ,  panier;  guèrnih,  grenier- , 
etc..  jÇ  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins  bref,  selon  la  vivacité 
du  sentiment  qui  pathétisait  l'accent,  souvent  par  habitude  de 
gouailler  les  derniers  jargonneurs,  par  ironie  imitative,  par  ex- 
pression exagérée. 

J'ai  connu  cette  prononciation,  mais  je  ne  l'ai  pas  connue  cou- 
rante. Deux  ou  trois  vieillards,  quelques  payfans  éloignés  des 
centres  et  n'assistant  jamais  aux  foires,  des  entêtés  de  l'ancien 
parler,  seuls,  ont  prolongé  jusqu'à  ma  génération  ces  désinences 
que  je  ne  tais  qu'entrevoir  de  loin  en  loin,  par  des  échappées  de 
souvenir. 

Néanmoins,  il  ne  saurait  s'agir  d'une  illusion,  non  plus  d'une  de 
ces  supercheries  dont  sont  parfois  victimes  les  archéologues  à  qui 
l'on  prépare  des  trouvailles  en  cachant  des  tessons  modernes  dans 
leurs  touilles.  Le  <S/os.  j7. ,  sans  arrêter  l'attention  sur  ce  phéno- 
mène nulle  part  en  ses  observations,  recueille  pourtant  quelques 
échantillons  qui  l'illustrent:  acha,  haché';  avouix,  avoué",  cailla, 
lait  caillé"; /ara,  effaré.  Et  quand  Ménière,  n'y  entendant  rien,  note 
«tramât,  femme  de  mauvaise  vie»,  il  ne  s'aperçoit  même  pas  qu'il  se 
trouve  en  présence  de  traînée  français  dans  notre  prononciation 
ancienne:  traînâe  , 

■Aucun  témoignage  dans  la  graphie  des  noms  de  lieux  de  l"Anjou, 

'  Dans  Rabelais:  "  ferois-je  peindre  un  penier,  clenouini  qu'on  nie  faiet  peiner  »  (L 1.  cli.9}. 

-  Voir  au  §  précédent,  2",  les  mots  terminés  par  ar  pour  er.  avec  r  sonnant. 

■■"Hachef,  ahimer.  LiGlos.  A.  supprime  \'h.  «  Très emplotyé,  remarque-t-il,  aux  Recoins 
du  Tuilet  :  Ils  ont  toi  acha  >\  A  Montjean,  avec  h  aspiré. 

*i:)érivé  du  1.  advocatxts  parla  filiation  populaire  et  naturelle;  avocat  est  de  fal>rication 
savante  (Cf.  LoLseau,  Histoire,  Vlb).  lin  Touraine,  a<r^0Hd.  voir  le  î'arfer  Tourangeau. 

»  C'est  ainsi  que  se  nomme  le  fromage  frais. 
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au  j)/c/.  de  Port.  ÎVîais  les  textes,  fussent-ils  simplement  populaires, 
sont  d'aussi  probants  témoins;  on  ne  les  cuisine  pas.  Dans  une 
chanson  Zer.jyî. ,  11, 111-'2-3  ,  paraissant  nous  être  venue  du  Poitou 
et  remonter  aux  siècles  antérieurs,  un  couplet  dit:  «  J'avoai(s)  in 
beu  pèt'it  gilet'  dou  pus  beau  drap  ,  que  ma  marraine,  è  m'avait 
fait'  et  parfèctionna  ■-■.  Je  trouve  également  parmi  les  bribes  d'une 
autre  chanson  plus  vieille  encore,  un  infinitif  en  -a.  C'est  l'aventure 
d'une  chèvre  que  son  "biquard  conduit  au  pâturage  :  «  Je  la  m'gni(s) 
ou  boès  brouta  ^>  '.  Verrier  et  Onillon  donnent,  à  la  suite  du  Çlossaire, 
quelques  versions  de  chansons  populaires  parmi  lesquelles  je  re- 
marque, dans  celle  qui  porte  le  numéro  LXll,  le  troisième  couplet 
«11  avait  in'  chemise  qu'  était  bé  repassa,  d'  la  dentelle  aux 
poignafS'^.  Mais  la  chanson  du  numéro  XXXll  est  encore  plus  ca- 
ractérisée: «  Revenant  de  chez  notre  fille,  je  passions  par  devars 
poifiâs.  1  disant  que  dans  thio  quarîiâs  i  avoait  une  tant  balle 
ville;  je  n'ai  jamais  vu  la  viU',  ma,  les  maisons  m'en  ont  errt- 
pêcha^^  couplet  1  "'  ,  et:  «  torsiant d' la  goul',  frappiant  ûoa  pia-, 
un  aoustre,  comme  un  enragea^'    couplet  1'.. 

Derniers  vestiges,  mais  de  quel  intérêt! 

On  pourrait  croire  qu'il  s'agit  encore  ici  de  la  transformation  de 
~er  en  -ar  envisagéeau  paragraphe  précédent  et  si  sensible  toujours 
dans  les  Mauges.  J'étais  tenté  de  l'admettre  tout  d'abord.  Mais 
l'infinitif  ne  se  trouve  pas  seul  en  cause,  et  cette  explication  tom- 
berait sans  valeur  pour  le  participe  passé. 

Jérôme  Bugeauds  traditionniste  poitevin,  exposant  la  même  forme 
phonétique  en  -a  des  participes  et  des  infinitifs,  écrit  :  '<  Cette  finale 
est  un  des  agréments  euphoniques  qu'affectionnent  les  poètes 
populaires.  D'autres  fois,  au  lieu  d'être  en  a,  on  la  trouvera  soit 
en  /,  en  e,  en  eux,  ou  en  u  »  1,  l'îl  .  S'ensuit-il  donc  que  l'on  doive 
considérer  la  forme  en  ~a  des  participes  et  des  infinitifs  de  la 

'  C(2tlt;  chanson,  comim  Ui  pr^ùJdiiiie ,  tst  zn  piitois  ou  zn  cjicilecti2  i;oittVin  .  ain^i  que 
l'ciablit  C2\\z  autri2  \>\-\\)i.  qui  m^  scml)lo  rcprés^nier  li refrain:  "  Dormfiz-vous  cjansquiau 
viHaçie  ,  loi"  la  mV  ».  Le  poitivin  a  quiauoix  nous  avons  "quieu.  Au  Lonçieron,  lisière  cfu 
Poilou  et  de  l'Anjou,  les  deux  formes  ont  cours. 

-Je  ^o\i\mi poignàts  (poiqneis)  et  pia  (pied)  pour  démontrer  que  la  transformation  a  été 
faite  satiriquement.  de  même  que  sabà^u  dans  la  chanson  (i'Isabâ%D  (voir  §  9). 
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première  conjugaison  comme  une  mignardise,  —  mignardise  d'ori- 
gine poitevine,  dans  l'usage  de  laquelle  lesMauges  prolongeraient 
leur  compatriotisme  d'avant  l'an  mille?  J'ai  tenu  à  confronter 
devant  ce  phénomène  le  patois  poitevin  actuellement  usité  en 
Vendée,  puisque  c'est  par  la  Vendée  surtout  que  la  jYlarche  com- 
mune de  ^refagnè,  de  poifou  et  d'jÇnJou,  aujourd'hui  considérée 
comme  partie  intéfcçrante  des  Mauges,  attenait  au  Poitou. 

Voici  donc  quelques  couplets  d!une  chanson  populaire  recueillie 
par  La  Révellière-Lépeaux' :  «Treve-te-z'y,  megnsune,  qu'i  ange 
t'y  trechàer.  La  bell'  s'âest  bâé  frouàée  dans  le  rang  daux  /ouas- 
saés,  /  —  1  ajète  ine  fouace,  Jeon,  i  erons  la  touail/aer-.  Où  boire, 
se  dit-elle,  N'avàons  ràeti  apporfké-^.  Dans  les  proverbes  vendéens 
de  Jehan  de  la  Chesnaye,  je  relève;  ^  ine  fille  bé  cachaie  est  bétout 
/rouvaïe»  (168l,^la  mariaie  (175),  Vcrnnaïe  184(,  li  a  mangeaie  198  , 
fornaie  169  ;  et  dans  une  chanson  de  son  Vieux  ^ocaget  v  Dicit: 

Ma  bonn'  femm',  qu'as-tu  donc,  t'é  tote  chi/founaiei  Te  iau- 
drait-aoû  la  soupe  au  lait  pre  ti  ravigcfaiei  —  D'  la  soupe  au 
lait,  i  n'en  vu  poet,      La  soupe  à  la  pouraiie^  ». 

La  diphtongue  est  accentuée  sur  a  dans  trechâer,  apporiâé,  ravi- 
gofaïe,  chiffounaïe,  pouraïè',  elle  l'est  aussi  dans  s'âest,  bâé,  aou. 
Et,  dans  le  patois  des  Deux-Sèvres,  la  prononciation  s'avère  iden- 
tique: substantifs,  adjectifs  et  participes  en  é  se  prononcent,  au 
masculin,  comme  en  français;  au  féminin,  ée  se  tourne  en  aïe,  i 
très  affaibli,  formant  avec  e  une  diphtongue  dont  le  son  mouillé 
est  à  peine  sensible;  l'infinitif  s.'entend  er  comme  en  français,  dans 
le  nord-est  de  l'arrondissement  de  Melle,  et  â,  âé,  non  loin  de  IViort 
,sud-est  et  de  l'Vlunis,  é  ne  servant  guère  qu'à  accuser  mieux 
le  son  fermé  ou  plutôt  moyen  de  a''.  Comme  on  le  constate,  il  est 
difficile  d'élucider  de  prime  abord  si  Va  qui  figure  dans  ce  patois 
vendéen  de  !a  Plaine  et  du  Bocage,  comme  dans  celui  des  Deux- 

'ia  Fouare  à  cMaillezaë,  (Icins  lâS  mémoires  de  l'cécadêmie  Celtique,  111.  iv  '5.  Mail- 
lâxais  est  un  clief--liiii  cl^  canton  (.k  l'arronclissiniiînr  ûz  l'ontenay-k-Comi^. 

-  Man^i^r.  A.  f.  foaille,  nappa,  Siarvicilc. 

■'  Pour  17  de  aïe  C=d//),  cf.  l'inrarvantion  du  yod  iniarvocalique  clans  nos  parl^rs,  ,^  «1. 

*0'aprés  des  ivnseiçinemenis  personnels  fournis  par  Jacques  IJcnaud.  instituteui-  à  Jus- 
corps  (Deux-Sivres),  l'auteur  de  Glossaire  d'un  patois  poitevin. 
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Sèvres,  est  étymologique  oo  s'il  ne  ferait  pas  plutôt  partie  d'un 
système  phonétique  qui  pose  un  â  dans  toute  syllabe,  devant  la 
voyelle  '.  R,etenons-le  néanmoins,  faute  de  mieux,  comme  un  voisin 
plutôt  qu'un  parent  de  ces  finales  franchement  en  -a  déjà  rares  et 
pour  ainsi  dire  dépaysées  dans  notre  patois  il  y  a  un  demi-siècle, 
mais  attestées  par  les  vieilles  chansons  venant  en  témoignage. 

Le  patois  normand  du  Cotentin  emploie,  comme  celuides  Mauges, 
des  participes  passés,  des  substantifs  à  désinence  en  -â.  Dans  les 
poésies  de  Louis  Beuve-,  on  en  peut  relever  quelques  exemples, 
d'ailleurs  suffisants:  «  La  v'ià  bi  //>âe  de  minsère»,  15'^  V;  «menous 
d' bœufs  treinte  annàes  de  teimps  »,  36''  ;  «  tq'cheu  l' vaizin,  hyir  Ver- 
/epâe,  seul  i  chergit  sa  bann'lke»,  41-2,  dans  les  Jîdieux  d'eunc 
Çraind'mère',  «  reine  des /âe^»,  5'';  «  graind'milloraine  déso/âe-,  31'  , 
■Aa  pien'  querfâes  charretées)  >> ,  33'';  «  11  m'en  r'souvyi'nt  d'chés 
bel!'  Journâes»,  41'',  dans  la  (Sraind-Xainde  de  Xessay.  Mais  aussi 
dounàé  donné,  5Q'=),  savâez  (58'j,  avàez  61''  ,  serkez  [T^")  dans  les 
jîdieux  et  firfâé  38'  :  dans  la  ÇraindSainde,  ce  qui  prend  un  faux 
air  de  diphtongues  vendéennes  peuplées  d'à  parasitiques  et  em- 
barrasse la  voie  devant  la  conclusion.  Les  infinitifs,  eux  aussi,  sont 
terminés  par  âer  et  non  par  â  r  :  «Pour  allker  par  les  maisons  , 
6'  V";  «  req'fchurâer  pèle  et  caôdrons  ■>  ,  S';  «tout  chennà  qui  \' 
iait  pieurâer",  QQ'  ;  «  essue  tes  z'us  pour  entràer  » ,  Q4'*,  dans  iey 
jÇdieux;  <' quaind  nou  z'entend  les  veints  vyipker»,  QQ'';  «d'main- 
dàer  l'aumône-,  54'  ,  dans  la  Çraind-Xainde.  Le  patois  normand, 
plus  rapproché  du  patois  poitevin  ^  n'offre  ici  qu'une  imprécise  res- 
semblance avec  le  nôtre,  alors  pourtant  que  les  parlers  normands 
ont  tant  d'autres  traits  communs  avec  les  parlers  angevins.  Cette 
désinence  en  ~a,  non  signalée  dans  les  anciens  dialectes,  d'où  les 
patois  de  langue  d'oïl  Font-ils  donc  acquise? 

Faute  de  conclusion,  remontons  dans  cette  chambre  dalchin  ic 

'  Voir.  ;iii  s  il,  fJos  pronoiiLÎcitions  du  Marais  wnclciin  intercalant  ce  même  a  parasitiqua. 

-  Louis  Beuve,  qui  appartient  par  ses  oriqines  au  pays  le  Lessay  et  c]e  la  llaye-du-Puiis, 
affirme  ■■  que  le  patois  y  est  plus  pur  et  que  les  vieilles  mceurs  y  sont  mieux  çiardées  •>. 

'En  qénéral.  dit  Jérôme  Buqeaud  (1,  230),  les  chansons  normandes  ont  une  grande 
ressemblance  avec  celles  du  Poitou  tant  par  la  forme  que  par  le  fond,  et  il  rappelle  que  la 
Sainicnqe,  l'Aiiqoumois  et  la  llormandie  éraient  réçiies  par  les  mêmes  coutumes  . 
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du  Moyen-âge,  où  les  appareils  de  la  voix  ont  repétri  la  matière 
des  mots  et  l'ont  fait  passer  partant  d'épreuves  avant  que  le  dia- 
lecte les  convoyât  jusqu'à  nous.  Les  premiers  monuments  de  la 
langue  sont  les  ferments  de  84'2  ;  il  s'y  trouve  des  infinitifs  en 
-an  «  . . .  si  cum  om  per  dreit  son  f  radra  salvar  dist ...'»;  «...  si 
!0  returnar  non  Tint  pois  . ..  -  ». 

Le  changement  de  cet  a  en  e,  en  langue  d'oïl,  paraît  aux  roma- 
nistes antérieur  à  l'époque  des  textes,  malgré  les  graphies  des 
Serments  de  Strasbourg  qui  maintiennent  a.  0<joi  qu'il  en  soit,  ce 
changement  distingua  les  parlers  français  des  parlers  provençaux. 
Dès  le  ^a//?/  Xéger,  dès  la  ^o-m/e  €ulal!e,  même,  et  dans  tous  les 
textes  de  la  langue  d'oïl,  les  infinitifs  et  les  participes  passés  de 
la  première  conjugaison  ont  leur  forme  en  er  et  e.  Chez  le^  trou- 
badours, au  contraire,  l'infinitif  reste  en  ar,  le  participe  pESî:é  en 
a;  et  si,  aujourd'hui,  les  provençaux'  écrivent  <7  à  l'infinitif,  c'est 
que  Vr  final  s'est  apocope  dans  la  forme  provençale  comme  dans 
la  forme  française ''^.  Le  salvar  e  latin  est  identifié  dans  le  salvar 
des  Serments;  c'est  lui  que  nous  retrouverions  prononcé  sacuva.r; 
en  provençal, pareillement  saôva'r]  enma.use,et sauve  r  en  français. 

Le  participe  passé  a  suivi,  en  langue  d'cï!  et  en  langue  d'oc,  des 
écartements  phonétiques  parallèles. 

Retournons  alors  vers  Jérôme  Bugeaud,  il  confirmera  cette  aper- 
ception.  La  chanson  à  propos  de  laquelle  le  traditionniste  poitevin 
a  émis  des  observations  relatives  aux  finales  —  «agréments  eu- 
phoniques» —  en  -a,  n'est  autre  que  la  chanson  populaire  bien 
connue  6n  revenant  des  noces  l,  '2'2Sr;  les  participes  passés,  fatigua 
l'''  couplet;,  reposa  "2'  :,  baigna  3'';,  essuya  4'';,  quitta  7''  ,  et  les 
infinitifs,  chanta  (6'),  coupa  '9'- , planta  'W'' ;,  présentent  une  iden- 
tité parfaite  avec  les  participes  et  les  infinitifs  des  Mauges.  Seu- 
lement, la  version  n'est  pas  poitevine,  elle  est  angoumoise,  tout 

'  «  . . .  ainsi  comme  Homme  piir  riroil  son  frère  siuiver  rioit  ■■.  ciiins  le  .serment  de  Louis 
le  ûermanique. 

-"  . . .  si  je  ciétourner  ne  l'en  puis  <>,  dans  le  sermeni  du  peuple  français.  Te.Nte  et  tra- 
duction de  Ratynouard  dans  Choix  des  'Poésies  originales  des  Troubadours. 

■'Cf.  Mirèio,  de  l'rédéric  Mistral. 

'  Voir  S  115,  l'étude  sur  l'apocope  de  r. 
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s'explique,  c'est-à-dire  qu'elle  appartient  au  parler  populaire  d'un 
pays  qui  touche  à  la  langue  d'cc'. 

De  toute  évidence,  ce  lien  linguistique  n'a  pu  apparenter  les 
Mauges  à  l"Angoumois  qu'en  empruntant  le  dialecte  poitevin,  et  je 
ne  crois  pas  me  tromper  en  prétendant  que  ces  affinités  sont  mil- 
lénaires. «En  Poitou  et  en  Vlngoumois,  observe  Brunot,  on  se  sent 
tout  près  du  Provençal.  La  langue  du  ^'/'onsws  trahit  ce  voisinage. 
Elle  maintient  Va  atone  dans  certains  cas:  ccmmandarum  (l'2  ;  de 
même  à  la  finale:  terra  16).  La  ^a//?/^  Catherine  poitevine  présente 
des  faits  analogues  :  benaùra,  terra"  [J^istoire,  1,  SQS;.  Si  l'a  atone 
se  maintenait  chez  les  écrivains,  l'a  tonique  libre  résistait  dans 
le  parler  populaire  r  il  a  survécu  certainement  et  pendant  un  certain 
temps,  les  bribes  de  chansons  citées  plus  haut  en  témoignent;  et, 
si  des  lettrés  patoisants  comme  Maître  Mitou  ou  Lucas  Le  Moigne 
ne  l'emploient  déjà  plus,  c'est  qu'il  n'avait  jamais  été  admis  dans 
le  dialecte,  il  avait  cours  dans  le  peuple  seulement,  ainsi  qu'en 
Wormandie,  et  même  il  y  était  déjà  suranné,  on  ne  l'entendait  sans 
doute  dès  le  iMV  siècle  que  dans  les  fonds  de  campagne.  11  a  dis- 
paru depuis  longtemps  du  Poitou  ;  on  le  retrouverait  difficilement 
aujourd'hui  dans  les  Mauges. 

J'ai  tenu  néanmoins  à  signaler  cette  curieuse  prononciation.  On 
ne  se  serait  jamais  ingénié  à  rechercher  si  les  a  latins  du  ^/^o/vswi 
angoumois  et  de  la  Sainte  Catherine  poitevine,  sept  siècles  après 
eux,  avaient  encore  des  leurs  survivants  dans  un  coin  du  Poitou 
devenu  angevin,  et  qui  s'appelle  le  pays  des  Macgcs. 

§  14,  —  an    pour    in    (^ain,   ein,    in,    en^   un'). 

Le  Ç/os.  j7.  signale  à  la  Romagne  1,  1,  et  à  Roussay  11,  SSQ; 
des  prononciations  de  -ain  et  -in  en  -an.  Cette  observation  m'a 

'  Uno  prononciatioii  Weniiqiio  ^xisi^  diins  ki  piirrie  de  l'Indre  qui  confine  ii  la  Creuse. 
Le  Glossaire  du_Bas-^efry,  de  Pierre  de  Ui  Loje,  recueille  des  formes  d'infiniiifs  en  -air): 
amair),  bada\r),  brisair),  chabia(r)  ,  erc. .  qui  ont  des  doublets  en  -er.  et  des  participes 
passés ,  caria  :  des  noms,  bia  ;  des  adjectifs,  brigzilla.  l:videmment,  c'est  la  lanque  d'oc  qui 
fait  sentir  son  voisinage,  comme  en  Anqoumoi^  :  mais  l'influence  est  plus  proche  et  plus 
facile  ;i  comprendre  que  dans  les  Mauges. 
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remis  en  mémoire  des  prononciations  simihùres  entendues  au- 
trefois à  Beaupréau,  mais  que  sans  doute  l'on  y  rechercherait 
vainement  aujourd'hui.  Elles  affectaient  le  son  dans  ses  diverses 
graphies  : 

l""'  J)emPi.n,  demain  ;/an,  iaim;  pan,  pain  ;  /:/an,  plein  "tôt  à  plan, 
tout  plein  ,  etc.;  «et  tôt  pian  d'aoustres  qui  n'aviant»,  dans  la 
chanson  populaire  en  patois  choletais  déjà  citée  aux  ^j;  1*2  et  13. 

Jîn  pour  ain  ou  ein  s'explique.  Lorsque,  dans  les  premiers  temps 
de  l'ancien  français,  o- libre  s'est  nasalisé  devant  nasale,  il  s'est 
développé  entre  Va  et  la  nasale  un  i/  assez  comparable  au  son  du 
g  dans  digne,  'Ainsi  amareen  est  arrivé  à  aimer,  panem  à  pain,  etc.; 
mais  le  son  de  Va  restait  accentué,  compainz  assonne  avec  ianf 
dans  la  Chanson  de  î^oland  5  59  ', /)/a//7  avec  l^ollanz  dans  le  pèle- 
rinage de  Charlemagne   4-7Q  . 

On  peut  supposer  que  les  formes  en  -an,  au  lieu  de  -ain,  pro- 
viennent d'un  dialecte  plus  voisin  des  parlers  d'oc,  comme  le 
poitevin,  et  dans  lequel  le  ^/oo' ne  s'est  pas  développé  entre  Va  et  la 
nasale-  :  de-mane  >  deman  ;  famé  m  >  fam  ;  pane  m  >  pan  ;  pie- 
nulm]  >  p/en,  etc. . 

"2°  "^ourgadan,  z=z  "bourgadin;  cheman,  chemin;  mafasi,  matin'' 
["à  matan,  ce  matin  ;  "roban'*,  =  'Vo6in;  "encise/er,  inciser;  "en/la- 
mâfion,  intlammcxtioti,  etc.. 

Le  changement  du  1.  ~in  en  -en  français  >  -an  est  fréquent: 
cin^i//û',Sû'/7gle;  de-infus,  dans;  iiagua,  langue;  s'mgu/fus ,  sanglot. 
L'analogie,  d'ailleurs,  a  pu  procurer  à  la  syllabe  in  le  même  trai- 
tement qu'à  son  paronyme  ain  dans  le  moment  où  Vn  s'assour- 
dissait%  D'autre  part,  la  différence,  entre  in  et  en,  dans  les  mots 

'Cf.  BruilOl,  Histoire.  1,  157. 

-  Voir,  au  §  52  ^i  au  §  «2,  des  mois  qui  n'ont  pas  suiJi  l'acrion  du  yod  ou  qui .  d'après 
Brunot,  n^  l'aurtiient  sul:»ie  que  pour  s'en  affranchir  peu  après. 

■'  <'  L'cloq'  sonn"  l'Anqélus  du  mafan  ...  V  pauvre  mer',  sin  couvet  da  s'  ma«  ■■,  dans  le 
picard  aniiénois.  Voir,  Toètes  T.,  IV,  152,  la  poésie  de  M.  Edouard  David  cirée  ici. 

•  C'est  le  nom  comique  du  <■  mâle  lapin  >\, 

■■  Au  XVI'  Siècle,  in  s'est  complètement  nasalisé  ;  n  ne  s'y  entend  plus  :  le  son  arrive  déjà 
à  être  ce  que  nous  le  trouvons  encore  aujourd'hui.  c4in  et  ein  se  séparent  de  m  dans  la 
prononciaiion  par  une  nuancé,  à  peine  sensiUle  que  la  langue  littéraire  ne  lardera  quère  à 
ahollr  pour  les  hesoins  de  la  rime. 
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commençant  par  cet  affixe  se  comprend  aisément.  Les  mots  de 
la  langue,  en  /n,  sont  des  mots  créés  par  les  savants;  les;  nôtres, 
avec  en,  sont  provenus  par  la  tradition  linguistique  naturelle.  On 
rencontre  pareillement  dans  le  Frère  Vlngier:  enciser,  enterrompre, 
et  dans  Rabelais:  encline.  Tous  les  mots  de  la  langue  qui  com- 
mencent par  en  jurent  contre  ceux  qui  ont  adopté  in.  Semez  le  mot 
imbiber  dans  un  auditoire  de  paysans  angevins  et  laissez  fermenter  ; 
retournez  un  an  après,  tout  le  monde  vous  rendra  votre  mot,  nriais 
transformé;  il  sera  devenu  "embiber. 

3°  ^an'\  bien;  c/?/an-,  chien;  moi/an,  moyen,  etc..  Cette  pronon- 
ciation surpVend  d'autant  plus  que  bien,  rien,  mien  s'entendent 
habituellement  bin^ ,  rin,  min  dans  les  Mauges  §  5*3:,  et  que,  dans 
certaines  paroisses,  même,  chienne  s'y  prononce  chiin-ne  (§  65) . 

Cependant,  i!  faut  se  souvenir  que  en  et  an,  restés  distincts  dans 
les  parlers  de  l'Ouest',  se  sont  confondus  dans  le  francien  et  le 
champenois  dès  le  milieu  du  XI''  siècle.  Vers  le  XV'  siècle,  en  VlnjoU: 
ils  se  confondent  également:  ^cuquien'"  1407,  à  !Angers,  et  J^cu- 
quian  USQ;  pin.péan  MQQ,  à  Grésillé,  pin  payen  1435. 

Étudiant  la  phonétique  du  XVI"  siècle,  Loiscau  >J{isfoire,  4î>l 
dit  que,  "depuis  longtemps,  surtout  dans  les  provinces  méridio- 
nales, on  disait  une  Jam-me  au  lieu  d'une  femme;  mien,  iien,  sien, 
lien,  se  prononçaient  mian,  tian,  sian,  lian».  Déjà  J^apports,  p.  13), 
le  même  auteur  avait  remarqué  chien  écrit  chian  dans  Rabelais'-, 
et  Christian  a  la  place  de  chrétien  :  «  Nous  n'en  avons  plus  été  étonné, 
ajoute-t-il,  quand  nous  avons  vu  dans  la  grammaire  de  Henri  Eb 
tienne  que  cette  prononciation  est  particulière  au  Saumurois». 

'  R^n  pour  rien.  c!a  mjmi2,  on  Dounjuiçinon  :  <•  Ici  qî  si  peciio  qiia  ran»  (Alexis  Piroii, 
dijoniuiis.  16?)9--17j3,  clans  son  ÉpUaphe).  Son  père  avait  dit  dans  un  noël  :  <•  Et  jo  voni: 
nié  peine  •  \->ov  ran  »  {hmi  Piron,  16';iO"!7273. 

-  C/'/an  évialement  dans  le  lociioft;  tourançieau,  voir  Jacques  Kougé.  Folk-Lore  ûz  IQli. 
p.  A3,  sous  le  titre  Sottises,  et  lian  dans  le  'Parler  Tourangeau. 

■  De  l'a.  f.  bren,  la  langue,  par  la  prononciation,  a  fait  bran  et  le  parler  niauge,  brin. 

'  Cependant  Lathm  1172  ei  Lathan  1295. 

■Aujourd'hui  bouquet.  C'est  le  nom  corrompu  de  Tal^ljaye  de  llotre-Dame-dc  Bc.i 
qiien.  au  diocèse  de  vSaini-Brieuc,  qui  posséda  cette  terre  jusqu'en  1361 . 

"Rabelais,  qui  aime  à  jouer  sur  les  prononciations,  invoquera  'rril?oulet  <•  fol  riant  ^i 
vcnerien  •>  C-  lH.  Cil.  XXXVlll). 
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L'explication  nous  renseigne  assez.  U  est  admissible  que  les 
Mauges  aient  échangé  cette  prononciation  avec  leurs  voisins  ou 
qu'elles  l'aient  adoptée  à  une  époque  où,  d'ailleurs,  la  confusion 
devenait  générale'. 

4"  Même  "j/an,  =:  "y//?    =  un  . 

Peut-être  nous  trouvons-nous  ici  en  présence  d'une  analogie 
avec  les  autres  graphies  en />?  aboutissant  au  même  son;  peut-être 
la  transformation  date-t-elle  de  l'époque  où  un  avait  un  son  rap- 
proché du  son  de  on.  Vlinsi  de  ce  ^olungiachi  de  11Q5-1135,  devenu 
Sou/aùger^  suivant  une  évolution  où  il  avait  quelques  compagnons, 
comme  on  le  verra  au  S  ci-après;  ainsi  également  de  ce  J)unnus 
peirus  de  ^(7///6i/5 "■  de  1150-1170,  devenu  î)av[\pierre> 


.5  15,  —  an    pour    on,    pour    o. 

Malgré  ce  que  conclut  Littré  des  tendances  de  la  langue'',  la 
substitution  6n  son  on  au  son  an  se  montre  chez  nous  fort  com- 
mune (§  69],  alors  que  an  pour  on  est  plutôt  rare:  "adui/lan  et 
"aduillotï'",  "canche''',  pour  cotiche  ancien  français;  "gandcl,  gon- 
dolé: les  Sandinières  et  Xundinières''  en  1487,  à  Chaudetonds; 
jyiolou.  1050,  au  Voide,  les  jyîoUans  1600;  "panne,  pour  panne  re- 

'  Dans  Villon,  Grand  Testament.  Jehan,  an  '.  ancien  et  nii*iiie  amen.  Dans  lîahelaùs,  Il  n'y  a 
pas  cl  r>yiun-qiier  seulement  chian  ei  Christian,  mais  Indians  CL.  V,  ch.  XXXVlll)  el  Indiens 
C'.li.  XXXIX),  Sainct  Sébastian  près  de  liantes  (L.  I,  eh.  XXXVlll),  cAdrian  CL.  111.  ch.  X)  etc., 
ete..  Une  clos  plus  ahurissantes  étymoloçiies  populaires,  provenue  par  cetie  prononciation 
et  peut-être  aussi  çiràce  à  une  influence  exercée  par  la  mauvaise  renommée  ries  moulins 
Cvoir  une  note  au  .S  65),  a,  de  Gas  1)amen  Wi41,  à  Angers,  fait  Gâte-Argent. 

-Solemniaco  850,  Sollempniaci  ll^^i,  Solange  l!i75,  Solengeiam  1293,  etc.. 

^<'  Dampierre  dou  chemin»  dèslX7'?i.  C'éiait,  j'ima^iine,  sur  ce  chemin,  lonçjeant  la  Loire 
de  Saumur  à  Montsoreau.  qu'étaient  plantés  ces  "sauts  [sattihus).  pierres  en  saillie  de 
cinquante  en  cinquante  centimètres  comme  celles  qui  sont  aménagées  sur  les  Parrages  de 
nos  moulins  pour  permettre  de  i>a.s.serla  rivière  quand,  le  moulin  arrêté,  elle  coule  par- 
dessus la  chaussée. 

•'Voir  la  citation  au  .^  2. 

'■Il  est  pour  agu  i mon,  ak)uillon.  L'i  ne  s'fy  eniend  pas  Cvoir  §  77)  :  agu'ulon. 

'■  Le  seris  de  "canche  étend  un  peu  celui  de  conchc.  Celui-ci  siqnifie:  arranqement;  celui-là  : 
quartier,  endroit  favoraWe  à  ce  que  l'on  cherche  Cune  honne  canche  pour  le  qiPler).  Mais 
notre  "mal  encanchê  correspond  identiquement  au  mal  en  conche  relevé  dans  Godefi-ov 

"  Aujourd'hui  ei  depuis  le  XVI'  siècle.  Ludinières. 
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cueilli  par  Godefroy  et  qui  est  encore  en  usage  dans  le  Bas-Poitou, 
et  les  composés  "/?(7/7/7o/7,  "dépanner,  "empanner  [i.  85).  LesPoitevins 
ont  quelquefois  aussi  cette  prononciation.  Bernier  de  la  Brousse, 
poitevin  de  Poitiers,  qui  écrivait  au  XVI'-  siècle,  emploie  man^  pour 
mon.  Éd.  Lacove,  poitevin  de  Melle,  XIX'  siècle,  l'emploie  également, 
ainsi  que  ban/çtoisr  bon-.  Mais  chez  eux  comme  ciiez  nous,  an  pour 
on  est  exceptionnel,  si,  du  moins,  j'en  juge  par  les  vers  de  leurs 
patoisants. 

Pour  0,  c/7  est  aussi  très  rare:  "chambran/er  tituber,  osciller],  qui 
est  le  chambro/er  recueilli  par  Jaubert,  et  lui-même  déformé  d'un 
*Jambero/er  rouler  la  jambe)  ;  "raùmancher,  pour  romancer^,  aux- 
quels on  peut  adjoindre  "rudanger,  rudoyer*,  et  "mandrer,  pour 
mO'Dùdrer''  diminuer  .  Vlussi  les  ^'ancAe/^,  à  Vlngers,  qui  devraient 
être  les  Bosquets,  ^oschitfus  vil/adèsleX'  siècle''.  Le  voisinage  de 
sons  i.  1  et  i.  3  entre  â,  au  et  â,  o  peut  expliquer  ces  quelques 
glissements. 


?  16  ,  -—  an~ne    pour    ane  , 

Les  Mauges  prononcent  an~née,  condam~ner,  Jean~ne,  "pon-ne  et 
ses  composés  cités  ci-dessus,  etc..  J'en  parlerai  plus  loin,  dans 
une  étude  générale  sur  les  nasalisations,  .S  85. 

'  Diins  un  sonnet.  Poètes  7. ,  IV,  ''.'ii'i  :  «  Rt  ma  pea  aussi  pale  i\  mortâ  que  man  i)0\  ». 

-IlJicl.,  2-46:  «ne  s'écliaudiant jamais  après  les  bans  fricots»,  iwins botin  clevani  voyelle: 
>' Qu'est"0,  manboun  ami  ».  Cf.  Rahelais,  L.  IV,  cil.  LXVIl  :»'...  men  amy,  men  frère, 
men  père  spirituel  ».  l'erdinancl  Erunoi  sirjnale  men  pour  mon  en  moyen  français  chez  les 
écrivains  du  Hord-Est. 

'Dans  ùodefrory,  romans,  récit,  lanfjacje,  la  langue  vulgaire  en  opposition  avec  le  latin; 
romancier,  s'e.xprimer  en  lançiue  vulgaire.  Chez  nous,  "ranmancher.  prononcer  des  paroles 
impossibles  à  entendre  ou  à  comprendre,  avec  sens  péjoratif. 

'  Par  la  prononciation  rudo-yer.  §  6  A.  Pour  la  transformation  du  31  en  cluiintante,  §  83. 

"'  Peut-être  serait-il  plus  juste  de  le  voir  comme  ayant  été  d'abord  mo-andre,  avec  ré- 
duction rapide  de  l'hiatus  et  confusion  des  deu.x  éléments  vocaliques  si  rapprochés  (voir 
§  2  et  s  3}. 

'■  ^anchez  dès  1230,  et  "Sanchctz  en  Ui74.  Ca.ssini  note  Benechet.  il  a  dit  l'entendre 
prononcer  par  un  gascon. 
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§  I7j  —  Les  SOÎ7S  c!e  l'e:   prélirninairc . 

•Autant  qu'on  puisse  en  juger  sur  de  simples  souvenirs,  en  ten- 
dant l'oreille  vers  le  passé,  je  crois  pouvoir  dire  qu'au  dernier  quart 
du  siècle  dernier,  dans  les  Mauges,  e  sonnait  de  quatre  façons,  dont 
une  préférée  à  toutes  [è  ,  deux  paraissant  en  progrès  éet  è],  et  la 
dernière  n:ianifestement  décroissante  (éè).  La  première  pronon- 
ciation marquait  un  e  bref  et  légèrement  ouvert,  qui  était,  qui 
est  encore,  sans  conteste,  Ve  du  pays.  Les  trois  autres  se  concur- 
rençaient selon  les  tendances  du  causeur  et  même  de  l'interlocuteur. 
En  induisant  la  présomption  entre  les  souvenirs,  on  pourrait  sup- 
poser vraisemblablement  que  l'ebref  et  Ve  diphtongue  étaient  des 
e  traditionnels,  et  Vé  et  Vê  des  e  nouveaux,  à  peine  acclimatés. 

L'é»  diphtongue,  éè,  équivalait  à  ê  français,  encore  Vé  qoiy  appa- 
raissait fusait-il  finalement  en  un  faible  è  peu  ouvert  et  très  bref. 
Quant  à  la  finale  des  participes  passés  de  la  première  conjugaison, 
demeurée  longtemps  l'a  du  latin',  elle  tendait  à  passer  de  ~a  à  -?, 
et  peut-être  existait-il  une  légère  confusion  entre  cet  è  pour  é 
français  et  Véè  pour  c  français.  €u,  si  frappant  dans  la  prononcia- 
tion de  la  rive  droite  delà  Loire  'région  de  Varades,  de  Candé  et  du 
Louroux-Béconnais),  restait  inconnu  chez  nous.  Mais  è  figurait 
partout,  il  était  Ve  par  excellence,  particularisant  un  son  bien  local, 
d'une  douceur  que  l'habitude  de  chanter  la  phrase  et  de  traîner 
sur  quelques  syllabes  faisait  encore  valoir. 

'  Voir  15  S 13. 
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Puis,  révolution  s'est  faite,  mais  non  complètement;  et  si  nous 
trouvons  déjà  l'influence  de  l'école  imposant  les  règles  delà  langue, 
il  n'en  subsiste  pas  moins  une  accentuation  autochtone,  laissée 
par  le  passé  et  d'ailleurs  assez  difficile  à  noter. 

■Aujourd'hui,  donc,  Ve  diphtongue  est  en  passe  de  disparition, 
tel,  bientôt,  un  souvenir.  "Ainsi  que  dans  le  français,  l'e,  représenté 
dans  !a  graphie  par  e,  par  ai  ou  par  ei^ ,  se  fait  entendre  dans  les 
Mauges  de  trois  manières  différentes:  e  fermé,  soit  é,  qui  sonne 
en  français  comme  ai  àans  J'ai;  e  ouvert  et  bref,  que  j'écris  è,  et 
qui  sonne  comme  e  dans  Jet;  e  ouvert  et  long,  ê,  qui  sonne  comme 
ai  dans  Jais. 

11  va  sans  dire  que  ces  accentuations  sont  loin,  encore,  de  cor- 
respondre dans  tous  les  mots  aux  accentuations  de  la  langue 
nationale. 

Vlfin  de  mettre  plus  d'ordre  dans  la  classification,  je  consacrerai 
spécialement  un  paragraphe  à  Ve  fermé  (18),  un  à  Ve  bref  cuvtrt 
19  ,  un  à  l'e  long  ouvert  (QO.  Je  parlerai  également  (21)  de  cet 
éè  diphtongue  qui  est  une  autre  et  la  plus  curieuse  façon  de  pro- 
noncer Vê  dans  les  Mauges.  Ve  muet  aura  sa  place  iQQl  ainsi  que 
Ve  amuï  par  aphérèse;  et  enfin  je  n'aurai  garde  d'oublier  les  mani- 
festations de  prosthèse  Q3  ,de  métathèse  {'24)  et  d'épenthèse  {'25), 


sis,  — e    fern^é   (e). 

Le  cas  le  plus  curieux  d'opposition  à  la  langue  est  dehors^,  dehors, 
dans  lequel  la  prononciation  fermée  de  dé  est  contraire  à  la  manière 
de  faire  entendre  ce  préfixe  et  ne  s'explique  pas'. 

Les  autres  cas  concernent  tous  une  transformation  de  ê  en  à: 
1"^  Dans  les  adjectifs  numéraux:  deuxième,  troisième,  cinqu'iémet 
d'ixiéme,  vingtième,  cenPiéme,  millième,  etc.; 

'  Tous  lese  rincette  caiéçiorie  sont  brefs,  &  part  reine,  lonçi  comme  zn  friingais,  ci  seine ^ 
égcilemeni  long,  mais  plus  souvent  prononcé  sine  (§  A 5}. 

-J'ai  enten'Ju  la  même  prononciation  clans  la  l^ouche  d'un  auvergnat,  à  Victiy.  A.  f.  defors. 

^  La  prononciation  eu  de  e  [dea-hors') .  tant  celle  du  français  clans  e  neutre  que  celle,  an- 
gevine, clans  é  C§  173,  '^sf  inconnue  clans  les  Mauges;  voir  le  §  19.  —  Peut-être  dehors  par 
influence  de  prononciations  comme  béant,  théâtre,  etc. . 
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Q"  Dans  les  noms  et  adjectifs,  masculins  et  féminins,  et  les  ad- 
verbes à  finale  en  ère:  "aroére^,  bargére,  bouchère,  "bèruére  (=  bruyère  , 
"cèmel'iére,  "chère,  chicanière,  commère,  cornière,  ent'iére,  frère,  gu^ére, 
Jambière,  manière,  "misère  et  "cache-misère,  "ôvèrière,  père,  rivière, 
iabaï'ére,  vipère^,  etc.,  etc.,  la  ^èlièreA^  ^oufouchère,\s^  jyioncouail- 
1ère,  la  po\i)tevinière,  etc.,  noms  de  lieux,  frètèillère,  ÇuUmbèrf'iére, 
Xampèrière,  etc.,  patr..  Remarquons  l'enchaînement  logique  dans: 
bargé'j],  bargére;  bouché{r] ,  bouchère;  ent'ié[r),  enf'ière;  pèrmié\r  , 
p^irmière,  etc..  %  noter  aussi  que  les  verbes  conservent  la  pronon- 
ciation française  ou  à  peu  près:  altère,  espère,  modère,  et  non  altère, 
espère,  modère,  etc.  ; 

3'*  Dans  dés  pour  dès  [dés  que,  et  dans  quelques  mots  où  l'e,  bien 
que  non  marqué  d'un  accent  dans  la  graphie,  en  acquiert  un  de  sa 
position  devant  certaines  consonnes  dans  la  prononciation:  lès, 
les;  dés,  des;  ces,  ces;  mes,  mes;  ses,  ses;  tés,  tes;  f'ès,  i[0]  es'; 
èsf*  (du  verbe  être,  également  ;  dans  des  dialectaux  comme  "de- 
méshui  pour  mèshui',  "fressure,  "léssiif],  "pésse'''  et  son  diminutif 
"pésse!ette,"résse^,"vérir^; 

4*^  Dans  quelques  autres  mots  où  l'e  français  est  marqué  de  l'ac- 
cent long:  ap\ p]rèter'^ ,  bète  et  bètâ,  "endèver,  gu'épe  et  "gu'èper^^^, 
gu^èt\r]e,  prêcher,  quiète,  tète  et  têtu,  vép  r  es,  ùs^ns  messe  et"  mèsser. 

Tous  ces  -é  pour  -ê  semblent  provenus  de  éè  diphtongue  îi;  Ql 
après  réduction  de  l'hiatus. 

'  ?0\iT  roère.  %  \. 

-  Il  est  masculin  chez  nous  :  "  l,e  vipère  /  malin  Cciusa  loul  le  faici  ■> ,  dims  fiamson  Bé- 
douin, 5''  noël,  :5'  coupler. 

^Dans  une  chanson  populaire  recueillie  au  pays  <-|es  Manges:  <■  Tu  rèsseml7ilesi  à  la 
cheminée  /  du  noir  que  t'es  ». 

*  On  yê,  i  yé.  on  (y  est,  il  y  est.  —  Mais  pourtant  m'è(sM  èvis,  m'est  avis.  De  même  et, 
qui  se  prononce  fermé,  comme  en  français,  prend  le  son  ouvert  dans  et  pis.  et  puis . 

''Voir  la  prononciation  de  mais  (mé).  S  7. 

'^  Pêsse,  moineau  ;  1.  pa55er,  a.  f.  p.a55e  dans  Godefrot/. 

'  "liesse,  immense  panier  sans  anses,  en  forme  de  coquille  de  noix  ;  on  s'en  seri  pour 
pécher  dans  certaines  régions  de  l'Anjou.  Cf.  rasgue  et  rassal,  engin  de  pêche  (Godefroy). 

""Vérir.  mot  ancien  français.  On  prononce  virir,  mais  vireite,  %  20. 

"  «Elle  est  comme  la  mariée  de  Chambèrtaud,  qui  était  restée  tote  apprêtée  »,  proverbe. 
Chambretaud,  paroisse  de  Vendée  non  très  éloignée  de  l'Anjou. 

'"Voir  "Jasper.  S  121. 
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§19,  — e    ouvert    bref   (è). 

Sil'éda  paragraphe  précédent  a,  dans  les  Mauges,  le  même  son 
fermé  que  celui  que  l'on  entend  dans  le  reste  des  pays  d'oïl,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'é-  ouvert  bref,  type  d'e  dans  Jet.  J'ai  parlé  ci- 
dessus  de  sa  douceur;  elle  contraste  avec  la  prononciation  do 
Haut-V\njou,  où  l'è  se  nuance  entre  le  nôtre  et  l'é'.  Volontiers  je 
classerais'  notre  è  entre  l'è  plus  ouvert  du  français  et  Ve  neutre 
du  §  QQ,  à  peu  de  distance  de  ce  dernier. 

1°  C'est  cet  è  à  peine  accentué  qui  s'entend  dans  un  grand  nombre 
de  syllabes  où  lefrançais  le  marque  de  l'accent  grave  et  le  prononce 
ouvert  et  bref:  bègue,  brème,  brève,  calèche,  cède  (de  céder),  empèse 
(de  empeser-),  espèce,  fève,  fièv{r)e,  infidèle,  inquiète,  liège,  lièv{r)e, 
mèche,  mètir)e,  obèse,  pièce,  piège,  règne ,  remède,  sèche,  sièc{!]e, 
siège,  tènèb[r  es,  trèf  le,  vèze,  etc.,  etc.. 

De  même  pour  Ve  inaccentué  dans  la  graphie,  mais  que  sa  po- 
sition fait  prononcer  ouvert  et  bref  en  français:  belle,  besogne, 
chef,  cèp,  céleste,  dégel,  destinée,  esprit,  èj fort,  fesse,  feston,  galette, 
guenille,  gemme,  leste,  lètt' r)e ,  levrette ,  mèttr'e,  modeste,  mesure, 
miel,  net,  noèl,  ornement,  presque,  respirer,  reste,  sevrer,  tenir,  texte, 
tristesse,  vèsse,  etc.,  etc.. 

11  en  est  ainsi  pour  les  dialectaux  se  rattachant  à  ces  deux  ca- 
tégories :  achousèle  à"'achouseler  ,  "adrècée,  "bègasse,  "bèse,  "bèsille, 
"calurèt,  "cobèche,  "dèbisse',  "dèvenancer,  "dèvinâille,  fène  (de  "fener''], 
"glène^,  "gu'ède,  jarzèle    de  "jarzéler,,  "le''',  "lève,  "mèfe,  "plèsser , 

'«  L'è  wallon  diffère  sensibltament  de  l'è  nornuinci  et  celui-ci  de  l'è  poitevin",  Bonnard 
et  Salnion  {Grammaire  sommaire,  p.  66,  en  note). 

-  La  forme  empoèser  existe  à  côté  du  mot  frangais:  voir  §  65,  dans  l'étude  sur  oi  et  oe, 
le  son  de  e.  —  On  ne  dira  .jamais  emp'zer,  toujours  empeser. 

^'"Dèbisse,  poire  séchée  au  four,  =  a.  f.  daguenelle. 

*l'Our  faner,  S  39,  e  pour  a. 

^?o\\r  gUne.  §  39. 

«uaston  Paris  donne  lei.  forme  féminine  du  pronom  personnel  au  génitif  et  au  datif, 
comme  provenant  de  nia,  influencé  par  lui.  Dans  les  Mauçies,  le  n'est  usité  ni  comme  sujet 
ni  comme  régime  direct.  Comme  régime  indirect,  il  est  précédé  de  préposition.  Ex.:  c'est 
le.  c'est  pr'  le  ,  ça  n'Ii  fait  ni  chai  ni  fret'  à  le.  lUimaiS  le  a  dit;  jamais  on  appelle  le.  — 
Le  Glos.  A.  note  le. 
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"pèque,  "quènètfe,  "redevance,  "sècouètte,  "Vinèf,  "vèstacois,  etc.,  etc.. 

Q^Vlu  temps  de  l'ancien  français,  e  ouvert  se  confondait  avec  e 
fermé  dans  les  parlers  de  l'Ouest  (cf.  Brunct,  J{istoire,  1,  3Qlj.  Ce 
n'est  qu'à  la  fin  du  Moyen-âge  que  l'accentuation,  jusqu'alors  restée 
flottante,  commença  à  se  fixer  en  la^igue  française.  11  faut  arriver 
au  milieu  du  XVI''  siècle  pour  voir  l'e  sourd  évoluer  visiblement 
tantôt  vers  e  fermé,  tantôt  vers  e  ouvert,  en  marquant  ses  tiabi- 
tudes  phonétiques  par  des  accents'.  Quant  à  nous,  mauges,  nous 
n'avons  pas  suivi  la  langue,  nous  en  sommes  encore  aux  formes 
phonétiques  d'avant  la  règle  moderne. 

'.'linsi  est-ce  notre  e  ouvert  qui  apparaît  au  lieu  d'e  fermé  français 
du  corps  des  mots,  dans  la  plupart  des  cas:  abréger,  bénir,  céleste, 
déclin,  défense,  édifice,  égal,  église,  fécond, guérir,  hé/âs,  Jésus,  légal, 
méchant ,  précieux ,  révérence,  sépulcre,  ténébreux,  trébucher,  trésor, 
vérité,  etc.,  etc.. 

Tous  ces  vocables  et  quantité  d'autres,  où  Ve  ouvert  bref  rem- 
place pareillement  e  fermé,  ont  été  employés  par  les  écrivains 
antérieurs  au  XVl*^  siècle.  Je  les  ai  relevés  dans  la  Chrest.  C,  au 
glossaire-  de  laquelle  il  est  aisé  de  se  reporter. 

'Cf.  la  Grammaire  so^nmaire  (Je  J.  Bonnarcl  i\  Am.  Siilmon:  "Esi-ce  le  son  ouvert  qui 
s'est  fermé  ou  le  son  fermé  qui  s'est  ouvert?  11  seml7le  impossiDle  de  le  déterminer  iivec 
certitude.  Logiquement,  d'après  l'éclielle  vcccilique,  c'est  le  premier  cas  qui  auriiit  dû  se 
produire...»  (p.  66).  ?A-mo\  [Histoire.  11,  T12<.)  cotisidére  qu'au  délnitdu  XV!"-  siècle,  e 
sourd  <(  il  la  tonique,  était  encore  doué  d'une  sonorité  assez  forte  pour  porter  l'accent  to- 
nique: cmpei-e  {s-\i  empeser);  à  kl  fin,  il  se  Changeait,  devant  une  autre  styllal^e  contenant 
également  un  e  sourd,  en  ê  ou  peut-être  quelquefois  en  è...  A  la  protonique  initiale,  une 
évolution  analogue  se  produit  (peut-être  favorisée  par  une  influence  latine  et  dialectale): 
e^  ê\  ê  est  attesté  pour  présent,  prê'vost,  désir,  guéri,  férir,  guêret,  péril,  séjour,  séion, 
téton,  séduire,  bénin,  veneur,  sémondre.  Mais  il  reste  e  dans  brebis,  fredon,  chemin  ».  Chez 
nous,  l'e  sonne  ouvert  dans  presque  tous  ceux  de  ces  mots  qui  n'ont  pas  disparu:  pèr- 
zeni,  d<lsir,  gu'irir,  gu'irei,  ;  Zril,  sè/our,  sèfon,  félon,  siduire,  bèrbis,  fèrdounân,  menu  (et 
m'nu),  mesure,  kirvasse;  mais  ch'min.  ch'nu,  v'iin  et  v'rin,  t'tin  {^'t'inet),  ch'^ieu  Çchueu). 
C'est  le  même  e  ouvert  qui  sonne  dans  empise,  dans  achz've,  dans  cach'Hte,  dans/é/. 

'-  Les  linguistes  ont  essatyé  de  restituer  les  prononciations  en  accentuant  diversement  les 
e  dans  les  textes  anciens  français.  Ces  accents  ne  correspondent  pas  toujours  à  nos  accents 
mauges.  Ainsi,  dans  la  Chrest.  C.  (édition  de  l^SA),  je  trouve  telle,  terriéne,  quel,  siège, 
chez  des  auteurs  des  Xllf  et  XI V^'  siècles.  Ces  é  sont  restés  dans  le  Saumurois,  vers 
Boué-la-1'ontalne,  où  l'on  prononce  également  fonténe  (fontaine), pe'ns  (peine), te7/e  (hellc), 
noisette  (noisette).  Dans  le  haut  des  Mauges,  du  côté  d'Érigné,  des  Ponis-de-Cé,  ces  mêmes 
façons  de  prononcer  Ve  existaient,  mais  moins  sensiblement,  il  y  a  quarante  ou  cinquante 
ans.  Dans  les  I3asses-Mauges:  tille,  têrriànne,  qu'il,  sUge,  tontine,  pine,  bille. 


L'ACCEnX    DE     CHEZ     IIOIIS  57 


Mais  parmi  les  nombreux  mots  français  dent  l'e  fermé  passe  à 
e  ouvert  dans  les  Mauges,  je  veux  citer  aussi:  altérer,  bénir,  béquille, 
cèlèb{r)e,  chérir,  Clément,  décent,  décours,  dévot,  éh  bien,  écureuil,  fé- 
cond, félicité,  fléchir,  frédégonde,  gémir,  gésier,  hébéter^ ,  légende . 
légume,  lévite,  méchant,  médecin,  négligent,  numéro^  péché,  pélagie, 
pénitence,  phénomène, pépie, précieux,  récolte,  réseau,  réveiller,  séjour» 
sévir,  Zhérêse,  tétanos,  témoin,  tréma,  végéter ,  véhicule,  zéro,  etc., 
etc.,  et,  à  part  reine  et  seine  qui  restent  longs,  tous  les  e  des  gra- 
phies ~ei  ou  -ey  sans  autre  exception.  Tous  les  af fixes  en  é,  dé,  mé, 
net  pré,  ré,tré,  adoptent  pareillement  cette  accentuation  brève  et  à 
peine  ouverte.  On  peut  trier  les  cas  où  Vé  français  résiste  excep- 
tionnellement dans  cette  position:  chét'^i  f],  créd'it,  crépir,  déjà, 
ménage,  rét'if,  théâtre,  ainsi  que  les  mots  où  é  est  suivi  d'une  autre 
voyelle^,  et,  en  dialecte,  "nétée  (de  nez],  "réciée,  " récion ,  "redonner 
et  peut-être  quelques  autres.  Le  mauge  dira:  j'ai  été,  mais  Vété, 
étant,  état.  On  pourrait  même  observer  cet  é  pour  éa  la  finale:  agré, 
que  le  Clos.  JJ.  note  «  agret,  doublet  à' agré  »  ;  cré,  discré  \=.cré  dis'), 
sacré,  sapré,  satré,  formes  de  jurons. 

Parmi  les  dialectaux:  "béfeler,  "dècis,  "ébaupin," fénerie,  "gu'è- 
menter,  "hérace ,  "jénusse^ ,  "mét'ive,  "pèniger ,  "prèvail,  "régu'uiser, 
"séparée,  "véron,  etc.,  etc.. 

•Au  contraire  de  ce  qui  se  passe  pour  Va  (§  1),  e  ne  s'allonge  ni 
ne  s'accentue  en  absorbant  s  qui  le  suit:  ancien  français  csbriver, 
espar er,  espart,  espaulée,  espée,  espeul ,  espine,  esploite,  esploifier, 
estude,  pestrir;  français  moderne  épcrs ,  épaule,  épée,  épine,  étude» 
pétrir;  mauge  "ébriver,  "éparer,"épart," épaulée,  épée,"épeule,  épine, 
"épléte  et  "éplèter,  étude,  pétrir,  etc.. 

Telles  sont  les  prononciations  dans  la  partie  des  Mauges  qui 
s'étend  de  Saint-Florent  à  Cholet  et  de  la  Loire-Inférieure  à  Cha- 
lonnes.  Le  Clos.  JJ.,  qui  a  observé  is  territoire  de  Montjean  d'une 
façon  toute  particulière,  note:  «si  tu  savais  comme  tu  m'hébètes»  , 

'  11  a  Ii2  ssns  (J'ennu(/L'r,  ciçicic^r,  clcins  les  Miniçi^s.  "'Prêcher  U  vie  de  saint  Hèbètant, 
tenir  des  propos  enciornuints. 
-Vê  se  rorroiive  quand  l'auire  voyelle  précède:  aérer,  bohémien,  fiévreux,  puéril,  etc.. 
^"Jènusse,  "jènue.  soupirail,  lucarne.  Le  Glos,  c4.  no\zgênue. 
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alors  que  hé  et  bè,  à  ma  connaissance,  se  prononcent  hèbè.  De  même 
quand  il  observe  que  «qtielques-cns  prononcent  marguerite»,  qui 
est  la  seule  prononciation  que  j'aie  entendue,  —  quand  il  recueille 
secousse,  béder,  concevoir,  féneries,  nétée\  etc.,  que  j'ai  toujours  et 
partout  perçus  avec  e  ouvert.  Je  m'étonne  moins  quand  je  vois  le 
Clos.  yi.  donner  musé  pour  musée-,  alors  que  Ve  muet  n'a  aucune 
influence  sur  les  sons,  et  j'en  déduis  que,  ce  qu'il  cherche  à  si- 
gnaler, c'est  la  prononciation  musé,  la  seule  qui  ait  sa  raison  de 
l'être,  et  alors  son  observation  viendrait  à  l'appui  des  miennes  au 
lieu  de  les  contredire. 

3°  Ve  bref  se  fait  même  sentir  chez  nous  dans  différentes  posi- 
tions où  le  français  l'a  ouvert  et  long:  abbèsse,  alêne  (que  Ouicherat 
donne  pour  long,  tandis  que  indigène,  sirène,  qu'il  donne  connme 
brefs,  sontlongs;,  bêcher,  blêmir,  détresse, endève  âe" endêver) ,  essieu, 
èstêrme-onction,  genêt,  ivresse,  mets  de  mettre,  etc.;  et,  devant  r: 
altère  (de  altérer; ,  exagère  de  exagérer  ,  espère"  (de  espérer' , percer'", 
verser, etc. .et  les  dialectaux  "abèrnote,  "bèrdasser,  "anvèroye[%'2b), 
"fèrtauder,  "guêrleux  [=^  grêleur  ,  "kèrté  [=■  crête],  "pèrginée,"tèrtous 
[:=  a.  f.  trestous),  "vèrder  =:  vreder],  etc.,  etc..  C'est  dans  cette  po- 
sition, devant  r  suivi  de  consonne,  que  l'attitude  du  phonème  est 
plus  particulièrement  sensible;  c'est  là  que  couvert  bref  se  montre 
le  mieux  Vè  des  Mauge?, 

Enfin,  il  faut  remarquer  que  les  pluriels  des  mots  en  -et ,  qui 
sont  longs  en  français,  restent  brefs,  comm.e  les  singuliers,  dans 
le  parler  des  Mauges:  un  vâlèt,  dés  vâlèfs;  le  rolèt',  lés  rolèts,  etc., 
et  Ve  se  détache  ainsi  des  habitudes  de  l'a  (^  li  et  de  l'o  (^  5  5). 

4"L'é'neutrenes'amuïtpas  constamment  dans  les  Mauges.  Quand 
il  est  prononcé,  il  prend  toujours  le  son  de  e  ouvert.  On  ne  dira  pas  : 

Ml  y  a  nétêe.  plein  ni3z,  citii  plus  luiiit.  i2l  nètée,  nuitée.  Voir,  pour  ce  dernier,  le  j  ^il. 

-  Le  Glos.  c4.  semble  indiquer  é  pour  è  et  è  pour  ê.  «  Quelques-uns,  dit-Il  encore,  pro- 
noncent marguerite»,  il  veut  dire  marguerite.  De  même,  en  tête  de  YO,  quand  il  note  touêle 
i\  ■vouéle  et  «  cependant  couèffe  ••,  mieux  serait  de  dire  :  toèle  à  voèle,  coéffe ,  qui  sont  les 
exactes  graphies  par  rapport  à  nos  prononciations. 

■'Au  contraire  d2S  substantifs  et  adjeciifs  en  -ère,  qui  prennent  Ve  fermé,  père  < pire 
tandis  que  è.':pire  <  espcre.  Voir  le  g  1«. 

Ml  est  bien  entendu  que  la  forme  percer  n'empêche  pas  la  forme  parcer  d'exister,  et  de 
même  pour  toutes  les  catêqories  de  phénomènes. 
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cél'ri,  d'gré,  fsait,  apport' ment,  pèl'rinage,  s'crd,  etc.  ;  mais  cèlèri, 
degré,  jèsait  faisait  ,  appartement,  pèlerinage  ' ,  sègret ,  etc.  ;  —  dè- 
vine  dèvinâiUe,  un'  chenille,  /'  bedeau,  sa  leçon,  etc..  De  même;  contre 
a ,  Jusque  là,  ne  pas  faire,  faut  prend{r]e  le  temps  comme  pêcher 
l'étang.  On  dirait  que  cet  e  emprunte  un  accent  léger  au  voisinage 
de  la  consonne  qui  le  suit;  J'vins  d'èl ...  pour  de  /';  — faut  qu'èj ... 
pour  que j' ;  —  tu  vas  m'èl ...  pour  me  l' ,  etc.;  et  même  dans  "çtè, 
de,  je,  le,  mè,  ne,  que,  se,  /è,  quand  leur  position  oblige  de  les  pro- 
noncer  cf.  .^  QQ,  l'étude  sur  e  muet . 

Dans  les  chansons  populaires,  lorsqu'il  advient  que  la  cadence 
respecte  !a  proncnciaticn  des  e  muets,  cet  e,  qui  donne  en  français 
un  son  voisin  de  eu-,  comme  e  dans  yV,  conserve  dans  les  Mauges 
le  son  de  ï'e  ouvert  sur  le  timbre  duquel  il  semble  qu'aient  sonné  le 
plus  grand  nombre  de  nos  e  du  moyen  français.  Vlinsi,  dans  les 
citations  suivantes  des  Cer.  JW.:  JÎ  l'ombré,  ron,  à  l'ombré  sous  un 
pin,  lé  rin ...  £é  pin ,  lé  rin ,  lé  pin ,  était  fléri,  lé  ri  [11,  74)  ;  6ntrè  la 
rivière  et  lé  boês,  i  ya~t~uné  bargèré,  ah!  II,  76!  ;  J)U'tès~mè  donc 
qu'iést  ç'té  charlt-là  11,  77  ;  Jl  toê,  J/an-nétté  lé  pèf'it  l^'œur  dé  mes 
amours,  nous  entré-délaisséri'ons-nous  11,  80  ;  lé  malt'  qui  m'él 
l'enseigne  11,  1  57  .  —  Inutile  de  pousser  plus  loin  des  exemples  qui 
abondent  à  toute  page. 

§20f  —  e   ouvert   long  (ê). 

il  est-apparent  qu'à  la  finale  des  participes  passés,  des  adjectifs 
et  des  substantifs  en  -é  et  en  ~ée,  ceux  de  ces  mots  qui  nous  sont 
restés  de  l'ancien  français,  tout  au  moins,  ont  eu,  à  un  moment, 
leur  prononciation  en  -ê,  car  on  entendait  encore,  il  y  a  trente  ans, 
les  vieux  paysans  employer:  chârret  tèe,  ch  e  minée,  "d\eyalée,  "è~ 
paulée,  "èpofumée,  "housée,  " pèrginée,  etc.  Dans  une  chanson  popu- 
laire, foussé  :  jYlarillais.  Quand  le  Clos.  jÇ.  recueille  toutaie  (rôtie  , 
au  Longeron,  il  semble  bien  que  nous  soyons  en  présence  d'une 

'  Mais  on  dira  pèl'rin. 

-■■  L's  n^ulr^  Siîini^l^  avoir  ou  dis  l'origine  le  son  sourd  intermédiaire  entre  eu  ouvert 
CI  ea  fermé,  qu'il  a  encore  aujourd'liui  »  Clîonnard  et  Salmon,  Grammaire  sommaire,  %  229). 
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provenance  de  l'ancien  verbe  ioster.  "Garrê^ ,  qui  représente  le  nom 
mauge  du  fusain  champêtre,  n'est  pas  autre  chose  que  le  garre 
ancien  français.  Les  infinitifs  de  la  première  conjugaison  ont  offert 
aussi,  naguère,  des  types  en  ~ê  à  côté  des  types  en  -a;  je  ne  serais 
pas  éloigné  de  croire  que,  dans  les  Mauges,  les  infinitifs  en  -are  Au 
latine  restés  d'abord  en  ~a  1^13  ,  se  sont  acheminés  vers  la  forme 
française  -er  (son  é  par  cette  prononciation  ê.  De  même  pour  les 
participes,  les  adjectifs  et  les  noms  à  finale  en  ~é,  -ée  du  français. 

L'e  ouvert  long  remplace  Ve  fermé  dans  quelques  cas:  agrément, 
bé/iére,  colère^  et  coléreux,  confrérie  qui  paraît  refait  sur  frai  ries  ''  ■> 
évier,  hé,  héler,  résonner,  mélange  que  le  Çlos.yî.  trouve  à  Montjean 
avec  valériane  et  véronique,  véreux,  véréfte.  Je  cite  encore,  en  op- 
position avec  d'autres  prononciations  françaises  :  convalescence, 
dessenîérie,  foréi  \-=.  forzi- ,  "mêle'',  sceller  et  scellement,  trouverai*'. 
La  rivière  Vtvre'  a  un  é  très  ouvert,  de  même  qu'en  Bas-Poitou 
l'une  et  l'autre  des  deux  Sèvres,  tandis  que  dans  chèvre,  lèvre,  sevrer, 
le  même  è  reste  bref.  Pourquoi  des  noms  de  lieux  comme  la  .^el~ 
//ère,  la  j^ellière,  s'entendent-ils  ^ê-yére,J^ê~yérei  Sans  doute  parce 
que  la  graphie  actuelle  n'est  pas  étymologique  ^ 

En  somme,  e  ouvert  long  est  peu  employé  dans  le  parler  des 
Mauges,  il  n'a  pu  encore  supplanter  ni  è  n\  éè  >  é. 

Lorsque  des  mots  se  forment  par  redoublement  de  la  syllabe,  le 
premier  e  s'entend  ouvert  bref  et  le  second  ouvert  long:  "bébé, 
Çégéne  [=  Eugène  ,  "même,  "nèné,  "tété.  Cependant  "pépé,  grand- 
pére,  et  "même,  grand'mére   §  18  . 

'  En  poiravin,  varrê  2\  garrà.  Ci  qui  viandrait  à  l'appui  de  ce  que  je  dis  ensuiio  quiint 
cl  révolution  des  infinitifs  en  -er  et  des  pinnicipes  de  la  première  conjugaison. 

-  Sauf  siâre.  devenu  "ètèr'. 

■'  Dans  tous  les  autres  mots,  -ère  >-ére  (voir  ^  Ift)- 

^"Prairies,  fête  du  viilaçie,  encore  très  employé  dans  les  Maures.  Dû  Pas-l.  fratria. 

^  Du  1.  mespilum  qui  est  devenu  nèfle  en  français.  On  le  rencontre  dans  lîal)elais:  <■ . . .  et 
singulièrement  en  mesles,  qu'on  l'appella  de  toute  mémoire  l'année  des  grosses  mesles  " 
(L.  11,  cil.  1).  M.  Paul  Cordier,  En-deça  des  Grammaires.  \z  Signale  aussi  dans  la  Tliiéraclie. 

"«  S'il  y  avoit  aucuns  trésors  nnichieï,  ilz  le  trowverroient')  {Les  Sept  Sages  de  lipme). 

' Fluvius  Eboris.  Eivra,  Evra,  au  XP  Siècle  {,1>ict.  de  Port).  Cf.  tbre.  fleuve  d'Espagne. 

"  Il  Mon  liostel,  cour  et  place  appeliez  la  BesUere  •■.  dit  un  texte  concernant  la  Bolllàrede 
Saint-l-'lorent.  Voir  Port,  Dictionnaire. 
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i  21 ,  —  e    diphtonçué   (étf). 

Le  Ç/os.  JJ.  l'appelle  e  traînant  et  le  note'  une  fois  éê,  mais  par- 
tout ailleurs  ée .  Je  l'ai  entendu  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  à 
Beaupréau,  où  il  était  en  voie  de  disparition,  et  je  le  noterais  plus 
exactement,  il  me  semble,  par  éè'.  un  é fermé,  très  long,  diphtongue 
légèrement  d'un  è  ouvert  très  bref,  qui  se  trie  à  peine,  comme  si 
la  voix  tremblotait  sur  le  son  sans  savoir  à  quelle  tonique  s'appuyer. 
Cette  manière  de  prononcer  a  pour  ainsi  dire  complètement  disparu  ; 
il  faut,  pour  en  avoir  une  dernière  idée,  surprendre  la  conversation 
de  quelque  vieillard,  qui  se  dénaturera  d'ailleurs  à  la  première 
question  d'un  étranger. 

Curieux  phonème!  Maint  échantillon  en  survit  pourtant,  se  rap- 
portant au  passé;  mais  il  devient  difficile  de  déterminer  désormais 
parmi  les  mots  qui  en  restent  affectés  ceux  qui  l'étaient  déjà  dans 
l'ancienne  langue  et  ceux  que  l'analogie  leur  assimila  par  la  suite. 

Ve  traînant  ou  diphtongue  est  signalé  un  peu  partout  en  "Anjou: 
dans  la  région'du  Lion-d"Angers,  dans  celle  du  Louroux-Béconnais, 
à  Briollay,  et,  plus  près  des  Mauges,  au  Longeron,  à  Saint-Paul- 
du-Bois,  à  Saint-Crespin  -,  enfin  dans  les  Mauges  mêmes,  au  Fuilet, 
à  Montjean  et  environs.  Je  ne  saurais  relever  au  Çlossaire  tous  les 
mots  touchés;  qu'il  me  suffise  de  citer:  arréi,  arrêt;  béiife,  bête; 
déis,  des;  "enchéirroiir  charrier;;  galéire,  galère;  gu'écre,  guère;  léès, 
les;  méème,  même;  méinuif  (minuit]  ;  "mé^rline  mélasse);  méîsse, 
messe;  péire,  père;  "rézciée,  "ré^cion'^;  "féissier  \=  a.  f.  tissier),  tis- 
serand ;  tézte,  tête,  etc..  Il  remplace  non  seulement  Ve  ouvert  libre, 
mais  même,  plus  rarement,  Ve  ouvert  entravé:  é^tre,  être;  —  non 
seulement  l'e  étymologique,  mais  celui  qui  a  lui-crème  remplacé 
0/ dans  la  prononciation  normande:  créire,  croire;  créîfre,  croître; 

'  En  \è\i  das  obsarvaiions  sur  VE,  1,  ZOZ,  z\  passim. 

-  L'emploi  de  le  cliphtonçiué  s'açiçirave ,  à  Saint-Criaspin  ,  de  la  syncope  de  l>  qui  suir: 
pê'.  père;  méè,  mère  ;  maniéo.,  manière,  etc.  [jGlos.  c4.  11,  169) . 

■Rêcion.  nom  de  la  collation  de  quatre  heures  après  midi,  dans  les  Mauges.  Sans  douu 
pour  recinon  Cvoir  le  S  "SX).  C'est  le  repas  dont  parle  KalJelais,  L.  IV,  ch.  XlA'l  :  «  Vous 
dictes  qu'il  n'est  desjeuner  que  d'escoliers,  disner  que  d'avocatz,  ressiner  que  de  vignerons  •>. 
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et  pareillement  celui  qui  apparaît  dans  ce  [^  65-:  "boéère  boire  , 
"moéiUnge  ■  mélange  ,  "vocifroyer  .vautrer',  etc.. 

11  ne  me  semble  pas  douteux  que  tous  les  mots  à  finales,  en  -ère 
et  en  -eme  qui  changent  leur  e-  ouvert  en  é  terme  dans  les  Mauges, 
avaient  primitivement  Ve  diphtongue,  dont  le  second  élément  a 
disparu. 

yiux  premiers  temps  de  la  langue,  lorsque  se  produisit  la  trans- 
mutation du  latin  en  roman,  e  ouvert  libre  du  latin  classique  devint 
long,  puis  se  dédoubla  et  forma  diphtongue  et  le  premier  élément 
de  la  diphtongue  ainsi  formée  glissa  au  son  delà  voyelle  plus  fermée, 
voisine  dans  l'échelle  voca'ique,  soit:  ê  >  èè  >  ée.  Nous  en  trouvons 
des  exemples  en  '/^ajou:  ^eenliveent  1194-,  à  Épieds,  Bien  11  Vient 
en  1309;  puis,  peut-êtra  par  analogie,  Saint  frt^ïere  1983,  à  Saint- 
EUier,  à  un  moment  où  ai  était  déjà  réduit  à  e  dans  l'Ouest,  au- 
jourd'hui la  Saint-Frère;  même  encore  en  1600,  à  Grez-lMeuville,  la 
^assedeere,  devenu  par  la  suite  la  Daire.  Vlppréciable  indice  sur  la 
route  linguistique,  ce  ee  du  XVI'  siècle,  et  qui  témoigne  que  Ve 
diphtongue  n'est  pas  nouveau  chez  nous.  On  peut  voir,  en  effet,  que 
la  définition  ci-dessus  do  !'e  ouvert  libre  de  l'ancien  frar.çais  s'ap- 
pliquerait pour  ainsi  dire  exactement  à  Ve  diphtongue  des  Mauges, 
et,  dans  ce  jardin  des  archaïsmes  qu'entretient  le  Bas-Wnjou  ,  où 
prendre  sur  le  fait  une  vieillerie  de  plus  ou  de  moins  n'est  pas  une 
affaire,  la  trouvaille  donne  envie  de  supposer  que  peut-être  cet  e 
diphtongue  de  l'ancien  français  avait-il,  dans  lapratique,  une  pro- 
nonciation dont  la  nôtre  serait  simplement  la  survie.  Où  trouver 
ailleurs  que  dans  cette  tradition  l'habitude  qui  aurait  laissé  la 
bouche  soumise  au  besoin  de  dédoubler  Ve  ouvert  long? 

Par  une  étrange  contradiction,  il  n'est  pas  d'usage  de  dédoubler 
Ve  dans  les  mots  où  la  diphtongaison  a,  par  la  suite,  amené  l'in- 
tercalation  d'un  yoa'  en  ancien  français:  ben  A.bene,  et  non  been-, 
meux,  pé{d],  veille^,  etc.. 

'  rréquonitirif  cl^  "voytrer  (v;uitr^r).  éçiiil^niâiit  ri2.si\2  clic/,  nou.s  ;  la  voir  £Ui  çilossiiira  fin 
1(abelais  rie  L.  Mokiiicl. 

*^Voir  le  §  5X,  in  pour  ien. 

3  Voir  le  §  82  pour  Ui  cluite  rlu  yod  rkuis  ces  trois  noms. 
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^22,  —  e  neutre:  arr)u!sscrpci>t ,  aphérèse. 

Vlrthur  Loiseau,  dans  l'opuscule  qu'il  consacre  à  rapprocher  le 
langage  de  R,abelais  de  nos  parlers,  observe  que  <  l'influence  du 
patois  angevin,  d'après  lequel  on  dit:  meiiez~lé  là  pour  mettez-le  là; 
est-i  bêté  çti~là  pour  est-il  bête  celui-là,  s'est  fait  sentir,  au  XV^'  siècle, 
dans  la  prononciation  aiguë  de  l'e  muet;  Meigret'  constate  ce  fait 
chez  les  -jou  eurs  de  Passion,  lesquels,  pour  comble  de  vice,  (ont 
une  brève  longue,  comme  sire  pilaté  pour  pilote». 

L'usage  de  faire  sonner  l'e  muet  de  la  fin  des  mots  ne  s'est  pas 
encore  complètement  perdu.  Je  l'ai  retrouvé,  non,  à  la  vérité,  dans 
les  Mauges  proprement  dites,  mais  du  moins  sur  les  confins  de  la 
Vendée  et  de  l'Anjou,  vers  la  Tessoualle,  5aint-Laurent-sor-Sèvre 
et  dans  la  Vendée  poitevine,  jusqu'à  la  Roche-sur-Von.  L'e  muet 
ne  se  laisse  pas  entendre  dans  le  corps  de  la  phrase,  mais  à  chaque 
arrêt  de  la  voix  sur  un  mot  terminé  par  e  muet;  et  il  se  prononce 
pour  ainsi  dire,  imprégné  dans  une  curieuse  nasalité,  qui  se  tran- 
scrit ici  par  un  m  faible  :  piêrrèm,  ta  jeille  ési-èl'  prêtée.  Ve  ne  sonne 
ni  dans  fei lie  ni  dans  elle;  mais,  dans  Pierre  et  à&ns prête,  on  l'entend 
dans  la  proportion  où  Vm  qui  l'imbibe  le  laisse  percevoir,  et  piêr-, 
pré-  reçoivent  plus  de  voix  que  les  finales. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  rôle  de  l'e  muet  à  la  fin  des  mots,  il  ne  reste 
rien  chez  nous  de  la  mignardise  contre  laquelle  s'élevait  le  fonda- 
teur de  la  grammaire  française-,  rien  sauf  "qu'èllè-là  celle-là'^. 
Mais  ce  qui  est  intéressant  à  observer,  c'est  la  facilité  avec  laquelle 
e  neutre  du  français  tombe  atone  dans  la  prononciation  mauge  et 
s'amuït  dans  l'intérieur  du  mot  jusqu'à  en  faire  un  mot  pour  ainsi 
dire  nouveau  *. 

'  Louis  Meigr^t.  gninimairi^n,  né  à  Lyon  en  1510. 

■;  C'est  Charles  Livet  {_]^,2^,'•]li9b).  angevin  par  ses  origines,  qui  qualifie  Meigret  de  ce  titre. 

^Voir  cètlesî"là,  au  §  122. 
^  'Sur  ramuïS.semen|Çle  IV,  cf.  Une  théorie  des  'Déformations  du  Langage  français  et.  en 
particulier,  dans  les  'Parlers  et  les  Patois  de  notre  cAnjou,  par  A.-J.  Verrier,  qui  a  i*IU(lié 
les  phénomènes  sous  le  donhle  point  de  vue  de  la  loi  d'analogie  et  de  celle  du  moindre 
effori. 
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Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  des  mots  féminins,  souvent 
passagers,  composés  avec  grand:  grand' mère,  grand' fille,  "grand' 
gu'êrre,  grand' poche ,  les  Grand' places  ferme  de  Beaupréau  .  Ici, 
aucun  amuïssement.  «  L33  adjectifs  latins  qui  n'avaient  qu'une 
terminaison  pour  le  masculin  et  le  féminin,  n'en  avaient  non  plus 
qu'une  pour  les  deux  genres  dans  le  vieux  français»  Littré,  J^is- 
toire,  11,  78  .  L'adjectif  grand,  seul,  a  conservé  dans  les  Mauges  sa 
terminaison  masculine  au  féminin. 

Bien  que  moins  communément  que  dans  certains  parlers,  plus 
contractés,  tel,  par  exemple,  celui  de  l'Vluvergne,  l'amuïssementde 
Ve  aboutit  d'abord  chez  nous  à  ces  réductions  qu'on  rencontre  en 
peu  partout  dans  le  langage  français  populaire:  ach'ver,  aut'fois\ 
h'Ièfte,  ch'min,  d'mi,  f'nèi  re,  m' Ion,  p'Iote,  r'Iai,  entre  autres;  et, 
parmi  les  mots  du  crû  :  "aranç'lée,  "broqu'ton,  "caill'rot,  "ç'ti-là,  "charte 
[^charrette) -, "ch'uau,  "ch'ucu, "d' ramer  a. f .  desramer]," fner  '^:^faner 
et  son  composé  "èf'nâiller,  "jâbler  (a.  f.  chappeler],  "pich'lin,  "pion, 
"poire  de  chiot'  pour  de  ch'gnot"^  ;=  chenot ,  petit  chien)  ,  "qu'nau, 
"rafnada,  " sier  =  setier],  "zien  i'=  "sègu'in,  équarisseur-,  etc.. 

VI  ces  prononciations,  j'en  ajouterai  de  plus  anciennes  et  plus 
curieuses:  "frdasser,  fr'di,  \^::^ /raidir) ,  frmer,  "renfrmis,  t'rnir, 
"t'rrasse,  "v'rder,  etc.  %  où  la  voyelle  se  dérobe  en  laissant  trois  con- 
sonnes aux  prises  alors  que,  dans  d'autres  formes,  Ve  de  -re-, 
amuï  après  r,  revient  par-devant  ^  95  ,  et  même  qu'il  se  produit 
un  è  euphonique  dans  certains  mots  comme  ôvèrier,  ouvrier   5;  96  . 

11  a  été  exposé  ci-dessus  (^  19)  que  l'e  de  mots  tels  que  ce,  de. 
Je,  le,  me,  ne,  que,  se,  te,  acquiert  le  son  ouvert  quand  sa  position 
oblige  à  le  prononcer.  Cette  obligation  l'atteint  d'ailleurs  rarement; 
le  parler  populaire  l'amuït  autant. que  faire  se  peut;  ç'mâtin-là, 

'Cf.  Tef.  cM.,  1,  A63,  li2  provi>rl>i2  :  c  Aut'foès  fui.  mainfiicint  pus». 

-  Dans  \zJourndl  cl2  Loiiv^t,  2  avril  1624  :<«...  d'aultcint  qu'il  n'y  a  qu'uni  n\z  par  la- 
quelli2  le  plus  souvent  l'on  ne  peult  passer  qu'avec  péril,  d'auliani  qu'elle  est  souveni 
touire  remplie  et  eoml^lée  de  chartes  chargées  de  l?ois  ».  l-t  dans  RaPelais,  L.  IV.  cli.  LIV: 
<' . . .  qu'il  nous  donnast  deux  ou  trois  chariêes  de  ses  filles  ». 

'■^"Poire  de  chiot',  capitule  de  la  Pardane.  Comparer  avec  rose  de  chien,  'prune  de  chien, 
"•vinètte  de  crapaud,  etc. .  Dans  le  Glas.  A. ,  cbegniot  OU  chenot.  jeune  chien. 

■'L'amuïssemeni  de  e  en  pareille  position  est  ires  fréqueni  dans  le  parler  poiievin. 
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"à  d'zamain,  j'  vins  d' là,  c'est  /'  chat,  tu  m'  la  payeras,  i  n'  mange  ni 
n'  boit,  vayoù  qu  tu  veux,  è  s' mouche  pas  du  pied^  c'est  ça  qu'i  t' faut. 
Vlmuïssement  même  dans  ceti  ç'tè  fille-là^,  à  ç't'  heure-  ;  même  dans 
en:  i  n'n'  a pus^,  va  donc  /'  n'  opposer,  etc.. 

j7  cause,  demande  le  bambin;  à  cause  de paçq' ,  répond  la  mère. 
paçqu  e''  comme  qu'est-c  e/'  français.  Ve  de  de  s'entend  ouvert, 
ceux  deparceque  sonibrent  ensemble  avec  Vr  par-dessus  le  marché. 
Mais,  dans  un  corps  de  phrase,  Ve  final  de  paçque  sonne  toujours 
è:/  tè  corrige paçquè  tu  l'  mérites. 

Ve  s'amuït  encore,  dans  les  Mauges,  lorsqu'il  s'agit  d'un  e  fermé 
dans  la  langue:  ab'cher,=  "abécher;  al'gi,  =  "allégir',  b'iin',  bélin, 
etb'liner;  d'chet,  déchet;  "d'gôt'';  û'Y/ca/,  délicat  ;  goijt  d'vent,d'é\'em; 
j'iif,  gelif;  marcage',  marécage;  p'ché,  péché;  qu'ri,  quérir;  russi, 
réussir;  s'ran,  séran.et s'rancer;  "tinet,"tineau,  =  a.  f .  téiinet^;  "pi- 
neau, petit  pépin,  p  épineau^,  etc..  On  dit  d'chet,  on  ne  dira  pas 
b'der  "bèder,  béder  au  Çlos.JI.];  les  mots  atteints  sont  parvenus, 
dirait-oa,  dans  le  vocabulaire  tout  contractés. 

L'ede  lés  les,  article  ou  pronom  tombe  de  la  même  façon  :  "Cocô- 
^at~l'z~œufs^'\  i  l'z  a  pris. 

'  U  Glos.  A. ,  (Icins  11115  nor^  au  mot  piolle.  C\\  qu'à  noryani  (cirronclisscnwni  de  Bauçié) 
11115  mena,  parUint  ûz  sa  fille,  m  dit  pas:  «  Marie,  Céline»,  mais  :  «  g'té  Marie,  ç'té  Céline >-, 
L'adjectif  rappelle  les  démonstratifs  picards  :  "  A  ch'cuin  de  cii'fii ...  Ile  Vlà  don  réasté, 
ch'  paure  vieil  »,  dans  Pliiléas  Lehescjiie. 

-  A  ç't  heure  (à  cette  heure)  était  d'un  emploi  courant  au  XVI'  siècle.  Le  Glos.  A.  le 
relève  :  as/Awe,  as'teure,  dans  Brantôme  (1527-161A3,  asteure.  dans  Montaigne  (1533- 
.  1392),  il  le  signale  même,  asturs .  dans  Marbode  Q^  suppose  qu'il  s'agit  d'une  des  tra- 
ductions noml^reuses  qu'a  vu  éclore  le  Moyen-âge). 

■'  L'ancien  français  avait  des  contractions  aussi  étonnantes  :  si'n  pour  si  en,  jo'n  pour 
io  en.  Voir  Brunot,  Histoire,  1,  AH.  Dans  les  Mauges.  n  sonne  parfois  comme  deux  n  quand 
jl  représente  en  :  j'èn'n' ai;  et  de  même  /:  j'èl'l'  connais,  §  117. 

'Cf.  deqwe\  (quoi)  en  patois  poitevin. 

'^'Belin  est  le  nom  du  mouton  dans  le  "J^oman  de  Renart.  11  a  cliez  nous  le  sens  de  plai- 
santin. De  même  en  Berrty  :  basin.  mouton  :  basiner,  en  conter. 

" 'Off^au^  dans  le  Glos.  cA.,  rogaton.  II  me  senij^le  une  corruption  de  l'a.  f.  degout.  avec 
e.xtension  de  sens. 

■  cNlarchage  dans  le  Dict.  de  ûodefroty. 

'^  11  est  aussi  au  Ciodefroy. 

^'  P'pineau,  t'tinet.  Cf.  le  1.  jejunare  dont  le /e  est  tombé  en  j'arvenant  au  roman,  sinon 
dès  auparavant  :  yieiiunare. 

'"  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  dadais  qui  portent  cornette. 
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Enfin,  je  relève  encore:  a~vous,  ave^-vous  ^<qu'a~vous,  qu'a-vous,' 
la  belle»,  Zer.  Jfl.,  11,  98  ;  a/Vows/ alle^-vous;  crèye-vous,  croyez- 
vous;  que  faiz'vous,ta.ïse^  faites  ;  met' vous,  mettez',  sa-vous,  sa\ez; 
faiz'vous,  taisez;  vèn'vcus,  venez;  voye-vous^,  voyez,  etc.. 

L'e  ouvert  bref  est  pareillement  atteint:  aj'te,  achète;  bècq'te, 
becqueté;  cach'te,  cacheté;  croch'te,  crochète;  darte  de  "dalefer); 
"dèbrê/é,  de  l'a.  f.  braiel;  dèchiq'fe,  déchiqueté;  ècu/ée,  écuellée;  en- 
cis'/e  (de  "enciseler,;  èpous'te,  époussète;  "èviâiller- ,  pour  éveil  loyer, 
fréquentatif  à'éveiHer;  fur' te,  iurète;  Jâr'te  (de  "Jarreter  ;  viée,  veillée, 
etc..  Mais, régulièrement,  appelle,  attelle,  " lichette, promène, possède, 
vèrzèle  (de  "vèrzèlcr  ,  etc.. 

Par  aphérèse:  c  c  qu'cf  sais,  est-ce  que  je  sais;  coûte,  écoute; 
dèsillon,  étrésillon;  fara'',  erfaré;  loquence,  éloquence;  rab le,  érable; 
tait,  était  («la  chanson  tait  finie»,  Zer.  J\1.,  11,  77;  ;  tanchelètte  et 
"ètanchelètte',  la  Coublaudière,  à  Jaîlais,  Zcoublaudiere  1539. 

Des  amuïssements  analogues  ont  affecté  les  noms  de  lieux:  la 
^onne  Valetrie,  à  Saint-Quentin,  devenue  ^onne  Valtrie;  la  ^rau~ 
dière,  de  ChemiUé,  qui,  en  1406,  était  !a  ^eraudiere;  la  ^lotière,'<\ 
Saint-Georges-du-Puy-de-ia-Garde,  notée  la  ^elotiere  en  1503;  la 
Xunelliere,  à  "Andrezé,  jusqu'au  XVII'  siècle,  et  depuis  lors  la  Su- 
niére;  ^aint  Jean  de  la  Gobette,  maladrerie,  à  ChemiUé,  réduit  à 
Saint-Jean~de-la~Côte;  et,  plus  loin  des  Mauges,  la  J/îembrolle,  qui 
fut  jyfembrerole  iusqu'a  la  fin  du  XV''  siècle;  Vielvy  de  147Q  vêtus 
vicus  du  Xl'=  siècle),  devenu  Vivy. 

Ce  phénomène  a  été  étudié  et  constaté  par  les  linguistes  dès  le 
latin,  dans  le  roman  et  aux  différentes  périodes  qui  ont  distingué 
les  phases  principales  dans  l'évolution dclaiangue  française''.  Du 

'  On  prononce  crèHle.  i>o-.i}lle.  Voir  \i  S  79. 

-"Èmâillê,  dèçioiinli.  viçiikuit.  Voir  i\v\  Glos.  <A..  Il,  ^i^g,  uiio  cluinson  :  <■  Qu'ét-o  ciiiiu 
qui  m'éviaille   /  \\\i\  qui  clormcnitsi  l7é'>. 

^  iîecueilli  p;ir  \z  Glos.  <A.  ii  Bciuilicu  ;  voir  le;  S  H. 

'Cf.  lîrunot,  Histoire.  I,  67.  'yvi.  408  ct  411,  ot  11,  276.  —  L'émlnont  pliiloloquc 
oh.serve  que,  dans  les  parler»  de  l'Ouest,  à  l'époque  de  l'ancien  frangals,  <•  l'e  atone  est 
irès  peu  consistant,  et  dès  le  XU',  les  cas  d'anuiïsseiiient  sont  nombreux  devant  ou  après 
la  tonique.. .  ;  on  trouve  même  des  exemples  où  e  est  tombé  entre  consonnes,  quand  la 
première  est  une  r  :  clermeni  <>.  L'e  n'est  pas  seul  à  s'amuïr  ,  d'ailleur.^.  Cf.  chouan  <chat- 
huant, courtier  <.  courratier.  etc..  Cf.  aussi  l'i  ailUlï,  ■;  43,  et  l'o,  \'u.  - 
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latiiiau  français,  il  suffit  d'échantillonner  quelques  exemples;  !u- 
menariajum'gnère  lumière  ;  médium, m"i  mi  ; precare, pr'ieriprier  ; 
securum,  seur  sûr  ;  veracum,  v'rai  vrai',  etc..  En  langue  française, 
il. s'est  effrité  des  e  à  tous  les  instants  pour  ainsi  dire,  surtout  par 
réd-uction  des  hiatuS;  Mais  c'est  à  partir  du  XIV^  siècle  qu'auprès 
d§  certaines  syllabes  plue  toniques,  l'e,  déjà  sourd  auparavant,  est 
devenu  muet.  Les  contractions,  d'abord  rares,  allèrent  en  croissant 
en  nombre  et  en  force  jusqu'au  XVÎI"  siècle,  où  le  mouvement  de 
classicisme  arrêta  leur  invasion.  F.  Brunot  cite  arter  {z=  arrester), 
dans  Gringoire.  jY'a'vous  est  dans  la  J^arce  de pafheUn  et  dans  maint 
autre  écrivain,  puisqu'au  dire  de  DoUet  ',  prononcer  av'ous,  qu'avous, 
etc.,  est  «le  commun  usasse  de  la  langue  fraRçoyse  ■>.  jyiarregliers 
■Couronnement  de  Xouis,  v"  79  est  la  forme  ancienne  de  marguilUer. 
£arcin  était  autrefois  larrecin  J)ialogues  du  pape  Çrégoire,  L.  111,  cb. 
XXll;.  Venu  du  sacramentum  latin,  sairement  :  <'  mais  grand  sairement 
a  juré  >,  V"  4541  dans  J^ichard  £e  ^eau ,  de  Maître  Requis)  s'est 
contracté  en  serment. 

Les  formes  réduites  par  amuissement  de  eet  même  de  o  existent 
pour  ainsi  dire  en  collection  dans  le  î)ict.  de  Godefroy,  provenant 
de  pièces  d'archives  dont  le  caractère  Iccal  s'exprinie  en  vccahlcs 
dialectaux.  Ces  formes  contractées  ont  eu  cours  dans  la  langue 
populaire;  les  écrivains  les  connaissaient,  les  employaient  sans 
doute  même  dans  le  sans-gêne  familier  de  la  causerie,  mais  non 
dans  la  correction  plus  guindée  de  leurs  écrits.  "Ainsi  en  est-il  des 
^■qui,  atones  dans  la  causette  entre  voisins,  recommencent  à  sonner 
dès  que  le  peu  de  prétention  littéraire  des  chansons  populaires  les 
oblige  pourtant  à  se  remettre  en  tenue.  Pas  toujours,  néanmoins. 

Un  exemple  nous  est  fourni,  probant  à  souhait,  par  les  Jioèls  do 
Frère  Samson  Bédouin.  Dans  le  deuxième  de  ces  noëls,  qui  est 
composé  exclusivement  en  vers  de  six  syllabes,  je  lis  au  septième 
couplet:  Pleins  de  neige  et  gelée,  tirant  au  Mont-Vigu,  bi  jYiai- 
enne  la  Juhée  par  les  vaux  de  Buliu  ».  Il  est  évident  que  jYïaienne 
compte  ici  pour  deux  syllabes  [JYlaien-ne]',  autrement,  le  vers  clo- 
cherait. Ooe  si  quelqu'un  pensait  à  raccourcir  juhéé  pour  rendre 

ç      ■  Êli^nn^  Doi^r,  érudit,  1509--15^.t5. 
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Jïîaienne  trisyllabique,  je  lui  sortirais  incontinent  le  troisième  cou- 
plet du  sixième  noël,  et  les  doutes  s'envoleraient  sur  le  coup  :  «  S'il 
eust  pieu  au  Bon  Dieu  /  de  prendre  chair  hunnaine  au  Mans  en 
quelque  lieu,  /  les  pasfoureaulx  de  jyiaienne,  de  Laval,  de  Sablé». 
jYîciienne  s'entendait  donc  apparemment  jyiéène,  second  e  presque 
insensible,  comme  prolongeant  le  premier  (^  Ql  ,•  et  c'est  par  con- 
séquence de  cette  prononciation  que  le  nom  JYiaine  est  resté,  à 
■Angers,  à  la  rivière  que  les  géographes,  prenant  la  graphie  au  lieu 
du  sou,  ont  rebaptisée  du  nom  de  jYiayenne^. 

Le  mot  français  seigneur  donne  lieu  à  la  même  remarque.  Tandis 
que  senior,  au  nominatif,  aboutissait  du  latin  au  vieux  français  à 
sire,  l'accusatif  seniorem  donnait  seigneur',  or  seigneur  se  contractait 
par  la  suiteen  5'p'/7Ê'ivr,  dont  le  besoin  d'adoucissement  inhérent  au 
tempérament  français  a  fait  sieur,  ^/re,  seigneur  et  sieur  sont  le 
même  mot  latin;  cherchez  les  trois  sens  dont  le  changement  de 
prononciation  a  dosé  chaque  dérivé. 

L'amuïssement  de  e  intarsyllabique  a  été  l'un  des  phénomènes 
qui  ont  le  plus  cautribué  à  difigurer  la  physionomie  et  jusqu'à  la 
substance  des  mots  en  moyen  français,  dans  le  pays  des  Mauges, 
et  sans  doute  dans  tous  les  parlers  de  l'Ouest. 


>  23,  —  e   fiî72v!    appuyé. 

Or,  tandis  que  Ve  neutre  du  corps  des  mots  se  dérobe  volontiers 
à  l'accent  tonique,  il  arrive  à  Ve  muet  final  de  s'imposer  à  la  pro- 
nonciation et  de  se  consonniser.  J'ai  commencé  l'étude  de  Ve  muet 
en  révélant  une  habitude  vendéenne  d'accentuer  Ve  de  la  fin  des 
mots  qui  tombe  en  français.  Je  relève  une  infime  catégorie  de  noms 
dont  Ve  muet  final  sonne  pourtant  dans  les  Mauges,  et  sonne  exa- 
gérément, au  point  de  donner  naissance  à  une  syllabe  nouvelle. 

'  11  n'est  piis  siins  \n\i\-i\  non  plus  de  ronun-ciucr  que  le  même  moi  laiin,  meduane, 
medaamim,  ait  doiuié,  aux  XV'-XVl'  siècles,  partout  cMayenné  à  la  yraphle  et  Ma:^ne  à 
la  prononciation,  attestée  par  cei-iains  textes  (oWa^iw;?,  1476,  cf.  Port]  et  par  les  vers  de 
Samson  lîeclouin,  tandis  qu'au  XIX'  siècle  nous  avions  êMa})enne  et  êMaine  à  Anqers  et 
environs  CMonrreuil-sur-Maine),  Maine  ix  Montaigu  CVendée),  et  il/orVu?,  plutôt  SVloène.  à 
Cliolet,  Montfaucon,  Saint-Macaire. 
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JYlcue  du  français,  a.f.  /Troe,  a,  par  modification  do  son  ou  en  eu 
§  34),  fait  en  patois  maoge  "mue  et  "meûc,  dans  ce  meûe,  Ve  final 
se  palataiisa  au  point  d'exprimer  un  i/oo",  qui,  par  la  suite,  passa 
au  son  de  Vn  mouillé  /?  qui  s'y  larva,  donnant  une  forme  différente 
de  la  première,  "meûgne-.  Celle-ci,  à  son  tour,  a  donné  "meûgner^ 
faire  la  moue    et  "meâgnot   petite  moue  . 

Voici  pareillement  le  dialectal  "papeûgne'*  flippe,  moue  ,  qui  ne 
me  paraît  pas  autre  chose  que  l'a.  f.  haboe  (grimace)  après  la  trans- 
formation identique  d'ow  en  eu  et  celle  des  douces  en  fortes.  Il  faut 
remarquer  que  les  deux  mots  touchés  présentent,  à  peu  de  chose 
près,  le  même  sens  et  que  l'un  a  pu  influer  sur  l'autre. 

Quoi  penser  ûe"bèsille  poire  sauvage  ,  sinon  qu'il  est  le  féminin 
de  "bési-'  entre  1'/  et  Ve  final  duquel  est  venu  s'intercaler  un  yodi 

Le  tout  petit  nombre  d'exemples  les  rend  d'autant  plus  curieux; 
aussi  me  suis-je  appliqué  pendant  longtemps  à  les  rechercher, 
mais  sans  en  découvrir  d'autres  que  ces  quelques  échantillons. 

Si  loin  que  l'on  remonte  dans  l'antiquité  de  la  langue,  on  ne 
trouve  —  sauf  en  poésie  — aucun  cas  de  prononciation  de  Ve  final 
qui  explique  des  formes  comme  tes  nôtres  et  pourtant  elles  ne 
peuvent  être  expliquées  autrement.  D'ailleurs,  le  phéncn^r'  r-  •• 
encore:  nous  accentuons  gaclouille,  pour  gadoue. 

On  le  retrouve  dans  différentes  régions  de  l'Vlnjcu.  Vlinsi,  nous 

'  Cf..  §  81.  los  mots  clans  lâsqu5ls  un  _yoi/ae  forma  eunv  doux  votyclUs. 

-Voir  U  Glos.  A.,  11.  'l'5.l\  meugne  :  «  c'^st  Ct;  mot  {meue),  dir-il,  iiwc  \'e  final  fortement 
cippLityé  .1.  Le  poitevin  a  mugm;  voir  l'intervention  du  3)  intervocalique  clans  les  pronon- 
ciations poitevines  à  la  finale  des  mots  en  -êe  >  aie  (=  aille),  %  13. 

■'Le  verbe  "ceugner  (bouder)  m'a  attire  vers  choue  (ciioueas  en  ancien  français,  ctiouette 
chez  nous).  Mais  il  faut  le  voir  comme  dérivé  de  chat-haant  :  ^chahan  Çpar  réduction  d'un 
hiatus).  ' chahon  au  Lonçjeron  {an  >  on,  i  69).  "chohon,  "chohonner  à  Montjean  {a  >  o,  S  57), 
"chôner  à  vSainî-Paul-du-Bois  (réduction  de  l'autre  hiatus).  *chogner,  *cheùgnef  (/i  >  ". 
g  ô9).  "ceùgner  à  Beaupréau  (cft  >  r,  g  95). 

'  Le  Glos.  c4.  le  recueille  paieugne.  lèvre,  et  le  raltache  à  "pot,  moue,  qu'il  dérive,  cl'aprè;, 
Malveziri,  .d'un  celtique  pot.  enfler. 

■■  Bèsi  ei  bèsiau,  le  plus  petit,  le  dernier  né  d'une  nichée.  Le  Glos.  cA.  dit  :  «  Le  sens  est  : 
qui  a  un  gros  ventre  ■■>.  Je  le  rapprocherais  en  effet  de  'bèse,  ventre,  autre  forme  du 
"bouse  cjui  est  dans  le  ûodefroty.  lît  sans  doute  la  bèsille  doit-elle  son  nom  à  ce  qu'elle  est 
pansue.  Les  enfants  et  les  gros  ventres  tentent  le  rapprochement:  en  mauge ,  "caille 
(ventre)  et  "caillerof  (dernier  né)  ;  en  poit. ,  boudinguei  (enfant  bien  venant),  a.  f.  boudiné 
(i'Cdaihe). 
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avons  "qu'èqu'ée,  lorma  hypocoristique  (ie"qu'èrrée  charogne  ;  non 
très  loin,  à  Saint-Vlugustin-des-Bois,  la  prononciation  angevine 
fait  sonner  fortement  l'e  final:  quèqueille.  W  Champigné  (sicen'est 
là  qu'une  graphie,  elle  accuse  aux  phonèmes  dans  cette  position 
une  palatalisation  exceptionnelle,,  la  f-rcmhuie,  J-raimbuia  1036- 
1050'  se  dit  aujourd'hui ,  et  au  moins  depuis  1690,  J^raimbouille. 
Quand  on  confronte,  dans  le  Gcdefroy,  roie  sillon,  ornière)  et 
reille  (même  sens;,  on  est  bien  tenté  d'admettre  que  Ve  final  ait 
influencé  le  son  de  1'/  au  point  de  le  consonniser. 

§  24,  —  e    prûatbétique. 

«Dès  le  11'=  siècle  av.  J.-C,  écrit  Ferdinand  Brunot,  on  trouve  des 
traces  d'une  voyelle  /,  e  placée  devant  les  groupes  initiaux  si,  sc>' 
{J{istoire,  1,  74).  Cette  habitude  a  passé  du  latin  au  roman  en  at- 
teignant aussi  le  t;roupe  sp,  et  du  roman  au  français.  La  langue 
lui  doit,  comme  on  sait,  un  grand  nombre  de  vocables:  échelle  < 
eschele  <  scalam  ;  espace  <  spatium  ;  étroit  <  est  roi  t  <  strict  um,  etc.. 
On  rencontre  aussi  dans  les  auteurs,  en  ancien  français:  especial 
{=  spécial]^,  estable  {=  stable;^,  estature  (=  stature/",  etc.. 

Dans  les  Mauges,  l'usage  —  conforme  à  l'ancienne  langue,  mais 
en  opposition  avec  la  langue  moderne  —  est  de  prononcer  toujours 
les  mots  de  cette  catégorie  avec  Ve  prosthétique:  èscarole,  èscorbut, 
èsculîp^ter,  èspècial,  èspèctacle,  èsquèlètte,  èstatue,  "èstoper  {l.  stupa, 
angl.  stop]^  11  faut  relever  encore  èce  pour  ce  devant  q  «avec  èc[e] 
qu'elle  a...»',  èçtè  pour  cette  («marchez  par  èçtè  voyètte-là  »).  De 
même,  si  les  consonnes  se  groupent  après  amuïssement  de  l'e  qui 
les  séparait:  secousse  >  s'cousse  >  "èscousse;  ciguë  >  ç'gue  >"è5- 
guë;  cépée ^  ç'pée'>  "èspée,  etc..  De  même  aussi  dans  "èscaland'r)e'', 
où  es  semble  analogique.  ^ 

'  Aussi  Frambite  Cs  77)  i2n  même  t^mps  ciu  m>jm3  c;iriulciir^  :  plus  icuxl,  Fraimbur. 
=  Dcins  la  Passion  cl'Arnoul  Gr3l7an.  v    25469. 
3  Dans  Villon,  Grand  Testament,  str.  10. 
Mbid.,  Sir.  162. 

»  C'âst  \i  nom  de  la  fauveiiâ  des  murailles,  sans  cloute  à  cau'e  de  son  cliani.  en  un  patys 
où  raloiierte  (calandre)  est  rare. 
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Par  contre,  "sfrader  se  dit  plus  communément  que  "èstrader 
U  strata,  ital.  stradare'. 

En  quittant  cette  catégorie,  qui  suit  la  tradition  linguistique,  nous 
voyons  Ve  venir  en  prosthèse  devant:  carrure,  que  les  Mauges pro- 
noncent "ècârure^',  ronce,  prononcé  "èronce;  "roère,  prononcé  aussi 
"èroére  et  "aroére   .5  1)  ;  laize,  devenu  "èlaize;  gluau,  devenu  "èg/uau. 

Mais  nous  restons  fidèles  à  "chafaudage  ia.  f.  chaffaut ,  \,catafa- 
licum]  et  à  "chafauder,  —  €tienne,  Elisabeth  perdent  \'e  initial  et  de- 
viennent tienne,  Xisabeth',  de  même,  encore,  ^èbe  pour  6usèbe^, 

£  prosthétique  s'entend  ouvert  et  bref  [§  191.  On  le  voit  aussi 
apparaître  devant  "yoù   où  ,  "yu   eui'^  §  80. 


§  25,  —  e   rnétatrjétiquc. 

Dans  la  prononciation  des  Mauges,  la  syllabe  -re  devient  aisément 
~er.  Cet  e  sonne  ouvert  et  bref,  et  la  métathèse  se  produit  soit  que 
lasyllabe  commence  le  mot,  soit  qu'elle  aitsapiacc  dans  l'intérieur, 
soit  qu'elle  arrive  à  la  fin,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  terjuine  pas 
la  phrase,  et  encore! 

Les  exemples  abondent: 

■31  Vlu  commencement  des  mots:  èrdèrser,  redresser;  "èrgu'ètter, 
(barrer  la  route  à  ,  :=  a.  f.  regalfier  ;  èr lever,  relever  ;  èrluire,  reluire; 
"èrnoncier,  renoncer;  "èrpècrer,  rebecquer;  "èrusser,  du  latin  re- 
vulsMva  are'*',  èrvèniir    et  s'en-èrvèni  r  ,  revenir,  etc.;  toutefois  la 

'  11  est  aw'Mn  français,  ecareure  dans  \z  ùodcfroty  ;  escarrure  au  XVI''  siècle,  «  une 
çiorgère  godronnée . . .  sur  Vescarrure  »  dans  la  GadrouilleUe  du  Seiçineur  des  Accords 
{^Bigarrures). 

-  Peut-être  ne  faut-il  attacher  qu'une  importance  relative  à  ces  lnypocoristiques  qui  ont 
des  congénères  dans  toutes  les  formes  de  petits  noms  :  Noton  "oom  Renoite,  Cilletfe  pour 
Francille.Goton  pour  Margot,  Génie  pour  Eugénie,  Phorien  pour  Symphorien,  etc..  Voir  §  116. 

■'  Dans  le  patys  saunuirois,  région  de  Doue-la-l'ontaine,  Montreuil-Bellary.eprosUièrique 
est  commun  devant  certains  mots  monostyllabiques,  surtout  dans  l'interrogation  :  èLouis, 

iquand,  iqui,  èquoi,  etc. . 

■^Erucer,  dans  le  Dict.  de  dodefroty  .  L'éttymologie  de  remilsare  Pas-1.  ne  me  semhle  pas 
douteuse.  Le  v  latin,  en  passant  au  latin  de  la  décadence,  devient  l)i-labial  [fw)  ;  en  passant 
au  roman,  ce  lu  s'efface  devant  les  voyelles  o,  u.  quand  il  est  intervocalique  (Brunot, 
Histoire.  1,  166),  d'où  re-ulsare.  Aucune  consonne  finale  d'une  sî/llabe,  devant  une  con- 
sonne en  position  forte,  aucune,  sauf  r.  <■  ne  s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours  •',  et  <■  même 
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métathèse  ne  s'opère  pas  dans  "réciée,  "récion,  "résse;  —  "rèmer,  mais 
èrmuer;  —  rêne  (=  reine) ,  mais  "arnèffe  '•=  rainette* ,  ;  —  non  plus 
lorsque  Ve  est  suivi  de  voyelle  ou  nasalisé  dans  la  nasale  qui  la 
suit:  rai/é  et  non  èri/é,  renier  et  non  éventer ,  mais  èR/7é  =  J{ené, 
èrnard  =  renard,  etc.  ; 

*'  Dans  le  corps  des  mots: 

Groupe  bre:  bèrbis,  bré'bis-;  "bèrgeop,  d'abréger;  "berner,  de  l'a.  f. 
bren ',  "bèrte,  =  a.  f .  bretfe^;  bèrvocher,  ^  breuvacher,  etc.; 

Groupe  cre:  /^èrc/??,  crèche;  "kèrnon,decren  créneau);  mèl^èrd'i'', 
mercredi;  kèwer,  crever,  etc.  ; 

Groupe  drex  "adèrcée,  a.  f.  adrece;  dèrser ,  dresser;  vendèrd'i , 
vendredi;  /adèvrie'-,  ladrerie,  etc.; 

Groupe /re:  "fèrgoniére,  de  l'a.  f.  fregon;  fèrlampier,  freîampier''; 
"fèrzaie,  fresaie,  etc.; 

Groupe  gret  "guérie,  a.  f.  greil/e;  "guèrzillon,  a.  f.  gresil/on;  "mai- 
guèr/in,  maigrelet,  etc.; 

Groupe/3re:/7èr/77/er,  premier  ;  pèrzideni,  président;  pèrtendu,  pré- 
tendu;  supèrnant,  surprenant,  etc.; 

Groupe  tre:  "enter mis;  infèrpide,  intrépide;  "tèrzaler,  a.  f.  tresa/er; 
"ter  tous,  a.  f.  très  fous',  etc.; 

clans  la  première  période,  IMen  peu  restèrent  intactes.  Les  consonnes  les  plus  solides  sont 
r,  s,  l,m,  n.  Dès  le  XI''  siècle,  dentales,  labiales  sont  ou  disparues  ou  réduites,  ou  en  train 
de  se  réduire  »  Cil'id.,  p.  168).  D'autre  part,  du  latin  au  français,  l.  après  i  et  u,  s'alxsorbe 
dans  la  voyelle  (iPid.,  p.  139).  Doulile  raison,  comme  on  voit,  pour  /,  de  disparaître. 
Donc,  re-u-ser.  La  nrétatlièse  en  er  a  fini  la  transformation.  Alors,  que  l'on  consulte  le 
sens;  revulsare  =  revellere,  arracher,  détacher,  enlever  ;  et  que  Ton  compare  avec  notre 
"èrasser. 

'  Pour  ar  <.  er,  voir  le  S  VI .  Chose  hi/.arre,  rainette  (qrenouille)  >  amètte.  et  reinette 
Cpomme)  >  rinètte  i^  ^.5). 

=  C'est  la  lanque  qui  a  fait  la  méiaihèse,  la  forme  latine  atyant  été  ■vzriiecem.  Aussi, 
dans  l'ancien  français,  le  mof  était-il  ce  qu'il  est  resté  chez  nous,  berbis:  «Va-t-en  à  la 
berbis  ta  iiiere  »  (Marie  de  l'rance.  Fables). 

^Brefte,  bretonne.  Le  mot  est  dans  Villon  {^Ballade  des  Dames  de  'Paris,  v  17). 

■*('...  le  mecredi  après  ..lubilate ...»  dans  la  deuxième  des  chartes  angevines  publiées  par 
Marchegaty,  du  17  avril  l'iSg. 

^'Les  deux  /-sonnent  nettemeni. 

'■Pour  frère  lampier.  Ilotons  que  frère  reste  frère. 

■Loiseau  [T^apports.  p.  15)  apprécie  le  mo\  tretous  «qui  est  du  crùi'i  il  le  retrouve 
dans  le  patois  wallon,  <•  mais  altéré,  car  au  lieu  d'être  tretous ,  c'est  tertoas».  Du  patois 
wallon  au  patois  angevin,  la  différence  semble  toute  graphique. 
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Groupe  vrei  havèrsac,  havresac  ;  "manœuvèrment,  action  de  ma- 
noeuvrer, etc.; 

c  V\  la  fin  des  mots:  "enfer  nous,  entre  nous,  et  même  enter  eux; 
poudèc'  de  perlimpinpin,  poudre;  conter'  moê,  contre;  "ôvèr'-goule, 
ouvre;  "quatèT-pèds,  quatre-pieds; /7o:ypèr'  gâs,  pauvre;  sakèr'd'ié, 
sacré  dieu,  etc.. 

La  métathèse  se  produit,  quoique  plus  rarement,  avec  ê  qui  passe 
alors  à  è:  kèrfé.a.i.  cres/é;  èstèrme-onction,  extrême-onction,  etc.; 
mais  créèire,  grève,  presse,  tresse,  etc..  De  même  avec  é,  même  en 
hiatus,  et  qui  devient  également  è'  :  kèriature-,  créature;  aguèviable, 
agréable,  etc..  Elle  agit  encore  lorsque  l'e  provient  à'oi  ['i.  4Q  : 
kèriais,  de  croire  (proverbe:  «défunt  ^i/èr/a/s  pis  té,  ça  faisait  deux 
beaux  niais  »,  Zer.  J^.,\,  461  ;  fèrd'i'r],  de  froid  (proverbe:  «1  n'at- 
tend ni  à  buffer  ni  à  fèrd'i>^  Zer.  JYÎ.,  1,  481);  bèrier,  =  "brèyer 
=  broyer,,  et  bèriand'ier'^  (endroit  où  se  pratique  le  broyage  àv 
lin  ,  etc..  Je  n'en  connais  pas  d'exemples  avec  ai  sauf  avnette  <  *er- 
netfe  <  rainette. 

îl  advient  qii'après  avoir  passé  devant  IV,  l'e  se  transforme  en 
a,  conformément  à  un  autre  ptiénomène  étudié  ci-dessus  (§  19): 
ingard'ient,  ingrédient;  poére  de  bon  l^art'ien,  poire  de  bon  chrétien, 
etc..  Ouand  le  Ç/os.  J7.  écrit;  «aller  à  la  redevance",  il  faudrait 
logiquement  <i  à  l"'&r  devance  >y .  De  même,  ar  garder,  regarder;  ar- 
gricher ,  =  "regricher.  "'Arpusse  n'est  qu'une  forme  des  a.  t.  repuce 
et  ri  poisse  Godefroy  . 

11  n'est  pas  impossible  non  plus  de  voir,  dans  le  groupe  cre, 
entre  lé  c  dur  et  l'e  transposé,  se  former  le  yod  que  la  pronon- 
ciation locale  y  introduit,  de  longue  habitude:  k'èrche ,  crèche; 
vous  k'èriez,  croyez,  etc.;  mais  le  phénomène  n'est  pas  régulier. 

'  Voir  lo  M9,  %",  l^s  mot-s  comme  théâtre,  qui  çiiirclcnt  ê. 

-Pour  lejjocf  qui  naît  entre  votyelles,  voir  le  g  81.  II  est  intéressant  d'observer  que  la 
métailiese,  l>ien  que  supprimant  l'hiatus,  maintient  le  jjorfet  même  que  c'est  M  yod  qui  la 
provoque. 

^Ce  mot. à  finale  en  -andier  suscite  l'attention  ;  il  n'est  d'ailleurs  pas  isolé  dans  les 
Mauqes,  où  je  relève  encore  :  "guéri  s  s  andier.  celui  qui  traite  les  maux  ;  "Usandier.  celui  qui 
a  (beaucoup  lu.  Dans  lîat)eiais,  pistoUndier  et  belistrandier .  ce  dernier  interprété  par  L. 
Moland  comme  un  augmentatif  de  Mr5//'e.  En  Bern/,  \zCourandier.  titre  d'un  roman  de 
nuques  Lapaire . 
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Enfin,  la  mêtïie  rnétathèse  est  encore  constatable  avec  des  c 
provenus  par  prononciation  défectueuse  û'o,  û'cu,  à'eu,  à'u,  comme 
on  le  verra  plus  loin  en  différents  endroits.  Et,  d'autre  part,  dans 
certains  mots  où  la  langue  a  er,  le  parler  œauge  aurait  tendance 
à  faire  la  métathèse  contraire,  n'était  que,  dans  ce  cas,  Ve  est 
presque  amuï,  comme  il  a  été  dit  au  ;;  '2Q  :  br'gére,  bergère;  fr'mer, 
fermer;  vr'der,  =:  "vèrder\  etc.. 

11  est  probable  que  l'une  et  l'autre  métathèse  sont  provenues  de 
l'exagération  de  l'assourdissement  de  Ve.  En  réalité,  il  n'y  a  pas  eu 
métathèse,  mais  d'abord  souci  d'amuïr  Ve  neutre  et  ensuite  pro- 
duction d'un  nouvel  e  par  euphonie-:  poverfef  ^ poVfjtet  > pauur,.fé 
>  pauvreté;  fcc/ampler  >  ftjampier  >  f.-xlampier  >  fèrlampier . 

Un  identique  phénomène  se  produit  après  les  groupes  bl,  cl,  jl, 
gl ,  ph.  amiabkimenf ,  ensembèlment,  gon/èimenf^  ,'JînguèUerre  «ta 
qui  as  été  en  j^nguelterref,  dans  une  chanson  populaire,  Çlos.ij7., 
11,  399),  simpè\meni .  D'autres  fois,  /  se  mouille  après  la  métathèse: 
bougueïlj  bougre;  ensembe\\menî'\  etc.;  mais,  le  plus  souvent,  /  se 
mouille  §  â8  sous  la  consonne  précédente,  et  la  nîétathèse  ne 
s'opère  pas. 

Mêmes  prononciations  dans  les  noms  de  lieux:  la  _^er/o//ere  1*281* 
à  Trémentines,  la  ^rechotiere  1411  ;  la  ^ertaudiere  l'246,  à  Melay, 
aujourd'hui  la  ^retaudière;  la  Çrenusiere  1540,  à  Trémentines,  la 
Çuernusière  1657;  la  ^enusie're,  à  la  R,omagne,  que  Cassini  note 
J{ernusières;  la  Zteveillerc  16Q'3,  à  Jallais,  cerj^e/Z/èrÊ- dans  Cassini. 
L'observation  s'étend  atout  l'Vlnjou  ;  on  rencontre:  %Tquegnerie  au 
Vieil-Baugé,  où  il  y  avait  Recaignerie  en  16*20;  Jfardoué  a  Meigné- 
le-Vicomte,  Itedouez  1647;  la  previere  1581  'priveria  11'  s.  ,  V€s~ 
perviere  1610,  et  tant  d'autres,  traditionnels  plutôt  qu'écrits! 

'  "Verder  Si2mWe  \)\zn  kl  formi2  ètî/nioloçiiqu^.  On  doii  clir^.  pourtant,  r|iii>  vreder  a  i\i 
accueilli  dan.s  le  'Dict.  de  l'c4cadémie. 

■-'  11  faut  avoir  entendu  un  hourhonnais  du  peuple  faire  valoir  la  tiexion  dans  des  mots 
comme  surprenant,  cowvro-in,  OÙ  Ve  se  devine  plutôt  qu'il  ne  se  pergoii.  et  venir  ensuite 
en  Anjou  ou  en  Touraine.  où  l'autochtone  prend  bien  son  temps  en  prononçant  supèmant. 
cou-vèr-ut,  pour  voir  rétrospectivement  les  phases  de  développemeni  du  phénomène. 

^liGlos.  A.  recueille  en/,?/,  enflé,  à  Doué-la-l-'onlaine. 

*  Voir  le  S  93,  pour  les  confusions  entre  /  clair  et  /  mouillé. 
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Les  textes  de  l'ancien  français  ne  manquent  pas  d'échantillons 
de  ces  métathèses: /e/7/erra/,  j'entrerai,  dans  Richard  le  Pèlerin 
(Chanson  de  Jérusalem  ou  d'jÇnf loche j^  ;  pevneies,  prenais,  dans  la 
Vie  de  ^a/n/  •fllexls  istr,  84);  pernez  dans  Jfisfoire  de  Guillaume  le 
jyfarescha/".  et  comrer/?^^/?  dans  le  Frère  V\ngier;  breglere,  bergère, 
d^ns  yidam  de  la  Halle  \jeu  de  î{obln  et  de  jYîarlon]^,  etc.. 

Dès  l'époque  des  tormations  romanes  Bronot,  Jfisfoire,  1,  là&, 
note  1  et  dès  le  bas-latin  m.ême  fibid.,  1,  74,  Vr  a  été  souvent 
transposé. 

Notre  parler  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  qui  use  de  cette  méta- 
thèse.  Particulièrement  fréquente  dans  l'ancien  dialecte  picard^, 
elle  ne  l'est  pas  moins  dans  le  patois  picard  qui  en  est  la  prolon- 
gation'. Le  comte  Jaubert  la  signale  dans  les  parlers  du  Centre"'. 
Jacques  R,ougé  recueille  en  Touraine  '  de  nombreux  mots  qui  en 
sont  atteints.  Les  poètes  populaires  du  Berry  témoignent  qu'elle 
est  chez  eux  également  vivace**.  Peut-être,  en  cherchant  attentive- 
ment, la  trouverait-on  à  un  degré  ou  à  l'autre  dans  toute  la  langue 
populaire  d'oïl.' 

i  26,  —  e   euphonique   épei?tr)étique. 

Lorsque,  dans  un  mot,  deux  consonnes  consécutives  dont  la  se- 
conde est  /  ou  r,  sont  suivies  de  deux  voyelles  dont  le  son  est 
susceptible  de  s'amalgamer  en  un  monosyllabe,  il  se  produit,  par 
besoin  de  réduire  l'hiatus,  une  sorte  de  déplacement  d'accent  to- 
nique qui  amène  la  formation  d'un  è  entre  la  première  consonne 
et  r/  ou  l'r.  De  sorte  que  cette  première  consonne  fait  syllabe  avso 
cet  è  adventice,  et  que  1'/  ou  Vr  forme  une  seconde  syllabe  avec 

'  Chrest.  C  63,  V    55. 
-  Ibid.,  p.  1j7,  v  132. 
^IWd..  p.  127.  v  69. 
'  Briinot,  Histoire,  1,  311. 

■'  Voir  les  Satires  picai-des  d'Hictor  Crinon,  El  muse  picarde  d'Edouard  David,  clc. 
'''Glossaire  du  Centre.  Wvi  li3S  Observations. 

'  Le  Parler  tourangeau:  passim.  dans  le  resie  d^  l'œuvre,  où  elle  foiirniilli2  auianl  que 
dans  l'Anjou . 
"notamment  Gabriel  niçioiul,  Contes  de  la  Limousine. 
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les  deux  voyelles  cotitractées.  Le  même  phénomène  s'observe 
lorsque  les  deox  consonnes  sont  suivies  d'un  /,  suivi  lui-même 
de  consonne  mouillée,  soit  deux  palatales,  et  alors  la  diphtongue- 
palatale  se  contracte  pour  se  réduire  à  ^   §  9'2  .  "Ainsi: 

Groupe  br ,  bl  :  abèrier,  =  "abrier;  ^èrouard,  Brouard    patr. 
bèrouefre,  brouette;  "bèrouine,  bruine;   chambènére,  chambrière 
Gabèriel,  Gabriel';  —  "bèr'iier,  briller;  —  ^èlouin ,  Blouin    patr. 
bèluetie- ,  bluette  ;  "èbsil!ouir'\  éblouir;  "ôbèh'er,  oublier;  "rabè/ier, 
tablier,  etc.; 

Groupe  cr ,  c/'':  k.èrier,  crier;  }(èruau,  =  "cruau;  échaukèrouer,  = 
"èchaucrouer;  —  çarkèlier,  Cdccïier  ;  —  Xèlouard .  Clouard  patr.  ; 
èl^èi/louir,  =  "èc/ouir\  etc.; 

Groupe  dn  ca/endèrier,  calendrier;  "/)èr/é'/;''',  Vidrien  ;  j)èrcuault, 
Drouault  patr.  ;  J)èrouet,  Drouel"  id.  ;  pardèriau ,  Perdriau  id.  ; 
"dèrouine,  breton  drou/'n  même  sens  ;  rèpondèrions,  entendèrions, 
prendèrions,  etc .  ; 

Groupe /r,  //:  "dèfèrouer,  tormé  de  l'a.  t.  fro;  fèriand,  friand;  fè- 
roum,  Frouin   patr.  ; — fè/uet,  tluet,  etc.; 

Groupe  gr^:  "guèrouée,  a.  f.  grouée;  "guèroê,  a.  f.  gravcir'-^  ;  "guè- 

^i.iGlos.  c4.  râlàv.2  les  climimitifs 'Bt;r''tMa,  Boefieau.  dans  los  environs  fl'Aiiger.s. 

^  Belue,  en  ancien  frangais. 

^Siir  le  son  mouillé  de  1'/  après  b.  cf.  ci-après,  s  88. 

*  Il  serait  difficile  de  tracer  la  rèçile  des  groupes  cl,  pi.  ei  de  pouvoir  dire  si  des  verijes 
comme  sarclions,  supplier  doiveni  s'entendre  sar^è/ro/is,  5uppè/rer,  ou  sarclions,  supplier. 
l'habitude  étant  de  prononcer  /  mouillé  après  c  et  après  p  (S  ftft).  Dans  le  gi-oupe  bl.  l'é- 
penthèse  se  pi-oduii  toujours,  tantôt  en  mouillant  i,  tantôt  sans  le  mouiller.  11  en  est  de 
même  pour  cl  et  pi.  mais  non  absolument  et  dans  tous  les  cas. 

^  l'orme  patoise  dVc/o/'e.  provenue  sans  doute  d'un  parfait  que  l'on  irouve  au  XV'  siècle 
dans  clouyt,  de  clore  [Faits  merveilleux  de  Virgille). 

^■c4moê  de  rien  est  un  dire  qui  se  sert  familièrement  en  .jouant  aux  cartes:  Jehan  de  la 
Chesnacye  le  relève  dans  son  Veux  Bocage,  p.  79.  Je  soupçonne  fort  qu'il  (/  ait  à  l'ori- 
gine quelque  Ijonne  histoire  oubliée,  dans  laquelle  un  personnage  appelait  à  lui:  »  A  moi. 
Dèrienl  »  Et,  par  la  suite,  les  joueurs  ^"'alaette  ont  employé  la  locution  en  ramassant  une 
levée  sans  valeur  avec  ce  calembour.  Si  vraiment  rien  avait  été  le  mot  choisi  tout  d'abord, 
il  s'entendrait  rin,  selon  l'usage  g  52),  et  Ve  de  de  ne  sonnerait  pas. 

■  La  déformation  vit  à  côté  de  la  forme  première.  Il  y  a  des  Drouet  ci  des  Dèrouet, 
des  Brouard  et  des  Rèrouard  à  l'état-civil.  Ui  prononciation  est  la  même,  quelle  quesoli 
devenue  la  graphie.    • 

"  Le  groupe  gl  se  prononce  comme  /  mouillé  (§  «?.}. 

"Pour  la  syncope  de  v.  i  ]\Z.  et  pour  l'apocope  de  r.  s  115. 
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roêselle ,  d'une  forme  corrompue  groèseille^  ;  guèroin,  groin;  — 
guèr'/ler,  griller  ,"chaf guèrié];  raguèr' llonner ,^"ragril!onner,  etc.; 

Groupe  pr,  pli  capèriole ,  cabriole;  pèriére,  prière-,  pèrioulé  et 
/•ér/o/é^noms  de  lieux),  prieuré; /'èr^'oe'//,  =  " proueil-,  "pèrouin,  pro- 
vin;  pèlouet,  Plouet,  et  pèlouin,  Plouin  'patrJ  ;  peupèlier,  peuplier, 
noté  au  Longeron  par  le  Çhs.  fi.  etc.; 

Groupe  /r:  quafèriéme,  quatrième;  fèrier,  trier;  tèruè/le,  truelle, 
et  battèrions,  monterions  :de  montrer  ,  renconfèrlons'^ ,  etc.;  mais, 
par  un  de  ces  caprices  qu'explique  uniquement  l'hypothèse  de  l'ana- 
chronisme, matriaux,  matériaux,  et  monstreux,  monstrueux; 

Groupe  vr'.  anvèroye''-,  anvoye  ;  fèvèrier,  février;  ôvèriére,  ouvrière, 
et" ouvèroé' r\~' ,  ouvroir;  poivèriére,  poivrière;  —  "vèr'Uer,  vriller", 
qui  donne  "enveurller,  puis  *enveurgner  >  "enveurner'. 

La  régie  fonctionne  même  par  prosthèse.  J'ai  noté  èrouére  =5^4  ; 
j'y  adjoins  èt^uellan,  Ruellan  patr.  ;  èrien,  rien  dire:  «Saint  Crépin 
et  saint  Crépinien      faisaient  dés  souliers  pour  èrien»]. 

'On  agroiseille  clans  Samson  Bédouin,  noël  sur:  En  neasfre pays  de  Nuz,  v"  1091,  er 
clans  Villon,  "Double 'Ballade,  V"  38.—  Be  même,  grésil  nous  a  donné  t-gréseau.  puis  "groè- 
seau  qui  a  aijouli  à  gaèroêseau.  Voir  le  J;  65  jjour  Voe. 

-  A  côté  de  ces  formes,  comment  expliquer  le  patr.  Lampriére.  prononcé  comme  écrit  et 
venant  pourtant  si  manifestement  de  l'a.  f.  l'emperier  '! 

■' 0  Tous  quieuX"là  que  j'  /•enconfe/'/ons  »,  dans  une  chanson  populaire,  Glos.  A.,  11,-^163. 

^Anvoye.  nom  populaire  de  l'orvet  C  N.  Lar.).  Le  mot  mauqe  se  prononce  an-vè-roeille , 
voir  la  prononciation  de  -oi  au  §  53  et  celle  de  -ye  au  §  79. 11  s'est  intercalé  un  r  épen- 
thétique,  phénomène  très  comnuin  [S  117]  dans  tout  l'Ouest,  et  la  difficulté  de  prononcer 
anvroeille  i\  amené  la  naissance  de  la  voyelle  d'appui  nécessaire  au  son  monosfyllabique. 
L'r  épenthétique  apparaît  d'ailleurs  dans  d'autres  formes  :  1"  d'Anjou,  anvrogne,  an'vrougnc, 
anvi'in  ;  ''."  du  Poitou,  angroise  ;  du  Limousin,  angrisole. 

■'  nom  de  l'étahli  de  l'ouvrier  tuilier. 

'■  Plus  ordinairement  "vrouiller.  C'est  un  des  rares  cas  où  il  se  soit  changé  en  ouil.  peut- 
éire  sous  l'influence  de  brouiller  dont  il  prend  parfois  le  sens  (voir  .S.^  96  et  109  pour  les 
confusions  du  6  et  du  •»),  Mais  je  le  suppose  venu  de  i  à  ou  par  e  et  eu  :  *'veuiller<  t-veiller 
Cen  ce  sens  veillée,  liseron,  à  Candé,=  "•vrillée  ^i  Montjean]  <  ziiticulimvare.  L'r  est 
épenthétique  comme  dans  vriller,  néanmoins,  il  y  a  d'autres  il  >  oui  en  Anjou:  parochia 
Sancti  Sylvani  1095.  parouesse  de  Saint  Soavin  1309.  et  lonqtemps  on  rilrouvi  Sowvin. 
et  même  Sauvin.  —  Un  lieudit  de  Saint-Clément-de-la-Place  (arrondissement  d'Anqers)  a 
nom  la  'VrouHlerie.  "Vrouiller  n'est,  du  reste,  point  la  seule  forme  qu'ait  apportée  chez  nous 
-^'VHiculare .  n'avons-nous  pas  t.\\\?.^\"gu'eiller  {<  gweiller),  "gu'eillonner  {\nsir,  boucler. 
en  parlant  des  cheveux) .  mais  contaminés  par  le  g  çiermanique  et  qui.  s'il  me  semble  bien, 
dérivent  pourtant  du  même  mot  bas-latin  '? 

'Voir  le  Glos.  c4.  :  veurle,  enveurne,  "jeurlioamr.  etc.. 


7<',       i/Acchirr   Pi:  cuu   nous 


Les  noms  de  lieux  consacrent,  comme  les  patronymes,  l'usage 
ancien  de  cette  épenthèse:  la  Blouère,  à  Villedieu  ^-loeria  1326)  et 
à  Saint-Quentin,  la  ^elouère  à  Cassini  ou  ^eiUoire  au  Cadastre; 
les  Blouynes  (150S  ,  à  Beaulieu,  ^elouine  à  Cassini;  la  Briardière 
(16*'  s.),  à  Saint-Georges-du-Puy-de-la-Garde,.au|ourd'hui  la  ^eil- 
lardière  (Port),  après  '■'' ^criard ière;  la  Chèvrière,  à  Maulévrier,  Chc- 
verièrea.  Cassini;  Gué-Brient,  nom  local  du  Beuveron  à  Saint-Léger, 
quelquefois  =£'/'6e/-/é'/75'  dans  les  actes;  laPauvrière,  àlaPoitevinière, 
pouverdière  Cassini  ;  la  Vriettière,  à  la  Séguinière,  Vern'efière  à 
l'ttat-Major,  etc..  Et  il  en  va  de  même  dans  les  régions  angevines 
autres  que, les  Mauges. 

Faut-il  insister  sur  la  nécessité,  pour  la  seconde  consonne,  /  ou 
r,  d'être  suivie  du  dissyllabe  vocalique,  pour  que  l'épenthèse  se 
produise?  Elle  ne  se  produit  pour  ainsi  dire  pas  autrement.  "Ainsi 
bru/t,  monosyllabique,  n'est  jamais  bèruii;  mais  on  prononcerait 
èbèruifer  si  le  mot  n'était  par  trop  recherché  pour  des  campagnards. 
Néanmoins,  il  existe  des  cas  d'épenthèse  d'un  e  n'affectant  pas  des 
dissyllabes  vocaliques:  "èr/è/i/5  [goût  d'èrfèlus  ,  <\A.  reclus-;  "èrguè- 
h'sse,  réglisse;  èxèprês,  exprès;  "sèlibard,  tribard  ;  surpèiis",  surplis; 
pêrdèrais,  perdrais,  etc..  L'épenthèse  ne  se  produit  pas  si  les  deux 
sons  vocaliques  qui  suivent  Vr  sont  trop  distincts  pour  pouvoir  se 
contracter.  "Ainsi  brouiller,  ^rouillef  (patr.s  "crouiller,  "bidrouillèt, 
grogner,  patrouiller,  "prouillére,  trougnon,  brailler,  conservent  la  pro- 
nonciation moderne  officielle.  De  même  dans  avr/Vâu^,  au  proverbe 
cité  plus  haut,  ,S  9,  sans  doute  à  cause  de  la  réduplication  assi- 
milatrice  avrilavrilâw,  encore  ne  jurerais-je  point  que  l'épenthèse 
ne  s'y  soit  jamais  montrée. 

Vlinsi  que  l'è  métathétique  du  -;  Q5,  l'è  épenthétique  s'observe 
dans  les  parlers  du  Centre  Jaubert,  Rougé)  et  en  Poitou  Jacques 
Renaud).  Plus  vers  l'est  et  notamment  en  Bourbonnais,  dans  le 
français  de  T'Auvergne,  le  peuple  prononce  encore,  comme  en  vieille 

'  Pour  la  confusion  rli3  li  i2t  r|i2  gué,  voir  le  .s;  92. 

-Reclus.  ^\ans  ûodefrov,  odeur  d'une  ciiosc  restée  ionçitemps  renfermée. 

^ Sofpelitz  an  \\\V  s.:  suppelis  ddus  KiiheUiis  CI- IV,  cli.  12);  soarpWi  d;uis  J.  du  lîelliiy 
llfegrefs.  p.  1\'-i>. 


L'ACCKnr    U!:    CI-II:/.    ilOLlS 


langue:  c'est  là,  en  etitendant  sonner  des  mots  comme  ouvrière, 
tablier,  —  les  trois  consonnes  et  les  deux  voyelles  en  une  syllabe 
unique,  —  que  j'ai  compris  pourquoi  l'angevin,  ami  du  moindre 
effort,  avait  introduit  un  e  dans  les  formes  pour  l'aider  à  couper 
en  deux  cette  trop  rude  flexion. 

En  ancien  français,  en  effet,  des  mots  tels  que  poilrier^  destrier^, 
'  carfrier'\  encombrier'* ,  février-,  etc.,  ont  constamment  la  diphtongi^r 
monosyllabique,  il  en  fut  de  même  en  moyen  français;  mais,  à 
cette  époque,  déjà,  on  accusait  le  besoin  d'une  réforme;  tantôt  !ô 
lecture  supprimait  l'une  des  consonnes  et  tantôt  l'une  des  voyelles 
du  groupe.  Germain  Colin  Bûcher  écrivait:  «  Cy  dessoubs  gist,  cr 
escoutez  merveilles,  le  grand  meurtrier  et  tirant  de  bouteille?  > 
])'un  ivrongne  ;  mais  il  fallait  lire  meurier.  Ronsard  orthographi?.;! 
bouc/er  pour  bouclier,  tandis  que  dans  Scudéry,  encore,  au  Xl'U'' 
siècle,  le  même  mot  s'entendait  bcu/ier'\  Mais  c'était  ici  où  là  pur 
artifice  ;  le  peuple  n'en  cherctsait  point  si  long  sans  doute,  il  pro- 
nonçait soit  à  1^  manière  bourbonnaise,  soit  à  la  façon  angevine, 
et  encore  ne  puis-je  assurer  qu'il  n'y  eût  pas  deux  façons  ange- 
vines, car  Urbain  Renard,  dans  ses  vers,  employait /://e^ ''  pour 
une  seule  syllabe,  comme  les  grands  poètes.  Enfin  vint  une  troi- 
sième prononciation  qui  mit  les  deux  autres  d'accord  en  dédoublant 
simplemetit  la  diphtongue  parle  changement  de  ien  l/ocI:  ouvri-ière, 
tab/i-ier.  C'était  le  meilleur  moyen  de  s'en  tirer. 

Le  trait  que  je  signale  ici  offre  un  carnctère  essentiellement, 
dialectal.  Chez  les  vieux  auteurs,  je  n'ai  guère  rencontré,  se  rap- 
portant à  la  catégorie  de  mots  qu'il  transforme,  que  chamberiere- 
notamment  dans  le  î(oman  de  Zroie  et  dans  Rabelais,  et,  dans  jfïmi 

■  "  Ûil-liun  et  de  l'iivainc  Ot  de  si  al  poitrlero,  Élie  de  Saint-Gilles.  V  l<D!i6. 

-  <■  Si  seir  SOUr  un  destrier  coranl  et  sojornet  »,  Pèlerinage  de  Charlemagnf.  V  ^.57. 

'"  i-e  cartrier  a  erroment  apele»,  Huon  de  'Bordeaux.  V  1521. 

'«  Me!  ÇllOZ.  dist  il,  Dex  te  doint  encombrier».  Couronnement  de  Louii.  v     ,;.'. . 

■'.■  Je  nés  vi,  pécheresse!  .X.  iins  ot  en  fermer  •>,  Renaud  de  SMontauban.  dans  la  Chrest, 
C.  V  \h. 

'■■"De  <.i\\\  Boucliers  dorez  les  Toupes  sont  Oinées»,  Notre-Dame  de  la  Garde,  v    i^l. 

'"O  vierge  niagnincciue,  ;  priez  pour  Urljain  Renard  ,  qui  a  faict  ce  canticqueo.  noel 
sur  le  chant  du  Chapelier,  dans  la  Grande  Bible  des  Noëls  angevins 'li  177  4,  Cliez  A.  J. 
ilaliyer.  que  j'ai  pu  lonsulrer.  H  a  vraiseiiiMahlemenr  [içiuré  dans  les  précédentes . 


et  yîmile f  —  ce  qui  iliustre  l'antiquité  de  son  origine  —  :  •  Ja  le 
snenjuent  brachetet  leverier  -,  v^  9343  ;  ■  Que  morriez  test,  gaires 
ne  viveriez"^,  v^  '23  51. 

Constans,  qui  les  publie  dans  sa  Chresfcmaihie,  commente:  ••  Vc 
est  euphonique  et  sert  à  faciliter  la  prononciation  de  Vr  après  le 
V  ».  L'è,  en  eftet,  ne  pousse  devant  toutes  ces  diphtongues  que  pour 
en  assurer  la  contraction  et  éviter  plus  aisément  l'hiatus. 

?i  27,  —  e,  eu,  (?i7,  w,  o,  o,  OUI    coT?f usions. 

Si  l'on  faisait  avec  une  curiosité  auftisante  le  tour  des  parlers 
populaires  de  la  France,  on  constaterait  —  je  présume  —  que  les 
sons  e,  eu,  u,  o,ou,  représentent  parfois  des  variations  d'un  même 
phonème  évoluant  à  travers  les  différents  patois  et  les  différentes 
époques.  U  y  a,  pour  les  seules  Mauges,  une  confusion  dans  l'emploi 
des  voyelles  dont  l'origine  paraît  remonter  assez  haut,  en  certaines 
espèces  jusqu'à  l'époque  romane,  et  qui  ne  porte  plus  d'ailleurs 
que  sur  de  rares  échantillons,  confusion  qui  laisse  la  v«tix  gambader 
sur  une  étendue  considérable  de  l'échelle  vocalique  et  prononcer 
par  exemple,  tour  à  tour:  "  èguèrner,"  èguearner,  "ègoxsrner,  "egruner 
"ègrdigner;  "fexUe,  /eu/7/e,  "foille,  " fouille ,-" f^;'  Ue^  ;  "fèrgâiller 
''feurgâiller,  "forgâUler,  " foargâiller ,  "fàrgâiller,  "feùrgâiller,  "fur- 
gâiller-',  pèrmier,  peurmier,  promier,  prumier ,  etc..  Le  patois  crée 
ses  mots  et  les  jargonne,  comme  Saturne  mangeait  ses  enfants. 

Ce  phénomène  ne  s'opère  nullement  par  !a  vertu  d'une  méthode; 
il  est  plutôt,  sans  doute,  la  conséquence  d'un  défaut  de  méthode. 
Vlussi  chercherait-on  vainement  dans  la  langue  des  exemples  con- 
cordants qui  ne  sauraient  s'y  rencontrer  que  par  exception  . 

En  étudiant  les  diverses  graphies,  soit  en  langue  v.-!--— '^        :, 

•  A  la  Pouèzâ,  la  Faillée  1620.  la  Fœuillêe  1671.  la  Fouillée  1672. 

-  Le  Glos.  A.  a  recueilli  "fèfgârller  à  Montjean-,  "fourgàiller  i\  "furgàiller  au  Loii<ji2ron . 
A  BeaupriSau .  on  peut  ciitiiKlre  indirf'ércniniini  tous  les  doublets .  —  "Ègùèmer  est  fie 
Beaupréau;  "ègoamerz\"ègueurner.  du  Longeron;  "èc^rme;'. deSaint-Paul-du-Bois  ;  "ègroi- 
gner.  de  Montjean. 

3  Dans  Rabelais,  heui-t.  houri.  httrfe  sont  le  m^me  mot,  et  je  trouve  .  au  filossaire-de  la 
ChresL  C .  prou.  prea.  pftiz,  preu.X. 


L'ACCiillT     DI-:    Cllli/,     IlOUS 


on  français  latinisé,  relevées  par  Célestin  Port  dans  les  pièces  d'ar- 
chives, à  propos  des  noms  de  lieux  de  l'Anjou,  il  est  aisé  de  con- 
stater de  nombreux  glissements  entre  e  et  eu,  eet  eu,  e  et  u,  eu  et 
0,  eu  et  u,  0  et  ou,  o  et  u,  ou  et  u.  Je  classe,  pour  plus  d'ordre,  les 
mots  atteints  dans  les  ?;?■  Qô  à  35  ci-après  et,  plus  loin,  de  53  à 
6Q  et  de  79  à  7  5.  La  plupart  n'impliquent  qu'une  ou  deux  varia- 
tions. Mais  que  penser  de  ceux  que  voici:  ^/ei  1040,  ^lod  1095, 
^/oi  1110,  ^-/eo  1140,  ^/o  1178,  ^/oe  IQIO,  ^/uo'lQlô,  J'/ou  IQSÔ, 
aujourd'hui  Blou  ;  Champ  flori  IQiô,  -//our/ 1480 ,  -fleury  1489, 
-fluri  1640;  Qhantoceio  1154,  Chantoasse  1394,  Chanteusseium 
147*3,  Champtusse  1489,  aujourd'hui  Chanteussé;  Canfelu  1179, 
e/?a/7/e/eu'  1*250-80,  e/?a^/e/ou  1Q93  ;  /û-nou,  108'2-94,/anU  111^- 
3*3, '/a/70  1150, /otou  1Q01,  /ê';70  1Q84,  /ounou  13*26,  /e^u  et/e- 
;70U  1595,  aujourd'hui  /"j/reu;  yYop//  11"  s.,  yVew"  1095,  JYeu/vi 
1405;  U/?6ê-/-/  147*2,  à  Contigné,  J{eu/eberf  1643,  Ou/6er/  dans  Cas- 
sini,  etc..  De  pareilles  et  si  nombreuses  divergences  attestent 
combien  la  prononciation  s'est  montrée  de  tout  temps  hésitante  et 
comme  la  valeur  du  son  vacille. 

Eu  examinant  ces  différentes  variations  dans  les  divers  quartiers 
des  Mauges,  on  ne  parvient  pas,  non  plus,  à  une  classification.  On 
ne  peut  même  observer  une  unanimité  de  traitement  par  rapporta 
une  localité  ou  à  une  petite  région.  Montjean  a  "teurte  où  le  Lon- 
geron a  "tourte  et  Beaupréau  "turte^.  Mais  Montjean  a  "tunelle,  ton- 
nelle, et  "trou  pour  "treu''  qui  se  dit  à  Beaupréau.  Le  Longeron  a 
"meûr,  mûr,  et  "moure,  mure.  Beaupréau  a  "cleumer'^  oùleFuilet  a 
"clomer  et  Montjean  "c/ômer,  et  "soucèyer,  avec  le  Fuilet  et  le  Lon- 
geron, où  Montjean  à  " sucèyer.  "Ôrbi''  est  de  Tout-le-Monde;  "ourbi, 
de   Saint-"Aubin-de-Luigné  ;   "èrbi ,  de  la  Romagne  .   "fèrgâiller  à 

'  Pcui-Jirj  Cantelu  n'ciait-il  qu'une  ^irapliic  pour  Cantelo,  ci\  o  qui  ost  devenu  eu,  en- 
suite, cicuis  la  langue,  il  ne  manque  pas,  clans  les  lextes  anciens  cl'arcliives,  en  Anjou,  de 
noms  dans  lesquels  a  alterne  ainsi  avec  o  et  aussi  avec  ou. 

■  On  prononce  encore  couramment  ainsi  :  Nèm. 

■n\  Briollay,  au-delà  rf'Ançiers,  ierte.  \..  turtur.  lourterelle. 

'A.  f.  tros.  troqnon. 

■'"Cleumer.  —  "fleumer  au  Lonqeron.  —a.  f.  fUmer,  flamher. 

''"Faire  l'orbi.  faire  triste  floure.  liQU'ier.  Cf.  le  1.  orbiias.  deuil,  veuvage. 


^,'^       L"Acci-:irr   dil  cwiii   nous 


Montjean  et  " fourgâiller^  au  Longeron,  mais  "/ow/'/7â/7/cr  à  Moiitjean 
et  "fèrnâillère  nu  Longeron. 

Je  n'en  veux  pas  chercher  plus  long.  La  corruption  se  manifeste 
d'un  bout  à  l'autre  desMauges  et  du  haut  au  bas  des  siècles  dans 
leurs  archives.  Ne  dirait-on  pas  d'une  Babel  des  patois^  dont  les 
fées  protectrices  de  la  tradition  populaire  prolongent  la  survie  en 
donnant  la  "vlrs-langue  aux  e,  eu,  o ,  ou,  u  du  Bas~V\njou  i 

>  28,  —  e  pour  o;  arpuïsserperyt ,  roétatrjèse. 

«Vers  1950,  observe  Littré,  on  voit  paraître,  à  l'est  de  la  Picardie, 
la  forme  quenoistre;  elle  s'explique  par  l'affaiblissement  de  l'oene 
muet,  affaiblissement  dont  il  y  a  plusieurs  autres  traces  dans 
cette  province;  et  m^me  encore  aujourd'hui  on  entend  des  per- 
sonnes, au  lieu  de  commencer ,  prononcer  quemencer  »  J{istoire,  \, 
1341.  Ferdinand  Brunot  constate  de  son  côté  J{istoire,  1,  160i  que 
dès  le  passage  du  latin  au  français,  o  fermé  s'est  quelquefois  af- 
faibli en  e:  sobmonere  >  semofidre,  et  que  souvent  o  ouvert  s'est 
affaibli  pareillement  en  e,  peut-être  par  dissimilation  :  corona  > 
querone,  sorore  >  seror,  conucola  >  quenoiUe. 

Dans  les  Mauges,  quantité  d'o  se  transforment  couramment  en 
è:  "brèçon,  a.  f.  broçon;  cabèche,  caboche;  "k'è,  coq;  "k^niller,  a.  f. 
d.  conniller-',  "èbaupin-',  aubépine;  "enguèrguèter,  engorgeter;  ye//, 
joli;  "mè/ioy/V/é»,  monnaie;  mèssieû'"  =  moss/eû,  monsieur  •,pèrfoire, 
portoire;  "fèrlèiller,  tortiller;  vè!à'\  voilà,  etc.. 

Cet  éremplaçantos'amuït  même  fréquemment;  c'ment,  comment; 
cmode,  commode;  "c neutre,  connaître;  d'mage,  dommage;  r marin, 
romarin ,  etc.. 

La  métathèse  étudiée  au  .ï  QS  se  fait  sentir  surl'e  de  cette  pro- 

'  l'oiinionner  ;  sans  cloute /bi/f-  ou  furgoyer,  fréciueiiiaiif  de  l'ancien  verlic  furgier,  même 
sons.  Vo  s'est  transformé  on  â  (S  2). 

-11  seniIMo  s'être  procluit  une  confusion  entre  les  a.  f.  conniller  [fuir  devant  le  clançier)ei 
connuer  Crester  désceuvré].  Le  premier  est  demeuré  die/,  nous  avec  le  sens  du  second. 

^Voir  le  "Dict.  de  Port:  VEbaupin,  V Ebaupinaie  iX  même  VEbépine,  noms  de  lieux. 

^  i'aut-il  comparer  avec  messire  '! 

»  On  le  rencontre  cnez  nombre  d'auteurs  en  mot/en  fran(,ais. 


l.'ACCtllT    Dl;    CHEZ    HOIIS  ^'^ 


venance:  apèrcher,  approcher;  bèrsiiie,  ^=  "brossil/e;  chaudèrnier, 
chaudronnier;  ferment,  froment;  pèrfii,  profit;  pèrcèssion,  proces- 
sion ;  pèr]'!S!on,  provision,  etc.. 

V\ux  noms  de  lieux  des  Mauges:  la  ^rochefière  1683,  à  Bégrolles, 
la  ^eechetière&u  Cadastre  et  à  l'État-major,  laBerchotière  aujour- 
d'hui; la  ^ote^uscheria  1l46,  ^edetouchere  1446,  _^e/ousc/?/éTe151'2, 
aujourd'hui  Boutouchère,  en  Saint-Fiorent-!e-Vieil;  froberfario 
1Q+6  à  Botz,  aujourd'hui  la  Ferbetterie  ;  la  Ménotière  à  Saint-Ma- 
caire,  J\fenefiere  à  l'État-major;  la  Mortonnière,  à  la  Tessoualle, 
y/for/e/^n/èrÉ- à  l'État-major;  la  Cré-^o/rnë- 1499, aujourd'hui  Trezenne 
et  même  Terzenne.  —  Dans  les  textes  :  requenut ,  requenurenf ,  re- 
queneu,  requenoissance,  etc.,  dans  les  Chartes  angevines  de  1958. 
ViCi\,  IQôQ  et  suivantes,  qui  prouvent  que  ïequenoisfre  commenté 
par  Littré  n'était  pas  uniquement  picard.  Ce  qui  est  plus  curieux, 
peut-être,  c'est  de  trouver  un  e  en  rime  avec  un  o  dans  le  30''  noëi, 
7'  couplet,  de  Maître  Mitou  :  «Guillot,  o  son  nez  prune/le,  tantost 
s'est  prins  à  pioUer,     le  vent  de  sn  vèze  à  vo/ie  ». 

i  29 ,  —  e  pour  ou;  arouïsscjT)ent ,  roétatbèse . 

Bien  qu'offrant  un  aspect  plus  massif  et,  conscquemment,  plus 
consistant  que  l'o,  ou  voyelle  s'affaiblit  aussi  parfois  en  è:  "amèiHer, 
amouiller'  et  "amèille;  "bèse.&.t.  bouse- ;  "k^si ne-',  cousine',  fk.rml'' , 
\Qurm\;  pklicï%  pouliot;  tèjou'',  toujours,  etc.,  et  dans  les  noms  d<= 
lieux:  \3. ^oulessiere  1591,  à  Saint-Laurent-du-lMottay, ^^e/ouai^/è-c' 
160Q,  peut-être  par  métathèse. 

La   métathèse   et   l'amutssement  se  font  sentir:  fèrmi  devient 

•  cAmouilier.  fJanS  \i.  N.  Lar,.  SC  r|it  fl'uno  vaclli  sur  U  point  f|^  Vi\iV.  "cAmeiller.  divoii- 

■  :  pis  gonl'lé  à  l'approcha  de  la  panurition  ^Glos.  A.  . 
-  Dans  Iz  'Dici.  de  ûcclefrot/,  v>2ntre. 

*  C'est  la  chouette  que  l'on  appelle  ainsi,  de  ce  que  —  j'imaqine  —  elle  sort  le  soir, 
comme  les  cosines  de  l'ancien  français. 

'  11  est  masculin. 

•■■  A.  f.  poliet.  Beaucoup  de  ces  mois,  en  effet,  oui  eu  o  où  ils  ont  ou  et  peut-être  y  aurait-il 
lieu  de  les  ranqer  dans  la  catéqorie  précédente,  la  corruption  datani  présuiiiahlenient  de  l'o. 

'•  Plus  vraisenihlablement  il  s'agit  ici  d'une  styncope  de  r  dans  une  forme  tèrjou.  survenue, 
par  analogie,  de  tèrtous. 


(i^i  L'ACCEirr     D!:     CllliZ     IIOU.S 


frèmi\  >  fr'mi;  "mistigri  <  a.  t.  mistigouri  ;  " prè  et  "pr",  au  lieu  de 
pour"-,  et  "prêtant^,  poi/rtant;  v' lanf,  vowlant  <-  i  p-Vj/?/  bin  »  ,  etc. . 

pre,  d'ailleurs,  est  commun  en  Poitou  et  même  de  là  jusqu'au 
Bourbonnais.  Je  le  surprends  au  passage  d'un  noël  paru  dans  la 
Grande ^ib!e  deHernault''  de  1  589  et  cité  par  Chardon  dans  l'étude 
sur  les  noëls  angevins  servant  de  préface  p.  67  aux  jioëls  de 
Maître  Mitou  :  «  Ne  scay  pas  ben  qu'ol  étet  pre  le  vre  te  dire,  tout 
autour  de  nostre  tet     o  ne  faiset  que  luire». 


■5  30,  — e,    ce,    eu\    rpétatbèse. 

Les  linguistes  ont  remarqué  qu'au  XVI'  siècle,  le  son  e,  le  son 
eu  et  le  son  u  se  substituent  confusément  l'un  à  l'autre  devant  m 
et  devant  v,  on  cite:  aposfume  que  les  raffinés  prononçaient  apos- 
fème;  premier,  preumier  et  prumier;  bevanf,  beuvant  et  buvant,  etc.. 

La  même  confusion  continue  à  exister  chez  nous,  et  non  pas 
seulement  devant  m  ou  v,  mais  dans  n'importe  quelle  position: 
abèroe"^,  abreuvoir;  "bèc/er''\  b^ygler ;  dès'  trois,  deux  ou  trois;  "èpè/e 
à  Tout-le-Monde  et  "èpsule'  a  Beaupréau  ;  Jènèsse,  j^wnesse;  "i^è- 
ueter^  et  "veuveter;  —  tous  les  mots  qui  ont  euilt  deil,  deu'û;  fauteil, 
fautewil;  feillage,  feuillage:  e/7,  œil,  et  eillet;  seil,  seuil,  etc..  C'est 
ainsi  que,  dans  les  patronymes,  Ouerdrag  est  une  forme  de  Cœur- 
de-roi.  Cette  prononciation  se  retrouve  en  Wnjou  :  la  î^ougeullerie 

'  Déjà  dans  Us  Fables  de  Miiri^  <ii  France:  «  La  frémi  li  a  clist:  Ja  ne  vous  aiderai  ». 

*  L.  pro.  La  métatlièse  était  connue  dés  le  latin  ;  c  ainsi  por  au  lieu  de  pro  est  supposé 
à  la  fois  par  l'espaçinol  por  et  par  le  français  poar  •>  (Brunot,  Histoire.  1,  Ht). 

^  «11  i$,\  prêtant  temps,  prêtant  temps,  ma  mère,  il  est  prèiant  temps  dé  mi  marier'', 
dans  une  clian.son  populaire. 

^  Voir  le  1>ict.  de  Port  :  Btble  des  Noëls  nouveaux  faits  en  l'honneur  de  N.  S.  J.  C 
Ce  tiernault,  Antoine,  le  second  d'une  liçinée  nombreuse  d'imprimeurs. 'àtail  éiaDli  à  An-- 
gers,  rue  Lionnaise. 

"^  Le  Parler  Tourangeau  recueille  abervouère  en  Toui'aine. 

''  "Beucler  au  Lonçieron,  "bèder  L\  Tout-le-Monde  :  mais  "hu-yer  vers  les  Ponts-de-Cé 
et  bugner  à  Sainte-demme.^-sur-Loire. 

'  Ils  sont  féminins.  Au  Godefroy,  espeul.  mavSculin,  et  espole.  féminin. 

'^'Veve,vi\.\vz.2\-\  ancien  français  :  <■  n'a  ■ve've  feme  vaillant  .j.  angevin  ■■.  v-l5  4.  lu' 
laisse,  dans  le  Couronnement  de  Louis,  [angevin,  petite  monnaie  d'Anjou,  ordinaii-omeni 
le  quart  d'un  denier). 
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1476,  à  Montreoil-sur-lVIaine ,  aujourd'hui  t\cuçe!lerie'.  Trêves, 
C  revis  qui  a  un  doublet  Z^reuvas  dès  le  XI*"  siècle,  alors  que  eu  était 
encore  diphtongue. 

H  arrive  plus  fréquemment  de  rencontrer  eu  pour  e':  beùgnef^, 
"beignet  ; ''ceû^  à  Beaupréau,  "ceus^e  au  Longeron,  "ces'  àMontjean; 
cheû,  chez;  dangeoreux,  àat\gie)reux;  eu/e,  elle;  e/T?/?eureur,  emp(e)- 
reur;  feuve,  fève;  fieuv  r  e^,  fièvre;  mienne,  tienne,  sienne,  mienne, 
tienne,  sienne;  (7i/eu/%  quel;  trenfle''',  trèfle;  "viensi\r],  a.  t.  viesir; 
et  dans  les  graphies  en  -ai:  "ç'neût  /-)e,  conna/tre;  enmer.  a/mer; 
grenue,  gra/ne  ;  prochenne,  procha/ne ,  etc..  11  y  a  parfois  métathèse  : 
l^enrver,  crever;  ègueurner,  égrener  ;  peurmier,  premier  ;  peurnons', 
prenons   ée  prendre  , 

Le  Glos.  fl.  donne  étrieu,  étrier,  recueilli  à  Montjean  ;  mais  il  doit 
avoir  été  importé  de  la  rive  droite  de  la  Loire  où  e  se  change  con- 
stamment en  eu  beule,  belle;  danseu,  danser;  peune ,  peine  ,  etc.  > 
p.hénomène  qui,  je  l'ai  dit,  ne  s'étend  pas  aux  Maures. 

•Aux  noms  de  lieux:  le  ^everon  165  5,  ruisseau,  actuellement  le 
Bs'ûveron  ;  la  ^/ea/re1539,  àCholet,  aujourd'hui  la  Bleure;  J/liraudel 
et  jYfiraudeui/1i4-lS,  a  Saint-Laurent-de-la-Plaine,  aujourd'hui  Mi- 
raudeau  ;  la  Trènardière,  au  Fief-Sauvin,  que  l'État-major  a  noté 
Z'reognardière'^. 

Évidemment  ces  confusions  descendent  de  celles  que  signalent 

'  Cf.  'l'iiurot,  'De  la.  prononciation  du  français  depuis  le  commencement  du  X'VI'  siècle, 
1,  -îiôft.  Dcins  Briiiiot  [Histoire.  11,  2A5),  en  nota:  «  La  mauviiisa  prononciation  eu  pour 
e  ost  dàjà  connue  au  XVi'  s/  et  se  trouve  jusque  clans  les  textes». 

-  Dans  RaPelais.  beaignetz.  L.  IV,  ch.  LIX. 

^'Czu  rinterjeciion  qui  sert  à  faire  reculer  les  bœufs  au  iravail. 

*><11  faut  aussi  remarquer  qu'il  l'époque  qui  nous  occupe  (XVr  siècle),  où  la  lant|uo 
littéraire  ne  s'éjait  pas  déharrassée  d'une  certaine  incertitude,  on  écrivait  'vefve  pour 
veuve,  tandis  qu'à  l'imitation  du  patois  angevin  on  disait  la  fieuvre  pour  la  fièvre  ;  au- 
jourd'hui même  les  Hfcuvrc  pour  les  Le/'èvre  ne  sont  pas  rares  dans  Anqers».  Loiseau, 
Rapports,   p.  9. 

'■ne  pas  confondre  avec  qu'eu  (quel,  ce],  forme  dans  laquelle  ;  s'est  vocalisé  et  qui 
viendra  en  cause  au  S  37. 

'•11  est  dans  Rabelais  :  <•  ...  en  fiqure  d'un  as  de  treaffles  »,  L.  IV,  ch.  IX. 

'Même  prononciation  en  Angouniois:  "Peamons  la  pince  et  les  tisons  »,  dans  \i Noël  du 
petit  Jean,  de  l'rançois  Marchadier  (1?.30-1?)9«),  U''  couplet. 

"La  Meiqnanne,  commune  d'au-delà  d'Angers,  est  notée  la  êMiv.gnenne  dans  un  lexte  de 
1373.  C'est  au  XV'  siècle  que  Czrdre  1203  -1^.11  devient  SiWrdre  (arr.  de  Segré). 
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les  linguistes  dans  le  français  du  XVI'  siècle.  J'en  trouve  des  traces 
pour  notre  région.  Dans  le  jYoëi  des  jYiéfiers,  d'Urbain  Renard,  or- 
fèvres '.œuvre^,  et  dans  le  quinzième  couplet  du  sixième  noël  de 
Samson  Bédouin,  genieubres  '.  chèvres. 

§31,  —  e    pour    u\    rnétbAtèsc. 

Je  relève,  tant  dans  le  Clos.  Jî.  que  dans  mes  observations  per- 
sonnelles: "/r'é,  cul;  ène,  une;  "fêne,  a.  t.  fane;  hèmècfer, humecter  ; 
jèmenf,  ji/ment;  Jè/ie,  Julie,  et  Jèliot^,  =  Juliof  (diminutif  de  Jules  ; 
"saumère,  saumure,  etc..  "Avec  métathèse:  ^êrnet.^runet  nomde 
bœut-;  guèrger,  grwger.  Ces  formes  ont  dû  passer  àe  u  h  e  par  eu, 
car  nous  avons  aussi  eone.Jeumenf,  Jeu  lie     voir  ii  35  . 

Pourtant  il  faut  dire  —  sans  pouvoir  en  comprendre  la  raison  — 
qu'il  existe  une  certaine  affinité  entre  les  deux  voyellesy'^uhardus^ 
depuis  le  XI'^  siècle,  ^èhuard  depuis  1478;  €spelluchart  et  Sspulu- 
chart  à  Vlngers,  au  XiV'^  siècle,  à  quelques  années  de  distance.  Dans 
le  commentaire  qu'iLa  publié  sur  les  archives  des  Ponts~de-Cé '/fe- 
vue  de  l'j^njou, 1910  ,  M.Victor  Dauphin  donne  le  nom  d'un  notaire 
royal  du  XVIIl'^  siècle  dont  il  ne  peut  fixer  l'orthographe  exacte,  car 
il  a  trouvé  m  presque  autant  de  fois  /rus/'on  que  freshn  •■■ 

S  32 ,  —  Les  sons  çle  eu  :  eu  et  eu  ;    arpuïs- 
sernent,  rnétatbèse. 

La  confusion  qui  existe  entre  les  sons  e,  eu,  eu,  u,  o,  ô,  ou ,  se 
complique  de  nuances  pour  ainsi  dire  imprécisables  dans  les  pro- 
nonciations de  eu.  Tantôt  eu  sort  ouvert,  tantôt  la  voix  le  ferme  et 
l'allonge  ;  parfois  il  se  rapproche  de  Ve,  parfois  de  l'o,  parfois  de  l'a. 

Voici  le  mot  français  peur,  dont  la  prononciation  officielle  fait 
eu  ouvert.  Dans  les  Mauges,  ceux  qui  s'en  servent  font  eu  fermé: 

'  i'  De  sur  le  ponr  des  Orfe-vres    cloiinerent  un  cceiir  d'or    emciillé  d'un  très  hel  œuvre  ■ . 
'  Deins  une  vieille  chanson  [Jer.  SVl.  11.  U.l):  «La  servante  a  dit  au  vaièf  ;     Jèlièt. 
apèrcti'rè  d'  mè,  .j'ai  fréd'  ». 
3  Dans  le  peuple,  on  prononce  encore  consianiment  Bahuard. 
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peur,  il  arruG  que  l'on  entende /.vwr.  Les  vieux  paysans  utilisent 
plutôt  le  mot  ancien  :  pou  \  =  paour  .  Pour  {'a.A\ectû,pèreux,  peureux, 
peureux,  et  vsxèvae  pouroux.  La  même  personne  emploiera  alterna- 
tivement plusieurs  de  ces  formes.  Vlucune  fixité,  aucune  méthode, 
rien  que  de  capricieux.  "Aussi  paraît-il  décourageant  de  chercher 
à  définir  ici  la  mesure. 

D'ailleurs,  dans  la  plupart  deç  cas,  eu  des  Mauges  ne  se  distingue 
pas  de  eu  français.  Ouvert  dans  les  mots  du  type  tilleul,  il  seferme 
dans  filleû''  par  absorption  de  /.  De  même  œuf,  veuf;  mais,  même 
au  singuliGi^,  bœû  /  ,  neû  f  .  Les  mots  à  finale  en  eur  subissent  gé- 
néralement l'apocope  de  r,eteu  devient  long:  laboureur  >  laboureû 
cf.  ii  36  ;  cependant,  seigneur,  parfois  seigneur;  ailleurs,  parfois 
âilleû.  —  Xaboureux  se  corrompt  même  en  labouroux   cf.  §  ÔQ!, 

Fréquemment,  eu  se  prononce  fermé  devant  r  suivi  de  voyelle  oo 
de  consonne:  beurre-  et  "beurrée,  heure  et  heureux,  heurter,  meurt 
de  mourir  ,  pleùrnicheux ,  sœur,  etc..  Mais  dangeoreux,  empeureur, 
veurder  =  "vèrder  ,etc..  Je  crois  pourtant  pouvoir  dire  que,  sous 
l'influence  du  français,  eu,  plutôt  fermé  autrefois,  tend  à  s'ouvrir. 
Lt  prononciation  n'a  pas  encore  terminé  son  évolution. 

La  métathèse  agit  aussi:  peurmier,  premier;  ègueurner,  égrener, 
etc..  Et  l'amuïssement:  c'iir,  cueiiiir ; plf-êt' r,e,  peut-être,  etc.. 

Dans  les  mots  formés  par  réduplication  de  syllabe,  le  premier 
eu  estouvert,  4e  second  fermé;  meumeûr  et  même  mèmeùr,  ^eusœùr, 

>  33.  -eu    pour    oj    rpéta-t^îèse . 

On  sait  que  le  sort  de  eu  voyelle,  en  français,  s'est  déterminé  de 
il  prononciation  d'une  roman  héritier  de  l'o  latin'-:  o  fermé  tonique 
donne:  1'^  entravé,  o  qui  passe  à  ou  vers  le  XUr  siècle,  forre^tour; 

'  Le  Glos.  A.  note  fieiix  c!  \i  'ionm  ccxiune  étant  un  douW^t  de  fils.  Au  point  de  vue  du 
sens,  la  remarque  est  exacte.  Au  vrai,  c'est  la  contrciction  de  filleul  qui  avciii  coui\s  dans 
l'ancien  français  —  Dict.  de  ùodefro!/,  filleul,  fils  —  et  qui,  avec  le  sens  moderne,  s'en- 
tend encore  fr7/«ùdans  les  Maufies,  alors  que  !a  contraction  "fieû  conserve  le  sens  primitif 
du  diminutif  t>aS"l.  filiolum. 

-  noianinient  la  devinaille:  'lieûrre  a-t'i  ousV  taupe  a-t'i  x'veu.x','  rat'  a-l'i  ailes'.'  •» 
{Ter.  m..  11.  :i63. 

^  Cf.  lîrunoi.  HistoïK.  \.  \S'l"Z.  er  il.  '-'.eô  ei  35!i. 
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9"  libre,  o  qui  passe  a  eu  également  vers  le  Xill  siècle',  jlor  > 
fleur;  —  o  ouvert  tonique  donne:  1"  entravé,  o  qui  reste  o,  porte; 
•2"  libre,  uo  qui  passe  à  ue ,  eu ,  bov  em  >  buof  ":>  buaf  =  bœuf  , 
toujours  vers  le  Xll!*'  siècle. 

faut-il  voir  dans  cette  ancienne  parenté  des  sons,  et  plutôt  dans 
la  contusion  consécutive,  l'explication  de  eu  que  les  Mauges  em- 
ploient pour  0  dans  certains  mots,  en  opposition  avec  la  langue 
nationale?  Vîinsi:  breusse,  brosse;  breuçon,  a.  i.  broçon;  greuseil/e, 
groseille;  /leûrioge-,  horloge;  " leure  et  " lo'xre  loutre  ;  "/reù,  a.  f. 
fros,  etc.;  —  et  avec  n^.étathèse:  feùrmage,  fromage;  renfeûrgné, 
renfrogné. 

De  méiiie.  Ménage  ',  au  XViî''  siècle,  reprochait  à  ses  contempo- 
rains de  prononcer  eumo/oguer,  homologuer. 

Je  ne  connais  ni  ne  trouve  d'exemple  d'un  o  devenu  eu  qui  ait 
survécu  dans  les  Mauges  au  vieux  français.  Le  (3/os.  Jl .  donne 
pourtant  meabliier,  mobilier. 

Voir  aussi  ci-dessus  "meugnc,  "ceugner.  "papeugne,  ^  ^3. 

;;  34  j    -  au    po\j,T    ou\    rnctbatcse. 

ou  n'étant  souvent  qu'une  autre  forme  de  o  cf.  ,^  50  ,  ce  para- 
graphe servira  de  complément  au  précédent.  J'y  ajoute  simplement 
qu'au  XVI'  siècle,  encore,  on  trouve  ou  et  eu  alternant  dans  les 
radicaux  de  verbes  comme  cœuvr/r  et  couvrir,  demeurer  et  demourer. 
f/orir  et  f/ourir  et  fleurir,  etc..  Dans  les  Chartes  angevines  du  XUl' 

'  C'i2St  plu.<>  tai"cj  qui  eu  succiiU  à  o  in  Anjou,  cUin.s  las  iict>2.s,  tout  au  moins  graphique-- 
ment;  Baiç}nOs\'iÇ:li  ,  Baignons  1026,  "Bdi^^/iCU.s- 1660;  CotiterOlle  1A45  et  Coiiler^Wlict- 
Wici;  ëMonasteriolam  >  êMonsterZUum  1130  et  SMonsteriOlum  IWil  .  MoutereOW  127:; 
Mo'isterZ\x\'ùV\.  MonstrZWl  HjÛ5. 

-Psur-être  civec  influence  i.ie  Vheure  (?  'Jt)  dont  elle  est  l'instrument. 

'ne  serait-ce  pas  manquer  à  l'Anjou  que  de  ne  rappeler  point  c|ue  ùilles  Ménaqe,  ne 
à  Anqers  en  1613,  est  l'auteur  d'un  ouvrage  qui  fail  encore  autorité  en  linguistique:  Ori- 
gines de  U  langue  française  ('650)  et  aussi  d'intéressantes  Ohser%>ations  sur  la  langue 
française  (1672).  —  ..C'est  surloul  Ménage  qui,  dans  ses  Origines  de  la  langue  française. 
fait  preuve  d'un  remarquaWe  esprit  pliirologique...  Que  l'on  compare  ses  résultats /i  ceu.v 
de  la  science  moderne,  sur  :J00  mors  que  Oie/,  a  expliqués  après  Ménage,  iln'ty  en  a  pas 
moins  de  216  dont  il  reconnaît  tenir  l'étymologie  de  son  prédécesseur,  soit  une  proportion 
de  72  ■■  j.  Devant  ces  chiffres,  n'a-i-on  pas  le  droit  de  conclure  avec  ùrot^ergue  le  dédain 
qu'on  a  de  Ménage  est  fail  .surtout  d'ignorance'.'"  Brunot,  Histoire,  1,  67. 
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sJècle>  lieu  est  écrit  leu  dans  la  13' ,  lou  dans  la  14"  qoi  est  la  copie 
de  la  précédente,  et  leou  dans  la  15' ,  Dans  J.  Marot,  moult  riçie 
avec  veult. 

Chez  nous,  le  phonéticien  recueillera:  fearmi,  tourtn'x;  "meùe, 
moue;  "reûe,  roue;  par  métathèse,  ''/reo,  iour;  —  J{aufreux,  à  Melay, 
J{auie-I^oue  en  1^40;  Cousal/e;;  1515-175Q,  à  Champigné,  etùueve 
Sa/ le  1748. 

Ûu  pour  eu  est  plus  fréquent  :  et.  1^  61. 

?;35, — eu    poyr    u;    rryétatbèsc . 

L'ancien  français  disait  meur ,  seùr,  veije ,  etc..  C'est  éa  XUl"-'  au 
XV"  siècle  que  la  diphtongue  s'est  réduite  à  u.  Loiseao  parle  de 
certaines  peuplades  champêtres,  voisines  d'Vlmiens,  qui  disaient 
r)iu  pour  J)ieu,ju  pour  Jeu  et  il  ajoute:  «C'est  probablement  à  l'é- 
cole des  picards  que  nous  avons  appris  à  dire  et  à  écrire:  sûrelé 
pour  seureté,  blessure  pour  blesseure,  que  l'on  trouve  partout  dans 
le  livre  de  Rabelais.  Mous  avons  encore  une  trace  de  cette  trans- 
formation,  .raême  dans  la  langue  littéraire,  où  l'on  écrit  gageure^ 
et  prononce  ^c37'wre;  enrheumé  est  resté  dans  les  campagnes  ?t  r,.-<js 
disons  et  écrivons  enrhumé'.-    Loiseau,  J^cfpports,  p.  9). 

Ferdinand  Brunot  explique  plus  amplement  l'évolution,  il  i;v;-.ire 
«  sur  la  valeur  a  donner  au  son  eu  provenu  de  eu  qui,  au  XIV'  siècle, 
parait  être  encore  resté  légèrement  diphtongue;  de  la  sorte,  H 
pouvait,  autrement  que  par  tradition,  rimer  avec  u»  {J{istoire,  i, 
410-11  .  Au  XV",  la  réduction  peut-être  considérée  comme  faite. 
Cependant,  au  lieu  de  s'arrêter  à  eu,  dans  le  voisinage  duquel  il  a 
dû  passer,  eu  est  allé  à  u.  Dès  le  XVi"  siècle  libid.,  11,  Q64-6S  ,  il 
n'y  a- aucun  doute:  sauf  en  quelques  mots,  il  sonne  u.  Le  njaître 
linguiste  explique  cette  évolution  en  remarquant  que  certaines 
provinces  fort  diverses,  prononçaient  eu  là  où  Paris  prononçait  déjà 
u,  —  ainsi  en  Normandie,  dans  le  pays  chartrain,  en  Bourgogne, 
en  Gascogne,  en  "Anjou,  —  mais  que,  dans  d'autres  régions,  par 

1  Encore,  nans,  gaffeui-e.  le  souci  cl'iKioiicir  le^  pourriiiMl  cihsorlwr  Ve  ei  expliquer  la 
prononoiiition.  Mais,  iiurre  axcmple,  pourquoi  écrire  eu  {J'ai  eu)  er  prononcer /'ar  u'! 
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exemple  en  pays  picard,  eu  passait  facilement  à  w,  —  ce  qui,  pour 
ce  dernier  point,  corrobore  les  observations  de  Loiseau  exposées 
ci-dessus. 

Mais  la  confusion  existait  encore  au  XVI'  siècle,  en  plus  d'un  mot, 
dans  la  province.  Dans  la  Grande  ^ible,  le  noël  jYous  voici  dans  la 
ville  a  un  couplet  qui  en  témoigne:  'En  attendant,  madame, 
qu'autre  part  j'aya  vu,  permettez  que  ma  femme  repose  ici  un 
peu>->.  Frère  Samson  Bédouin  écrit  dans  le  troisième  couplet  de  son 
douzième  noël:  «Les  anges  donnaient  à  Ô)ieu  l'honneur  qui  à  lui 
est  deu".  Dans  Germain  Colin  Bûcher,  le  Glos.  JJ.  relève  la  rime 
jeusnes  '.  lunes,  p.  158.  Même  dans  Jean  le  Masle,  encore  postérieur, 
meilleur  :  seur  'p.  78  ,  meur^  :  procureur  p.  36  et  dans  la  réponse 
du  sieur  de  la  Chapelle,  angevin  p.  40  ,  Guègoistru-,  =  Çuégoifreux, 
rime  à  malostru, 

La  similitude  de  sons  qui  a  autrefois  rapproché  eu  de  u  se  con- 
trôle d'une  façon  plus  probante  dans  notre  vieille  chanson  populaire 
des  Couleurs  Uer.  JVl.  U,  13Q  :  toutes  les  rimes  masculines  y  sont 
en  eu,  dont  certaines  après  apocope  de  r,  et,  au  refrain,  ces  rimes 
des  couplets  en  eu  rencontrent  une  rime  en  u  qui  n'a  d'accouple- 
ment qu'avec  elles:  «Filles  qu'iavez  dés  sarviteûs,  faites  yeu^ 
porter  lés  couleûs,  lés  amants  sont  volages.  Mais  pour  moê,  je 
n'aimerai  pus,     je  serai  tiUè  sage  ». 

Cette  citation  confirme  la  théorie  de  Ferdinand  Brunot  que  je 
reproduisais  à  la  page  précédente.  Je  n'insiste  là-dessus  que  pour 
démontrer  comment,  dans  les  prononciations  médiévales  restées 
dans  les  Maoges,  eu  prend  souvent  la  place  de  u  et  y  prend  aussi 
souvent  la  place  de  eu. 

Ne  pouvant  relever  tous  les  vocables  de  cette  catégorie,  je  prends 
au  hasard:  bleuet'',  bluet;  breù,  bru;  breuneffe,  brunette;  "beorguer 
et  "burguer  i'a.  f.  burger  ;  chak}enne,  chacune;  c  meune ,  commune; 

'  II  fciut  arriv3r  iiu  XVr  siéci5  pour  troiiwr  cMiv\rs.  i\  Mûrs. 

-  Aujourt'hui  la  Guigottrie.  moulin,  comimine  de  Cornillî.  Pour  ki  trdn.sfornuition  cl'i; 
en  i.  cf.  j  76. 

^Yea.  plutôt  lieu.  leur.  —  Voir  la  chanson  entière,  s  115. 

*Et  le  lu  d'entre  a  He  se  consonnantise  en  même  temps  que  le  /  final  .sonne,  ce  qui 
défigure  complet einent  le  mot  :  Mea'vete. 
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"embreune,  brune;  "enf/evme  et  "enflume;  g/eo,  glw;  Jeumenf,  ju- 
ment; Ieone,\une;  leufin,  lutin;  meufin,  mutin;  rheame,  rhume; 
"freutéeet"frufé3,etc..'Awec  métathèse:  6eurp'/7o/7,  brugnon;  ^eurnef, 
nom  de  bœuf  brun;  peorne,  prune,  etc.. 

•Aux  noms  de  lieux  de  l'Vlnjou:  Jfurfaud  1469-1  5Q8,  au  Voide, 
J{Qurtaud  153Q;  V jînglescherie  16''  s.  est  àeyeùue.VjÇng/eucherie  à 
^viré  et  i'jÇng/uchen'e  a  Sainte-Gemmes-d"Andigné.  Le  Çics.JJ.  si- 
gnale, à  ?4ontjean,  plumejeau,  nom  de  famille,  «  ordinairement 
prononcé  p/eumejeau  •  .  De  même,  à  Beaupréau,  j'ai  connu  une 
famille  que  l'on  appelait  alternativement  ^èdunecu  et  ^èdeùfieau, 
pèdeùgneau  et  ^èdugneau  et  ces  variations  étaient  courantes  comme 
celles  de  iof  et  fout,  de  cher  et  char  et  toutes  les  autres  variations 
(Constatées  par  les  linguistes. 

i  36  f  —  ew  (  >  eux  )  pour  eur  à  la  f  ioz^lc . 

Un  certain  nombre  de  mots  se  terminant  par  eur  suffixes  latins 
aforem  >  eor  et<orem  >  or  ne  laissent  pas  entendre  leur  r  final 
dans  la  prononciation  des  Mauges,  et  ce  eur  de  la  finale  passe  à  eu  : 
bècheù,  charcheû,  "coureû,  diseû,  foireù,  guèrieù  [=  "grêleur),  labou- 
reù," iieù^ ,  menfeù,"/}' ouseù  =  n'oseur  ,pète(x,  "rèponeû  (=  répondeur), 
ramâsseù,  sarveù  =  serveur  ,  voleù,  etc.,  etc..  VI  cause  du  féminin 
en  euse,  ces  mots  sont  écrits  coutumièrement  par  eux',  voleux, 
voleuse;  coureux  vagabond  ,  coureuse,  etc.,  et  ils  se  confondent 
amsi  avec  les  mots  à  finale  en  -eux  suffixe  latin  osum;. 
.  Les  mots  masculins  seuls  perdent  r  final;  les  noms  féminins  le 
conservent:  grandeur,  longueur,  humeur,  "valanieur- ,  etc..  Su  y  a 
tendance  à  se  fermer,  et  Vr  ne  s'y  est  pas  toujours  entendu, 
comme  le  prouve  la  chanson  des  Couleurs,  >i  35. 

On  trouve  déjà  dans  Rabelais  laboureux ,  preneux ,  etc.,  et  dans 
Villon  auditeux,  laboureux,  etc.. 

L'étude  de  cette  apocope,  et  d'autres  analogues,  sera  entre- 
prise ci-aprés,  au  ;;  115. 

'  Uur.  leurs,  de  niorum  [  >  illeur  contracté,  voir  ;?  9''.).  On  prononce  iieû. 
-  Même  sens  que  l'a.  f.  <L  valante,  le  suffixe  seul  cjiffére. 
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i;  57  ,  —  eu    pour    eau  . 

"A  la  période  de  ia  vocalisation  de  /'.  les  syllabes  en  et  qui  ne  s'é- 
taient pas  déjà  transtornriées  en  al  î:  8,  1'  dans  l'Ouest,  subirent 
une  double  évolution  :  les  unes  suivirent  le  sort  de  chcvels  >  cheveus, 
les  autres  changèrent  à  la  façon  de  bels  >  beaîs  >  beaus. 

Il  advint  même  que  certaines  syllabes  hésitèrent  longtemps  entre 
les  divers  moules  tant  anciens  que  nouveaux,  tant  français  que 
dialectaux.  Les  noëls  poitevins  du  XV"^  et  du  XVI'  siècles  ont  ceau 
ms  33  de  la  Bibliothèque  de  l'Vlrsenal',  3'  couplet;  Mitou,  '23' 
noël,Q''  cet  31'  n.,  3"  c.  ,  ciel  IVlitou.  15"  n.,  5'  c.  et  cieulx  ibid., 
6«  n.,  1'^''  c.  et  33'  n.,  Q''  c.  ;  —  icou  ibid.,  54'  n.,  3"  c.  ,  :queau  ibid., 
31«n.,  l"c.  ,  ique/z  ibid.,  34'  n.,  11'  c.  ,  iqueu  ibid.,  30'  n.,  10'  c.  , 
Péchez  morteux  est  dans  le  franc  Jîrchier  de  Hagnclet-  v"  919  r 
pangier  le  crueulx,  dans  Charles  d'Orléans;  eaux  se  voit,  pour  eux, 
dans  un  noël  poitevin  du  XV!"  siècle  Bibliothèque  nationale,  f"  fr., 
m^  Q368'';;  lorsque  Diane  de  Poitiers  emploie  le  terme  du  crû 
queuque  chose,  n'est-ce  pas  la  vocalisation  de  /  qui  arrive  en  cause  ? 

Peu  nombreux  sont  restés  dans  les  Mauges  les  témoins  de  ce 
changement  de  ~e!  en  -eu.  Je  citerai  seulement  pour  les  avoir  notés 
personnellement:  6eû,  beau;  ^eùpréw ,  Be^ypréau  nom  de  lieu. 
^el  preel  106*2!  ;  ^eûwoais,  Beau\sàs  les  pof'ines  de  ^eûwoais''  ont 
une  renommée  en  Bas-Vinjou;  ^eùsse-',  Beausse  nom  de  lieu,  ^e/se 
IQf  s.';  "qu'eù^,  quel,  et  qu'euque  part ,  et,  autres  noms  de  lieux: 

'  U  voir  clans  Ui  préfao^  cli.s  Noëls  cL>  Miroii.  |).  6:i-6.',. 

-  Dans  l^s  po^si^s  attribué'^s  i\  Villon,  a  la  .siilt^  de.s  CEiivros  ^\i  Vilioi\.  p.  'il/,. 

^  Dans  la  préface  c|^  Miroii.  p.  65  :  <•  Mèri»,  oii-n'esi  si  doulco  vie    que  daux  pasiouroaiix, 

quani  pramisr  le  fils  Marie  '  s'apparçjriit  à  gâiw. 

■"Voir  RaPelais.  L.  Il.cli.  XXVII  :  clans  le  trophée  f'ail  par  Pannrçie  esr  éniinieré  "iin  ç|0- 
belef  de  'Beawvo'j^s  >k 

'^  «  Les  anciens  [en  1900 .  prononçaient  :  Beusse  ■■  clii  le  ûfos.  cA. ,  i,  p.  ft  "i.  li  éiait  pourtant 
"Seâuce  sur  les  actes  clés  Ki«ft.  Mais  il  y  a  des  siècles  entré  les  leiirés  et  le  peuple. 

'•Voir  clans  BrifauU  le  dernier  vers:  «7ieus  est  la  fins  de  nostre  conte».  —  Ce  queu 
fait  chez  nous  contraste  avec  le  quiau  ou  thiau  des  poitevins  et  des  picards  :  il  a  fallu  que 
^  tonique,  qui  reste  d  devani  ;  dans  les  dialectes  de  l'Ouesi,  soit  pourtant  passé  à  e  comme 
en  français  et  voilà  comment  s'explique  le  phénomène  guiau  (<:  queau.  •;  10) ,  tandis  que 
le  i  de  notre  qweu  est  dû  à  la  palatcij.isation  de  k  devani  c  C?;  <',6}.  —  Il  est  à  considérer 
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la  ^eosse  Port  ,à  Bégrolles,  où  Cassini  note  la  ^eausse;  CorneaUt 
a  la  Boissière,  qui  était  encore  Corneu  en  16Q9'. 

>38,  —  éw    pour    eau. 

Tout  est  nuance  et  minutie  dans  ces  détails  de  la  prononciation. 
I>|ous  avons  vu  des  syllabes  évoluer  de  a/  à  e/  en  passant  du  latin 
au  français,  alors  qu'elles  se  maintenaient  à  al  dans  les  parlers  de 
l'Ouest  .i  IQ  .  Voici,  parallèlement,  des  syllabes  allant  de  el  à  eal> 
comme  nous  l'a  appris  Ferdinand  Brunot  §  8  .  Puis,  tandis  que  a! 
delà  première  catégorie  se  transformait  en  aw,  el  devenu  ea/dela 
seconde  vocalisait  son  /  également  en  y,  alors  demi-voyelle,  ce  qui 
donnait  éaW  dans  la  prononciation  française  du  Moyen-âge. 

Dans  les  Mauges,  -el  a  abouti,  non  à  ea!  >  eau,  mais  à  -éw,  comme 
si  le  w  figurait  ici  la  prononciation  de  u  final  et  comme  si  a  n'était 
pas  intervenu  dans  la  diphtongue:  ^el  preel  106*2  >  ^eupréw. 

Je  note  encore:  Z^éw,  beau;  boéèsséw- ,  boisseau;  "chantéw,  a.  f. 
chanfel;  "creuséw,  a.  f.  croisai;  "drapé-w,  a.  t.  drapeï;  gé^N  (et  "geau], 
Se/;"ignéw,  agneau;  navéw,  a.  f.  nai>e\  =  navet !;  oêséw,  oiseau ;pé-w, 
a.f./iel;  rougéw ,  rougeaud;  "russéw,  ruisseau;  saouteréw  [="sau- 
fereau  a.  t.  sauferei;  "taperév^,  a.  f.  faperel;  vésséw,  vaisseau,  etc.. 
Et,  par  ailleurs,  le  6/os.  jÇ.  1,  303  ,  note  -éau  à  Cholet  et  à  Che- 
miné,   éou  a  Beaupréau,  Saint-Florent-le-Vieil,  le  Fuilet:  mar- 
teau, ciseau,  etc.;  6<7/éou,  chapéou,  etc..  U  me  semble  que  w  décrit 
mieux,  car,  en  somme,  c'est  simplement  le  eu  du  §  37  qui  s'accentue 
ici  comme  en  ancien  français.  Mais  ève,  eau,  et  non  éwe^\ 

Le  w  est  le  même  que  celui  qui  figure  dans  âw  pour  au  noté  au 

cj'autrc  part,  c|U5  17  qu<z  la  vocalisation  a  pu  faire  disparaître  fie  la  finale  du  mot,  réap- 
paraît devant  un  suffixe  :  /au  {,=gal)  >  "jaulet:  "qu'eu  (quel)  >  "qu'eule,  etc.. 

'  Cornu  1636,  ce  qui  prouve  que  eu.  même  de  celte  provenance,  passait  aussi  à  a  (§  7o). 

■-(•Une  pochée  de  six  boésséW"  se  dit  au  Iniilet  d'un  individu  nice  et  difficile  à  manier 
(_Glos.  A.),  parce  que  la  pochée,  en  Anjou,  représente  traditionnellement  cinq  boisseaux 
[100  litres). 

'  Voir  le  'Dici.  de  Port  ;.■...  l'eue  qui  est  appelée  Lathan  »  l''.96.  "...  en  Ve'oe  que  l'on 
apeler£5=we  Saint  Père.)  1270,  dans  la  treizième  des  Chartes  anqevines  en  langue  vulqaire. 
De  même ,  eve.  dans  plusieurs  textes  anciens,  notamment  dans  le  "Pèlerinage  de  Charle- 
maane.  v   55  5  . 
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s  9.  La  chanson  ci'JsabâH>,  satire  de  ces  traits  populaires,  étabUt 
nettement  Cer.  yVT.,  11,  13'3  :  'Je  t'aimais  bin,  Isabéw,  mais  je  n* 
t'aim'  pus,  Isabâw». 

Vlux  noms  de  lieux:  Cô'/-/7eo'i;,  à  la  Boissière,  ••  le  moulin  souzerain 
de  Corneou'-^  1508  et  ISQS;  J^orvéw\  Montrevault ,■  y>fc?;75  rebellis 
108*2;  etenVinjou:  Boisneau.à  Pouancé,  ^oisnow  àCassini;  J)/^os- 
ierellum  1136,  jYîosfereo  1970,  Montreuil-Bellay. 

Lorsque  la  syllabe  éw  rencontre  un  mot  commençant  par  con- 
sonne, w  s'amuït  dans  la  voix:  un  bé  capéw ,  un  beau  chapeau;  on 
va~f~à  ^eupré  d' main.  Vlinsi  la  ^eaumondrie,  ferme  de  la  Pommeraie, 
est  notée  ^émondrie  au  R,3crutement,  et  l'État-major,  recueillant 
Zabouréw  {ïa^boareau,  en  Chanteloup  ,  ne  comprend  pas  et  note 
Uabouret.  Port  enregistre  d'autres  graphies  analogues. 

Il  existe  aussi  des  prononciations  ^eauprau- ,  "flau  ^i^  fléau'''  . 
Le  (3los.  Jî.  remarque  que  fléau  a  été  employé  monosyllabiquement 
dans  un  vers  de  Marot.  —  De  même,  dans  le  Saumurois,  au  Puy- 
Notre-Dame,  on  parle  des  praux  =■  préaux  de  l'église.  Je  pense 
que  cette  correction  inopportune  de  l'accent  de  l'é  s'est  faite  vers 
le  XV1P  siècle.  Vlu  moment  où  béw,  chapév^ ,  etc.,  devenaient  beau, 
chapeau,  le  snobisme  contemporain  a  tout  compris  dans  une  mesure 
qui  paraissait  générale,  et  ^eaupréw ,  fléw ,  préw ,  sont  devenus 
^eaupreau,  fléau,  preau  sntis  e  accentué,  sans  plus  d'e  que  les  autres 
mots  de  leur  catégorie:  ~éw  >  -eau,  partout. 

C'était  au  XW  siècle  que  /  s'était  vocalisé  en  u  dans  le  dialecte 
de  l'Ile-de-France.  C'estauxXVl  -XV!!'  siècles  que  eai/'*  s'est  réduit 

'  Port  dit  cl3  SMoweau.  en  reçiard  du  ridicule  nior  adiiiinistratif  Montrer ault .  que  c'e.si 
la  forme  qui  "représente  la  prononciation  encore  aujourd'luii  populaire  ».  Mais,  au  vrai, 
'a  prononciation  du  pays  est  Morvél».  Ainsi  le  prouve  une  vieille  chanson:  Où  t'en  vàs-tu 
donc,  la  mer'  LiçiodaineV  —  A  ëWorvêiv  ». 

-  "  On  prononce  dans  le  patys  et  on  écrit  'Beaapremi,  à  tort,  au  lieu  de  'Beaupréau  ■ 
Cl'ort,  'Dict.).  Lwi  notice  du  chanoine  H.  Bernier  sur  le  Collèçie  de  lîeaupréau  [Revue  de 
>'o4n/ou,  1Ô52,  If  partie.  1. 1")  écrit  constamment  Se.airpr^5u.  Tous  \i!>  pouillés  du  XVIIl' 
siècle  qu'il  m'a  été  donné  de  feuilleter,  avaient  cette  qraphie. 

^Kn  niorvandiau,  flagellum  est,  comme  en  mauge.  devenu  flo  ei  fyo,  d'après  une  com- 
munication de  M.  le  chanoine  Meunier  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  19Ï1.  Voir  la 
forme  clau  au  §  97. 

*  Dansl'arrondi.ssementde  Baugé.  j'ai  recueilli  égalemenl  la  pi^ononciaiion  c4léôme  pour 
c4leaume  CPatr.). 
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à  eau.  "  D'après  le  témoignage  de  Meigret  et  d'Erasme,  eau,  tout  en 
ne  comptant  qoe  pour  une  syllabe,  sonnait  encore  en  triphtongue. 
Cela   paraît  assuré  par  les  autres  témoignages    contemporains 

Thurot,  1,  434  et  suiv,  ,  mais  ils  ne  s'accordent  pas  sur  la  nature 
de  i'e.  Baïf  transcrit  vessei,^,  beo)  psaut.,  40,  51  .  Cependant,  au 
cours  du  siècle,  une  réduction  se  tait.  Dès  1 568,  Meurier  enseigne 
que  eau  se  prononce  <.  sans  pose  »  :  bau,  vau.  Et  Paillot  reprochera 
en  1608  cette  prononciation  aux  courtisans:  ce  qui  prouve  qu'elle 
s'était  répandue,  quoique  Maupas  et  Deimier  voulussent  maintenir 
une  distinction  avec  au,  Vlu  XVll'    siècle,  la  fusion  s'achèvera» 

Brunot,  J{istoire,  II,  QôO). 

J'ai  étudié  au  ?i  10  la  prononciation  iau,  jâw  pour  eau,  La  pro- 
nonciation en  éw  est  plutôt  des  vraies  Mauges;  celle  en  /aw,  plutôt 
de  la  lisière  du  Poitou. 

>  39 ,  —  e  pour  a  devant  /,  devant  r,  «levant 
//,  devant  ^'è,  en  d'autres  position?' 

C'est  ici  ta  contre-partfe  du  ?;  1Q,  qui  s'occupe  de  la  substitution 
d'à  à  e  dans  ses  différentes  manifestations. 

1»  Mais,  notamment  devant  /,  elle  apparaît  moins  systématique 
et  par  conséquent  moins  intéressante;  elle  est  un  caprice  et  une 
incohérence  peu  dignes  de  fixer  l'attention. 

U  suffira  de  noter:  agrèlant  et  "agrâlant;  bèlsamiae,  balsamine; 
èfè/on,  étalon;  "melon,  a.  f.  rm^lot  Godefroy  ;  tèrzè/er  et  "fèr^&ler, 
a.  f.  t resaler;  —  la  Za^llachiere  1  5  39,  à  Saint-Hilaire-du-Bois,  aujour- 
d'hui la  Z^eiachère. 

1"  De  même  que  le  changement  d'e  en  a,  celui  d'à  en  e,  devant 
r,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  de  la  langue  et  jusqu'à  sa 
formation:  carum  >  cher,  mare  >  mer,  mairem  >  mère,  etc.. 

Vlux  temps  de  l'ancien  français  où  ~ar  remplaçait  -er,  -er,  par 
contre,  s'entendait  tout  aussi  bien  pour  -ar.  Dans  Ruteboeuf,  es- 
pergne  rime  avec  taverne  \\,  8*21 -9  ;  apertenoit  se  lit  d^s  les  J)/U~ 
racles  de  jYoire  J)ame  où,  également,  l'a.  f.  garirse  mue  en  le  français 
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guérir.  %u  \\V' ,  ja  trouve  le  Chevalier  de  la  Tour-Landry  écrivant: 
«Celles  bonnes  dames...  ne  servirent  pas  leurs /é'r;r7e5>^  ch.  103  , 
et  au  XVI'"  encore,  Nlitou  chantera:  'Trois  grands  seigneurs  y 
vindrentd'une  tire,  unb^.-bu  donna  des  joulneaux  Q3'  n.,  9'  c. 
et:  «Je fus  contraint  premièrement  d'aller  broutiller  du  serment' 
libid.,  8"=  c.  . 

Dans  les  actes  angevins,   ZTigné  n'apparaît  même  qu'au  XVU 
siècle;  il  avait  été  fîdrinniaco  1090  ,  "fKrignerius  1140,  jlregr^eiurr. 
l^l^.  "A  yVngrie,  Zrmantiere  1665  alterne  avec  'Armantilliers  1676. 

De  nos  jours,  tout  comme  les  dames  lyonnaises  du  temps  de 
François  V-^'  ou  de  Henri  IV,  le  populaire  affecte  encore  chez  nous 
de  prononcer/7ér/5/?/7  ou  "périgau  pour  se  moquer.  Dans  cette  même 
catégorie,  je  relève  plus  communément:  bë.rbe,  barbe;  chaircuifier; 
comme  étymoiogiquement  ',  charcutier;  "chërrée,  ohcrrrée ,  et 
"enchèrroi'/;,  chêrrue,  chorrue;  même  chêrge,  charge,  en  allant  sur 
le  Saomorois;  dèclèrer,  déclarer;  epèrgner,  épargner;  "èrriére  et 
" arriére  [  «  li,  èrriére,  ol  est  pas  comme  le  »  ;  "phèrmacerie,  pharmacie  ; 
sèrc/er ,  sarcler;  "sérdrine,  sardine;  serment,  sarment;  sèrriette, 
sarriette;  et  avec  métathèse,  "tèrmontade,  tramontane,  etc.. 

3"  J'ai  parlé  ci-dessus  ,^  1Q  ,de  la  confusion  qui  existait  aux  Xll' 
et  Xll!''  siècles  entre  ai  et  ei  devant  /  mouillé  et  j'ai  exposé  quelques 
formes  qui  en  sont  provenues,  en  lesquelles  -ail  remplace  -ei!.  Voici 
l'autre  aspect  du  phénomène;  seulement,  il  y  a  lieu  de  remarquer 
que  ce  phénomène  n'a  pas  pris  fin  au  Xlll'  siècle  dans  notre  région. 
C'est  dans  la  seconde  moitié  du  XV"-  que  Jean  de  la  ^of aille  pos- 
sède le  Plessis-au-Roux,  en  la  Chaussaire,  et  que  le  lieu  prend  le 
nom  de  son  seigneur  en  devenant  Piessis- bouteille". 

■Aux  noms  de  lieux,  encore:  le  Fouy,  à  Saint-Georges-du-Puy-de- 
la-Garde,  le  /ail  1*346,  Ie/"eil  1481  ';  le  Jeil,  au  Marillais,  qui  a  été 
le  ^ail  en  1340;  et,  plus  loin  des  ÎVIauges,  Pelloua/lles,  toujours 

'Voir,  pour  l'cimui'ssamâiu  d^  Vi  clans  ui.  \i  %  77. 

-  Traveil  pour  travail,  est  ciicore  au  XV'  siècle  fUuis  la  'Passion  de  ùreliaii.  Voir  lex-- 
trail.  dans  la  Chrest.  C.  Vif,  [y  115). 
3  11  est  à  su#oser  que  le  Ménil-Boureille,  en  Beauprèau,  dui  le  sien  à  la  même  famille 
■•Devenu  Foil  en  15A5.  Fouil  en  1677,  enfin  Fouy  en  r/Aft. 
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prononcé  pèloue\.!le,  comme  Peloeil/e  1Q37  ;  Te/'/dras,  à  Cheffes, 
qui  a  été  Cail/edraps  en  1340.  — Etau  glossaire,  traces  surannées 
de  la  confusion:  breûil/er  et  brâil/er;  feyance,  iayence;  gueilli/le  et 
g-xWUIle,  formes  de  "gad'i//e;  gueil/il/ouxet  ga'û/i//oux,  qui  se  disent 
aussi  "gad'illoux ;  "oue'û/e^,  oua/Vle  ;  "peil/asse,  pa//lasse  ;  "pèneil/oux 
et  "dèpènail/é-. 

4"  Le  6/os.  fi.  observe  1,  SQI  qu'à  BrioUay,  nord  de  l'arrondis- 
'sement  d'v'ingers,  ^■■ège  remplace  souvent  la  terminaison  âge:  s'il 
aimant  bien  1'  fruitège,  qu'i  n'en  preniant  donc».  11  note,  passim.à 
Saint-Vlugustin-des-Bois ,  ouest  du  même  arrondissement,  un 
certain  nombre  de  mots  qui  présentent  le  même  caractère. 

Sans  doute  ce  trait  s'est-il  étendu  jadis  aux  Mauges;  mais  il  s'y 
est  presque  complètement  perdu.  Je  ne  retrouve  que:  maraige^, 
a.  f.  marage;  pié~de~liaige,  pieu  de  liage  ;  —  Jle  ^atardège,  au  Ménil, 
en  1698,  aujourd'hui  Ile  du  Port. 

1!  s'agit  du  suffixe  bas-1.  aticum  qui  a  donné  âge  en  français, 
mais  ai ge  en  pice^rd  et  dans  d'autres  dialectes^. 

5"  Tandis  que  l'ancien  préfixe  es   >  è,%  19;  se  cfiangeait  en  a 
^  19^  a  préfixe  devenait  è,  et  sans  plus  de  raison:  "ècra'if'r  e,  ac- 
croître; "èd'ire'-',  de  adirer;  ègrand'i  ri,  agrandir;  èjon  et "è^//?,  ajonc; 
"è/e]gi  r],  allégir;  "èssof'i  r   et  "assot'ir  ;  èvis ,  avis  \"m'è{s]t  èvisi 
rèlenf'i  r  ,  ralentir,  etc.. 

6'^'  Dans  son  évolution  du  latin  au  français,  la  langue  a  encore 
transformé  a  en  é- en  différentes  autres  positions:  acheter,  a.  f . 
achafer  1.  ad~captare  ;  chemin,  1.  caminum;  cheval,  1.  caballum  ; 
a.  f.  meïir   mûr  ,  1.  maturum,  etc.. 

Les  noms  de  lieux  d'Wnjou  trahissent  la  même  faiblesse  de  l'a, 

'  On  le  irouvait  clijjà  cJans  1^  x-rir^  Ançiier. 

-  Peut-être  plutôt  pour  pènilloux;  voir  le  S  ■'■0,  eil  pour  il.  Kn  ce  sen\,  "pèmlle. 

•'Au  Lonçieron,  "marage  '.  il  BecUipréilU,  "maraige.  "Gouler  comme  une  pie  maraige.  C'est- 
à"Clire  comme  une  pie  en  colère  ;  marage.  l'àcné.  cliins  le  ûodefroy. 

■'Voir  Brunot,  Histoire,  1,  Z\t. 

•■"En  trouver  l'èdire.  la  perte,  le  nuinque.  La  forme  esdirer  exisiait  des  l'ancien  fr'-ini;ais, 
à  cô\i '\' adirer  (voir  ûodefroç/). 
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surtout  prototoniqoet^^a/î/û-ci/s  849,  _5enÉ'/5l'26'2,Béné;  Camil/iacus 
844,  GhemiUeium  11  S*}  circa,  Chemillé;  eh&iigne  1Q70,  Chétigné 
1615  ;  Canehufa  1130,  Chenehufe  1467  ;  Qrd^pichon  1784,  à  Chaude- 
fonds,  aujourd'hui  Crépichon;  Çalaffre  15  39,  à  Chalonnes,  aujour- 
d'hui Çaleffe\  Chkfeaupanne,  à  Montjean,  prononcé  plus  souvent 
Chêtéaupanne  '\6los.  fi.,  11,  48*2' ,  etc.. 

De  même,  parmi  les  mots  courants:  n'a c/ff/s',  dadais  ;  "èchèmelée, 
de  l'a.  f.  eschame/-;  èlèguer ,  élaguer;  èvècuer  ,  évacuer;  "fener, 
faner;  " fourche!,  a.Lforchnt;  "glèner",  glaner;  ouète,  ouate i"Jède'', 
jatte; pènier"^,  panier;  "pésse'^,a.f.pe^sse;  "quènetîe'',  canette;  "rème^, 
rame  (pour  soutenir  les  pois),  et  "rèmer;  "rése,  rase  au  XV'^  siècle"; 
trème,  trame,  etc..  Quelquefois,  ces  e  s'amuïssent:  è/'guer,  fner, 
at'cher  ('attacher  . 

S  40 ,  —  e    pour    /;    rrjétafoèse . 

11  arrive  fréquemment  que  la  prononciation  mauge  mette  un  e 
où  la  p-rononciation  française  maintient  1'/.  Je  note,  dans  les  pré- 
fixes: dècrèd'ifer,  d/scréditer;  dè/icile,  d/tficile;  dèh'genf,  d/ligent; 
dèminuer,  d/minuer:  dèriger ,  d/riger;  èfionder ,  monder;  ènuf'i/e, 
/nutile,  etc.;  —  et,  dans  le  corps  du  mot:  "bâsè/I^" ,  bas/lie;  "buée 

'  Pi2iit"iâtrij  par  iissimilcition  aux  l'ormos  htypocorisikiii^s:  bébé,  même,  etc.,  §  20. 

-  Cf.  :  eschamel,  ninçi,  i\i.\i\z  ;  èchèmelée,  rançiéo  de  cériiil^s  sur  l'iiiri2,  cUins  Ii2  haltiiçie. 

^('Plus  cl'uni2  fois,  clans  la  lanç|u^  littéraire,  IV  s'est  cliançié  en  a.  L'auteur  que  nous 
(étudions  CRal)elais]  clii  partout  fener,  glener,  comme  il  entendait  dire  aux  paysans  d'alen- 
tour; aujourd'hui,  ceux-ci  ne  s'expriment  pas  autrement  et  nomment  une  çilane  une  glène  » 
CLoiseau,  l^apporfs,  p.  «). 

^Gede,  déjà,  en  ancien  français  (Godefroty). 

»  Cassini  recueille  la  Pinière.  à  Avii-é,  où  Port  place  la  P^xnière. 

"De  même  dans  tout  l'Anjou:  L'cAbreavoir  aux  pesses,  lieudlt,  à  Méron.  Quekiuefois 
paesse.  Comme  padle  [i.  VI). 

''  C'est  le  nom  que  les  enfants  donnent  aux  Pilles  servant  à  jouer.  Différence  étrange  de 
traitement,  canette  >  kènette.  mais  canet  (petit  canard)  conserve  sa  prononciation. 

"L.  ramum,  a.  f.  raim.  On  wo\wireme  dans  RaPelais  (XVI'  siècle);  le  T>ict.  de  ûodefrot/ 
donne  raime.  —  Sur  la  façon  dont  le_y(3c/ s'est  formé  devant  nasale,  voir  Brunot,  Histoire. 
1,  \'ùl.Ai  diphtongue  devant  nasale  n'est  devenu  e  qu'au  XVf  siècle  en  français,  mais 
sans  doute  beaucoup  plus  tôt  dans  les  parlers  de  l'Ouest. 

'■'liasa,  dans  Du  Cange.  Du  1,  radere  (creuser),  d'après  Littré. 

"'Dans  Rahelais.  baselics,  \..  I.  ch.  XXVI. 


L'ACCCnT     DE    CHEZ     nOllS  99 


et  "buie  '  ;  "cèmei'iére-,  c/fnetière  ;  "cèrusien,  ch/rurgien  ;  compagnée^, 
compagn/e  ;  cèviére,  c/vière  ;  dême  S  d/me  ;  èmaginer,  /maginer  ;  èra/, 
èrais''  de  a/Z^r  ,  /rai,  /rais;  "èfanies'',  1/tanies  ;  " f léger' ,  f/ger;  " fres- 
sure*', &A.fr\ssure  fr/ture';  "/èi'iére'\  1/tière;  mèlice,  tn/lice;  mèh'eu^'\ 
milieu;  mènuf/eux,  minutieux;  "mèr/èfon,  mirliton;  para/ésie^'^,  pa- 
rali/sie;  "/3è'^  pis;  rèchègnoux^" ,  rech/gneux;  "suée,  suie;  tèrela- 
rigof^',  t/relarigot,  etc.,  etc.. 

U  se  trouve  même  des  formes  influencées  par  la  métathèse: 
"arpusse  et  "ripoisse;  guèrgne,  gr/gne;  ièrhité,  tr/nité,  voir  î-  43, 

Dans  les  Mauges,  un  nom  de  lieu,  la  Guirche\0&0,  (ouirchia  IIQO, 
à  Chaudefonds,  est  devenue  la  Çuerche;  et  en  'Anjou,  à  Coutures, 
^,7/y  1460  s'entend  maintenant  ^illé;  —  Chemilié  a  passé  au  Xll'= 
siècle  par  des  formes  Chemileium  et  Chimileium  \i  prononcé  ei), 

U  ne  manque  pas  de  mots  français  où  1'/  de  provenance  latine 

s'est,  comme  l'a,  comme  l'o,  changé  en  et  crista,  crête;  digitum  > 

deit  doigt;  mirabilia,  merveille;  /77i5sa,  messe;  spïssum  >  ^spes 

épais  ;  trifolium,  trèfle;  viridem,  vert,  etc..  Mais  cette  transforma- 

'Tous  les  deux  étalent  usités  dcjii  en  ancien  françcus  (ûorlefroy) . 

-  Du  1.  cOimeieriam . 

^  nom  verbal  de  œmpaigner.  tenir  compagnie  i  Goclefrot/).  Le  mot  revient  à  tout  passage 
clans  le  Journal  de  Louver,  et  on  le  trouve  aussi  dans  une  lettre  de  Marie  de  Médicis  qui  ty 
est  intercalée. 

^^' . . .  quatre  livres  de  moneie  corant  de  rente  sus  sa  deme  de  Saint-Quentin  et  de  la 
ûaulerie  •>  dans  la  5'  des  Cliartes  angevines  en  langue  vulgaire  (l'îôl].  Le  Glos.  A.  donne 
dcsme  coiT\me  une  forme  provençale. 

"On  prononce  én-ais. 

■' Leianies  dans  Rabelais.  L.  II.  cli.  XI. 

■■■-Ménage  dit  que  la  ville  de  la  l'Ièche  est  appelée,  dans  les  vieux  titres  latins:  casfrum 
fissa.  il  ajoute  qu'on  y  a  inséré  unZ.  Et,  à  ce  propos,  il  est  à  remarquer,  dit-il,  que  les 
angevins  disent  fleger  pour  figer  »  [Ilote  du  Glos.  c4.,  1,  394). 

■*  Voir  aussi  à  ûodef'ro</  :  fressange.  redevance  en  porc:  fressin.  jeune  porc:  fressurier , 
c:lui  qui  a  fricassé  son  bien. 

'■'Lectiere,  dans  Rabelais  ;  1.  lectus,  lit. 

'"Meilli^u.  dans  Rabelais,  et  c'est  ainsi  que  le  parler  des  Mauges  prononce.  De  même 
dans  Jehan  de  Bourdigné,  Histoire  aggrégati've. 

"Pa?'/e5ie  dans  le  Frère  Angier;  voir  le  glossaire  dans  l'étude  de  niildred  K.  l'ope. 

'-L.  pectus  ;  il  y  a  eu  un  a.  f.  d.  peis. 

'^11  devient '^fffaè(7"cm.r  à  Beaupréau  (voir  S^  25,re>  er:]Z,  er  >  ar;95,ch  >  g. 

'*Et  tèrelarigot  de  lîeaupréau  devient  tarelarigot  h  Montjean  par  la  transformation  ex- 
posée au  §  12.  ' 


100        l/ACa:nT    DE    CIIKZ     llOLlo 


tion,  chez  nous,  se  montre  trop  peu  systéairitiquc  pour  que  l'on 
songe  à  remonter  si  loin  lui  chercher  une  règle. 

On  pourrait  encore  signaler  ici  les  doublets  en  -ir  des  verbes  en 
-er,  d'ailleurs  assez  peu  nombreux:  "a/e-n/'é'/-,  alentir;  "cVer,  cueillir, 
"corner,  aA.cobir;  " ètèrcer,  étrécir;  "chôrier,  sourire,  etc..  H  existait 
dans  les  anciens  dialectes  des  doublets  analogues. 

Plus  intéressant,  le  cas  de  ~ei/  pour  -//.  En  v/allcn,  <  /  devant  /, 
contrairement  à  ce  qui  se  passe  ailleurs,  a  été  souvent  obscurci 
en  e//:  corfeil  i.  cortil]  »,  remarque  Brunot  J{isfoire,  1,  313  .  11  en 
est  ainsi  dans  le  patois  poitevin  :  meil,  mil;  douseil,  a.  f.  dois//; 
emboureil,  nombril,  etc.. 

Do  Poitou,  cette  habitude  phonétique  s'est  répandue  jusque  sur 
les  lisières  de  TAnjou  R,omngne,  Longeron,  Tout-le-Monde,  etc. 
où  le  Glas.  yî.  a  recueilli  de  nombreux  échantiilonc:  "ardèillon,  ai- 
gu/Uon;  "babèi/Ie,  bab/'l;  chenèi/le,  chen/lle;  coquèille^ ,  coqu/lle; 
"èffèrdèi//é,  qui  est  "èffèrdï/lé  =  effroidiUé  dans  l'intérieur  des 
Mauges;  faucèMle,  tauciUe;  fèï/le,  t/lle;  guènèille,  guen/lie;  "pen- 
deiller,  =  "pendiller  -  Maugas  centrales  ;  "penèille,  =  "pènille^,  etc.. 
Le  phénomène  reste  vivant:  manèille  man/lle  ,  nom  d'un  jeu  qui 
s'est  introduit  il  n'y  a  pas  plus  d'une  quarantaine  d'années.  11  s'é- 
tend par  analogie:  "bèyouner  pour  "bionner'-;  clèyenî,  client;  "ècar- 
quègner ,  écarqu/ller;  frèyand ,  fr/and  ;  maqu'ègnon ,  maqu/gnon; 
"pègnoî  et  "plgnard,  et  d'autres. 

Dans  les  finales,  Vi  se  perçoit  tant  soit  peu  et  comnie  imbu  dan- 
la  diphtongue:  chenèiUe,  guènèille,  comme  " pâs-vrav   §  5  . 

H  est  à  croire  ,  d'ailleurs ,  que  toutes  les  Mauges  ont  connu  et  em- 
ployé ces  prononciations.  Le  Çlossaire  a  noté  "bourbellle'-,  bourb/llon 

'  "Limas  à  coqaeille.  CSCiirçiOl. 

=  Dans  Cioclefroy,  penaier. 

^VOir  l'tl.  r.  panne;  f.  penaillon.  "Chier  la  pènille.  ' s'èpèniller.  S'iffilociior. 

^""Bionner,  fciir^  cli25  "bions.  m^îXWz  l7as,  511  parlant  d^.s  biques  ou  chèvres,  irune  forniii 
affaiblie  bègu'e.  bègu'on  >  bion.  11  esi  po5Sihl2  aussi  qu^  "hèyonner  soit  la  contraction  clj 
*begu'onner,  VOil"  le  ,S  9'i. 

■'Je  ne  relève  paf,  seillon.  sillon,  toujours  en  usaçie;  il  esi  ancien  frangais.  —  (.Quatre 
seillons  de  terre  au  Lixieur.  près  Seiches  »  n9A  et  1216  (cité  par  Méniêre  dans  son 
Glossaire'}.  —  c  Sillon  Vient  de  sulcus  qui  a  fait  silcus,  et  siicus  a  donné  seilon .  seillon 
qui  existe  encore.en  Anjou»  (Loiseau.  'Jiapports.  p.  10}. 
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(ampoule  ,  àMontjean.  Des  formes  comme  "cheninlle  \%  50)  suppo- 
sent une  corruption  de  cheneille  plutôt  que  de  chenille^  Quand  on 
lit  dans  un  vieil  acte:  <  La  chapelle  du  Doré,  feui/Ieffe  du  Puiset>s 
quand  on  voit  Ssqueille  1374  et  1444  ce  qui  est  devenu  Esquille 
1540  et  1640,  à  Vauchrétien,  l'hypothèse  se  fortifie.  Plus  loin 
encore  en  !fln]ou,  à  MontiUiers,  le  ^e/?!/  a  été  ^eneil  dans  les  car- 
tulaires  du  XI''  au  XVI'  siècle.  C'est  dire  que  le  phénomène  wallon 
s'avérait  tout  aussi  bien  poitevin  et  angevin  et  qu'il  a  passé  des 
dialectes  aux  patois. 

.>  41 ,  —  e,    eu,    oi   pour    «/. 

1'-  On  rencontre  dans  la  prononciation  mauge  —  et  c'est  l'une 
des  singularités  phonétiques  qui  rendent  l'creille  le  plus  attenti\e 
—  un  petit  nombre  de  mots  où  ui  du  français  s'est  transformé  en 
e,  e  plutôt  fermé,  parfois  ouvert  :  "(7/7èf',  a.  f.  a/7Ui/';  "k'ésse,  cuisse, 
et"k'èssére,  cuissière;  "cl  e:mésè  et  d{emésèye- ,  de  +  a- f«  maishui; 
"mènèf''  et  "min*nèt' ,  minuit;  "nèf ,  nuit;  "plée,  pluie;  "se  l'première 
personne  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  être],  a.  f.  sui*  fsuis  ; 
"frée'\  truie.  Je  n'en  vois  pas  d'autres  dans  le  vocabulaire. 

■  i''tir  coiifusion  supposable  de  à  +  hui  {hodie)  avec  anuH  {hàc  nocte) .  Dans  le  sens  (le 
cette  nuit.  Cf.  'Pèlerinage  de  Charlemagne  (XI"  Siècle),  V  -^167  ;  clans  le  senS  <i' aujourd'hui, 
cf.  Chanson  d'Antioche.  (le  ùniuT-lor  de  Douai  (Xlll''  siècle),  fragment  reproduit  clans  la 
Chrest.  C.  p.  (S'2  ,  V  15. 

-  Prononcer  d'mêsèa\  d'mérsê.  Sur  la  prononciation  de  y.  voir  le  S  79. 

'Dans  un  noël  angevin,  c4a saint  Nau,  de  Lucas  Le  Koiçine,  réédition  de  l'ahi^é  ûriniault, 
je  lis,  au  quairiéme  couplet:  "A  l'heure  de  plein  minuit  /  .je  vis  le  soleil  éclore  ;  /  que 
t'en  semble,  ûuilleril,  '  ne  penses-tu  point  à  courre?  "  L'abbé  ûriniault  avise,  note  7. 
que  "l'édition  angevine  appelle  le  berger  Collinet».  Je  vérifie  en  effet  cette  assertion,  tant. 
p.  l'î,  dans  kl  Grande  Bible  des  Noëls  sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ  (à  Angers.  Chez  la 
veuve  de  Jean  llubault.  imprimeur  libraire,  rue  Saint-Michel,  17^.11.  que,  p.  18,  dans  la 
Grande  "Bible  des  Noéls  Angevins  —  OU  devenus  tels  —  (chez  A.  J.  Jahtyer,  gendre  d^ 
kl  précédente  et  imprimeur  du  Roi,  rue  Saint-Michel,  177A).  11  est  évident  que  la  version 
originale  donnait:  •■  A  l'heure  de  plein  menet  <\  la  rime  Collinet  le  comporte  indubitable- 
ment. D'ailleurs,  la  Bible  de  llubault,  celle  de  J.ahyer,  plus  un-d  celle  de  Pavie  et  d'autres  du 
Mans  et  de  la  rièche  ont .  en  adaptant  les  vieux  noëls  médiévau.\  au.x  évolutions  du  français 
classique,  empoisonné  les  te.xtes  de  rem:miements  et  rendu  boiteux  plus  d'un  vers. 

'Le  s  final,  contraire  à  l'étt/moiogie,  a  été  inti^oduit  vers  le  XIV"  siècle.  "Se  représente 
la  forme  actuelle  soi  et  figurerait  peut-être  mieux  dans  le  S  4  2. 

■Ici  ressort  nii  gros  péch;  qu'entre  la'il  d'autres  l'auteur  a  commis  par  ignorance.  — 
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pesque,  pour  puisque,  apparaît  dans  un  noël  de  ?%laitre  Mitou,  le 
QS- du  recueil  de  Chardon,  portant  en  sous-titre  "Chanson  en poifou  ■>: 
"pesque  la  feste  est  entrée,  rigolions»  11'"  c.  .  «Jean  de  Beau- 
mont,  seigneur  de  Çratcquesse  «  figure  dans  une  relation  de  l'entrce 
de  révoque  Guillaume  Lennaire  à  Vlf.gcrs,  en  IQQl.  Enfin,  il  tauf 
citer  aux  noms  de  lieux:  le  /ay/e/  14CG.  aujourd'hui  le  f y/iet  ;  le 
pé  1389,  à  Chaudefonds,  puy  en  1535  ;  le  pé  de  Jdonfesfeis,  dès 
1*239,3 Jallais;  Pzgon,rxn  May;  pi.grin)a-jU\  a  la  Poitevinière;  et 
plus  loin  des  Mauges,  Vamp/ée  l'i&S,  à  Blaiscn,  Vemplua  de  1186; 
(omvrise  1184,  à  Corzé,  Çcvreseium  11  5*2  et  aujourd'hui  Gévrisé. 

Mais  comment  comprendre  que  le  même  o  quia  donné  u/ français, 
ait  pu  aboutir  à  <?  dans  nos  pariers  de  l'Ouest?  Ferdinand  Bronct 
suppose  [J{isfoirc,  1,  156  que  le  développement  de  t// a  pu  s'opérer 
ainsi:  quand  o  tonique  ouvert  libre  a  été  suivi  d'un  yod,  l'adjonc- 
tion de  ce  j/  a  dû  amener  la  formation  d'une  triphtongue,  uci;  dès 
avant  l'époque  des  textes,  uoi  se  serait  réduit  à  ui  par  syncope  de 
l'élément  intermédiaire,  qui  n'était  pas  l'élément  accentué,  et  c'est 
ainsi  que  la  langue  en  évolution  aurait  eu  :  hodie  >  odye  >  oye 
>  ' h  ui ,  troia  >  troya  >  iruie,  coxa  >  coysa  >  cuisse,  etc..  Spo- 
radiquement, l'c  français  primitif  issu  de  o  fermé  latin  populaire 

=  0  long,  u  long  classique  subit  le  même  traitement.  Mais  p.  393 
en  Bretagne  et  de  là  jusqu'en  Poitou,  o  ouvert  +  y>  au  lieu  de  uoi, 
ui,  donne  uei  (?  ,  ei,  de  sorte  que  les  sons  résultant  des  deux  vo- 
yelles e  et  0  dans  cette  condition  riment  ensemble  ;  neif ."  leit  Xivre 

des  jYîanières,  p.  113  .  Dans  le  J^oman  de  Uhèbes ,  ei  semble  déjà 
passé  à  e  :  vef    SOQ!  .  De  la  sorte,  nous  avons:  ho-die  >  uei    i   > 

Je  me  suis,  peiKlam  loiit  un  temps,  inçiénié  ii  préteiiclre  faire  dériver  "trêe  du  1  quâdratam  ! 
Je  leiuiis  à  y  voir  lii  eonrrciciion  d'un  iiuire  mot  emploryé  diins  les  Mauçies  -"qu'èrrêe  (bête 
crevée).  Ce  qui  contrilniciit  à  la  confusion,  c'était  le  faux-seinblant  de  contrôle  que  j'In- 
férais du  dout)le  sens  du  1.  poraileium  (porcelet  et  carré  de  jardin)  ;  —  c'était  surtout  le 
nom  de  trêe  donn.':  à  un  jeu  mauçie,  le  gourd  ancjlais.  joué  sur  neuf  ou  douze  trous  situés 
en  carré.  Mais  il  fallut  déchanter  lorsque  je  rencontrai  troia  parmi  les  mois  fiçiurant  dans 
ies  Gloses  de  Cassel  (Vlll  Siècle'/).  Quant  à  "qwèrrêc.  il  est  provenu  simplement  de  l'a.  f. 
qaarrer.  équarrir  (en  parlant  des  animaux  ahattus);  et  dans  le  jeu,  la  flqure  de  l'emplace- 
nieni  n'a  rien  à  voir  avec  le  nom,  c'est  la  Doule  qui  est  la  "trêe  par  une  tradition  encore 
non  élucidée,  en  con.séquence  de  laquelle  la  houle  est  connue  en  d'autres  provinces  sous 
l'appellation  de  cochonnet. 
'  Ce  pê  —  puy  se  confond  avec  pé  =  pays  (,v7),  ainsi  on  17  !iO  au  Louroux-Béconnais . 
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'h  eiâ  et  hé ,  trcia  :>  irueie    f    >  freie  '  et  trée  ,  coxa  >  cueisa  > 
k^eissc-  et  k'ésse,  etc.. 

"A  moins  que,  comme  en  wallon,  o  -•-  y  ne  se  soient  pas  diph- 
tongues en  uoi  >  ui,  mais  en  oi  ccisine,  tr.  cuis/ne]  et  que  o/ait 
donné  ei  >  ?  comme  dans  les  mots  fcrm.ant  la  catégorie  qui  va 
soivrc   ;?  4Q  . 

Q"  Gaston  Pans  a  relevé  les  exemples  de  -eu  pour  ~ui  dans  une 
copie  de  Ùrson  de  ^eauvais  écrite  par  un  lorrain:  pleue  iQ989), 
veudiâs  1097  .  II  y  a  en  lorrain,  comme  en  nos  parlers  de  l'Ouest, 
des  exemples  de  -y  pour  -ui  français',  et  aussi  de  -ui  français 
transformé  en  -eui  cocina  >  ceusine. 

Ce  phénomène  est  constant  en  poitevin:  aneu ,  ennui;  gleu,  a.  f. 
g!ui;  haute,  huile,  etc..  Dans  le  parler  Zourangeau ,  freusse,  qui  est 
en  Vltjjou  /Vw/ôiv  et  froisse  a.  f.  fros\  Dans  le  Morvan,  L.  de  Cour- 
mont  écrit:  «  daipeu   depuis   qu'i  suis...». 

Du  Poitou,  qui  nous  touche,  les  prononciations  en  eu  sont  venues 
alterner  dans  lès  IVlnuges  avec  celles  en  e,  et  je  relève:  "aneù,  ?.  ï. 
an':\\f',  "brcùt, bruit,  ct"breùfer;  "pleùe,  pluie;  "f'ieùlée'',  =  fui/ée;  — 
dans  les  noms  de  lieux:  la  ceulière  à  Sainte-Christine  et  à  la  Poi- 
teviniére,  la  Ceulerie  h.  Chanzeaux,  noms  marquant  vraiseracia- 
blement  d'anciennes  tuileries;  t(xi\nniacum  1036,  à  Villevêque, 
aujourd'hui  î^eugné. 

Est-ce  par  conséquence  du  système  qui,  avant  l'époque  des  textes 
dialectaux,  a  prononcé  eu  ce  que  le  francien  prononçait  ui ,  ou 
est-ce  Vu  de  la  diphtongue  ui ,  sur  lequel  portait  l'accent  i§  77  , 
qui  s'est  corrompu  en  eui  L'un  et  l'autre  sont  possibles. 

3"   Beaucoup  de  détails  sont  matière  à  étonnement,  dans  ces 

'  1-0  pjtois  normand  i\  consjrvo  \i  mot  irêe.  au  s^ns  r|e  cloporte  (porcelet},  nue  les 
Miiuqesont  également,  «'ailleurs;  le  N.  Lar.  le  donne  avec  la  graphie  treie ,  en  le  défivant 
«du  normand /rée.  iruie". 
.  -Sur  le  iiorfqui  s'iniercale  entre  c  dur  eie,  voir  le  s  «ô. 

n'oirle§77. 

'C'est  le  nom  d'une  galette  que  la  ménagère  met  à  cuire  sur  une  tuile  préalalMemen; 
ctiauffée.  On  trouve  également  des  formes  avec  le  yod  parmi  les  noms  de  lieux  de  l'Anjou  : 
la  Thiellêe.  la  Thiellerie  {Theulerie  au.\  Ventes  nationales).  Le  T3ici,  dé  ùodefro';  don;ie 
plusieurs  mois  de  la  moine  famille  :  fieulee,  tuile  hrot/ee;  tieuHere.  tuilerie,  etc.. 
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complications  du  langage.  Certaines  particularités  phonétiques 
semblent  avoir  eu  cours,  en  même  temps,  dans  des  dialectes  fort 
distants,  comme  si  una  porosité  populaire  les  avait  répandues, 
sans  qu'on  découvre  trop  à  quelle  époque  ni  trop  par  quelle  voie, 
sur  les  divers  terroirs.  Et  c'est  ainsi  que,  mêlées  aux  -e  pour  ~ui  et 
aux  -eu  pour  -ui  signalés  ci-dessus,  «ux  -u  pour  -ui  étudiés  au 
,§  77',  lesMaugesont  également  des  formes  dans  lesquelles  ui  du 
français  est  remplacé  par  ci:  "douèf  =  doit  ,  qui  aurait  comme 
équivalent  français  duit,  provenant  de  ducium  latin-;  "pouèts,  puits, 
et  "èpouèser'^,  épuisar;  "voèdsr''  î=^  voideh,  a.  f.  vuidier,  et  "vo  id'ièife'' 
(ustensile  servant  à  vider  le  "lessif  sur  le  linge  ;  et,  aux  noms  de 
lieux:  les  poucz  1540,  à  la  Pommeraie;  «le  pcucz  des  Barres  • 
1510,  à  Saint-'-Aubin-de-Luigné. 

En  ancien  français,  il  ne  manque  pas  do  mots  qui  oifrent  les 
deux  graphies  ui  et  ci^,  soit  par  une  différence  dialectale ,  soit  par 
une  confusion  entre  le  radical  tonique  et  le  radical  atone.  Dans  les 
vers  du  Frère  'Angier,  mildred  Pope  relève  même  des  -uis  en  rime 
avec  des  -ois,  observant  que  la  confusion  de  ces  deux  sons  est 
moins  fréquente  dans  les  T)ialogues  que  dans  la  Vie  de  ^c/V?/  Çré- 
.  goire'' ,  En  Vlnjou,  quelques  noms  de  lieux  ont  ainsi  varié:  le  pignon, 

'  Pour  que  nul  élimcni  ii^  mclnf;u^  à  l'incohérânce,  je  procluiriii  encore  :  "^rpusse  et  "ri- 
poisse  qui  survivsiii  chi'.  noua  h  l'ancijn  français,  "radusser  et  "radoiser  clans  lesquels  le 
phénomène  aç|ir  à  l'inverse. 

-D'aurres  adoprent  "douet  pour  la  contracrion  rie  doavet  (cf.,  pour  la  syncope  du  v,  le 
S  11  j).  Mais  dotmet  n'apparaii  nulle  part  que  je  saclie,  randis  que  le  ducium  laiin  a  fait 
des  petit?  [duit,dhuis.  douise,  doiz.  doux,  etc.}  dans  tous  les  patois  de  la  France.  En  Anjou: 
<■  rivulus  qui  appelatur  Tiaihis»  IO6O,  à  Blaison  ;  «  le  Doit  de  Rondart»  1591,  à  ûrésille- 

■Vu  qui  fiqure  ici  provient  de  la  qrapliie  routinière  voir  le  >:  ô5)  et  il  n'est  que  gra- 
phique. —  foH<?/5  est  employé  aussi  en  Poitou, 

*Va!de  <  'vuii  [vide}  et  i>oide  (dans  Anqier}.  d'un  has-1.  *.--vodtum,  provenu  <i\(i  ■'t^'oocare 
pour  "vacare. 

"Li  N.  Lar,  noie  ■voyette  et  voyer  et  dérive  de  njoie.  étt/nioloç|ie  contredire  par  notre 
"'voider.  11  existe  une  forme  dialectale  'vuier  (=  'uu  i  dier.  i.  Ç>'i},-  vicier,  au  ûodefroy. 

''Consulter  le  qlossaire  de  la  Chrest.  C,  :  ambedoi  et  ambedui,  ennoier  et  enuier.  noist  et 
nuit ,  poier  et  puier.  pois  que  et  puis  que.  suyt  et  seuf,  etc.,  etc..  1)oide.  pour  vuide,  est 
relevé  dans  Angier,  ainsi  que  nuet  pour  nuit,  etc.. 

'"La  plupart  des  textes  anqlo-normands,  dit  de  son  côté  l'erdinand  Bruno.',  .se  dlstin-- 
guent  par  un  caractère  pour  ainsi  dire  extérieur,  à  la  fois  phonétique  et  graphique:  c'est 
l'alnis  de  u,  pour  représenter  a,  o  fermé,  et  plus  lard  eu  :  hume,  tuner,  flur,  dolur.  ure 
(heure)  »  (Histoire,  I,  31'3}.  Brunol  ajoute,  en  note:  "Par  suite  de  cette  confusion,  ai  est 
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à'tcuillé,  ^uignum  1150,  joignons  IQOS;  \a.  J{aute-^mzeminiere 
15  53,  à  Saint-Vlugustin-des-Bois,  ^olsemeniere  1613. 

Louis  Havet  [î(omania,  111,  337  distingue  trois  sortes  de  ui:  1°  ui 
ancien  assonnant  en  u',  toujours  écrit  u/)  vient  dey  français  pri- 
mitif =  u  long  latin;  Q"  i//  secondaire  pour  c/ ancien  (assonnant 
d'abord  en  o,  puis  en  y;  écrit  d'abord  oi,  puis  y/;  vient  de  o  français 
primitif  =  0  bref  primitif;  et  sporadiquement  o  fermé  latin  po- 
pulaire =  0  long,  u  long  classique);  3°  ui  récent,  issu  de  w/',  qui 
subsiste  en  face  de  oi  issu  de  oï  [foyer,  fuie.  IVos  mots  paraissent- 
ressortir,  pour  la  plupart,  à  la  deuxième  catégorie. 

^  42,  —  e  pour  o/;  an^uïsserpcot ,  rr)ét2vtr>èse . 

«La  prononciation  ei  pour  0/  appartient  —  observe  Littré  —  aux 
contrées  qui  sont  situées  un  peu  plus  bas  [que  le  Berry]  en  des- 
cendant la  Loire;  elle  appartient  aussi  à  la  Normandie,  de  sorte 
qu'elle  est  commune  à  l'Ouest  ;  et  c'est  de  là  qu'elle  est  venue  dans 
nos  imparfaits  et  nos  conditionnels,  où  elle  a  fini  car  expulser  le 
son  ai  bien  longtemps  avant  que  l'orthographe  dite  de  Voltaire  - 
enregistrât  cette  mutation»  [J{isfoire,  11,  114i.  Cette  constatation 
n'est  pas  seulement  applicable  à  la  forme  des  verbes;  il  reste 
encore  dans  le  parler  mauge  une  catégorie  de  mots  dans  lesquels 
le  son  e  remplace  le  son  oi  du  français.  Entre  autres: 

sonnant  en  è:  avène,  avc/ne  ;  dèi,  do/gt  ;  dès,  dois  i'de  devoir);  drèt, 
dro/t;  endrèt,  endro/t;  èirèt,  étroit;  fret',  fro/d  ;  mè  donne-mè],  moi; 

écrit  ui  [zn  :iiK;!o-normanclj  .  Siiivcint  Sucliicr  {LiHératurblaU,  18«ô.  176),  il  y  a  clans  l^s 
Textes  aïKilo-normancIs  deux  groupes  distincts:  ceux  du  nord,  qui  font  rimer  o  fermé  et  u; 
et  ceux  du  Sud,  où  ces  sons  demeurent  distincts.  ■> 

'  Tel  est  le  u  pour  m  du  S  77. 

-  Dans  la  conjuçiaison  des  vérités,  les  terminaisons,  aujourd'tiui  en  ai.  se  sont  écrite;, 
en  oi  jusque  vers  le  milieu  du  XVlll''  siècle.  Oi,  alors,  se  prononçait  généralement  oé  ou 
oè,  comme  il  se  prononce  toujours  chez  nous  (cf.  §  65).  Ainsi  s'expliquent  les  rimes  que 
l'on  rencontre  encore  cliez  Racine  {Miihridate)  :  «'Ma  colère  revient  et  je  me  reconnois  :  / 
immolons,  en  partant,  trois  ingrats  à  la  fois  ».  Pourtant,  vers  le  XVII'  siècle,  cetie  forme 
semhlait  surannée  et  si  les  vieillards  s'obstinaient  à  prononcer  oe  ou  oi.  des  grammairiens 
et  des  écrivains  se  trouvaient  pour  demander  que  la  réforme  fut  réalisée  dans  Ut  graphie. 
Le  peuple  de  Paris,  comme  en  lémoigne  de  Bèxe,  avait  déjà  adopté  la  prononciation  nor- 
mande. Cependant,  l'usage  en  oi  persista,  tout  au  moins  en  écrivant,  jusqu'au  jour  où 
Voltaire  décida  définitivement  de  l'ortliographe  moderne. 
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que  [iquè  que  tu  d'is;,  quoi ,  "se',  soiî;  "fût,  toit;  "pèyél te,  petite  s/oie, 
et  les  verbes  en  oyer:  codèt/er,  coudoi/er  ;  "èmèyer,  émoj/er;  "folèyer, 
a.  f.  fo/oier;  "jam'oèyer,  a.  i.  Jamboier;  nkyer,  noyer,  etc.; 

sonnant  en  ex  crèt ,  ce  qui  croit  :mais  "ègu'èrter,  enlever  le  crct  ; 
mè,  fè,  qui,  nao/,  toi,  quoi,  quand  ils  terminent  la  phrase; 

sonnant  en  é  ou  en  éè:  "brée,  broie,  mais  "bèriand'ier,  endroit  où 
l'on  broie;  "bécser' ,  a.  f.  boisier-;  chéir,  choir;  créère,  croire,  mais 
crès,  crèt,  kèriais,  etc.;  fa,  fo/,  mais  fè  de  ])'ieu;  "péicher ,  po/aser; 
"ré^,  a.  t.  roi,  etc.. 

On  trouve  même  des  niots  de  cette  catégorie  où  e  remplaçant 
oi  s'est  amuï:  "avrer"',  pour  avérer  =r  avoir  +  ^f  '■>  charroy'ere  > 
"châriére;  moisir  >  ^'m'zi'.^p^Hu  ~>  plu"';  vo\!à  >  j^'/d''',  etc..  D^ns 
d'autres,  la  métathèse  s'opère,  co'.nme  \i  l'ai  déjà  remarqué  au 
^  QS:  "kèrsi^r]'',  a.  L  croiss/r;  "fombèrier,  a.  f.  fembro'x  -f  e",  etc.. 

Vlux  noms  de  lieux,  je  note,  en  Vlnjou;  Sgrefein  1Q05,  Vligreto/n, 
à  8rain-sur-Vluthion;  ^eauvms  1709,  Beauvo/r,  à  Bouchemaine; 
les  pericrs  1489,  les  Po/riers,  à  laMembroHe;  J^afroy  1471,  à  Mûrs, 
J^a/fray  156,5,  etc.,  et,  le  plus  saisissant  de  tous,  Châfelaisor),  près 
Doué,  qui  fut  Castellum  Oison  en  1139.  Les  scribes  s'y  égaraient, 
parfois,  dans  ces  divergences:  l'un  écrit  6'ere  en  1107,  à  Chalonnes», 
et  l'autre  Çloiria  en  1171. 

Justifier  cette  prononciation  en  citant  des  écrivains,  serait  su- 

'5erC<  sitim)  clès  l:i  l'orauiiion  du  français  0<  2\  my\is  fains  et  ianie.S5er>  pass^cI^S'» 
clans  le  Saint  cAlexis,  v  «ïj.  Plus  tard,  sei  est  daviiui  soi;  ly  de  soif  date  seulement  du 
■XV-  siècle,  on  l'explique  par  l'influence  analof(ique:  "boif  s,\  tu  asso/f»  [Bonnard  et 
iSalmon,  Grammaire  sommaire,  §  7i). 

■-C'est  là  un  mot  vulçiaire,  d'un  emploi  tivs  [l'équent  dans  les  Mauges  et  dans  tout  l'Anjou. 
Les  çiens  qui  châtrent  leur  langage  s'ahstiennent  de  le  prononcer.  A  lort,  comme  l'on  voit, 
puisque  boisier  avait  dans  l'ancienne  langui  le  sens  de  tromper,  conservé  cWii  nous. 

''"En  ré,  en  moyenne,_ordinairement. 

''"cAvrer,  attirer  à  soi,  aveindre.  L'étymologie  vers  aveir  (=  avoir)  est  suffisamment 
glosée  par  l'a.  f.  (dans  Ciodefrot/)  ravoirer,  saisir,  reprendre,  s'emparer  de. 

■'En  patois  normand,  Cliarles  Boulen  a  écrit:  «Seul,  Patou,  mon  chien  plu»,  dans  son 
Voyiage  à  travers  la  couleur  locale.  Chez  nDU\  /est  niDuiUé  :  «  \.\n  p'rit  cMiWphi,  lu  li 
Dis'ràs  r  cul  »,  dit  un  récitatif.  Voir,  pour  /  mouillé,  le  ,S  88.' 

'"Vêla  dans  lîucher,  Villon,  maint  écrivain  des  XV"  et  XVI-  siècles. 

'  Kèrsi  de  frèd'  (mort  de  froid) ,  en  vertu  du  phénomène  :  croissi  =  détruit,  détruit  = 
mort,mori  =  croissi,i\,^\\\  participe  passé,  le  sens  s'est  étendu  au  verhe  entier,  qui  a  passé 
au  neutre  par  l'effet  de  la  synonymie:  "kèrsiir)  —  mourir.  Même  mot  en  patois  normand. 
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perflu.  Les  mots  que  je  viens  d'indiquer  se  retrouveraient  à  peu 
près  tous,  et  quantité  d'autres  avec  eux,  dans  les  textes  nornoiands, 
anglo-nornaands,  tourangeaux,  manceaux,  poitevins,  angevins  des 
X11-XV«  et  Gfiême  XVl'^  siècles'. 

11  y  a  lieu  de  remarquer,  toutefois,  que  le  phénomène  se  tait 
sentir  d'une  façon  plus  caractéristique  dans  le  Segréen,  où  il  est 
pour  ainsi  dire  systématique,  que  dans  les  Mauges,  où  ce  pré- 
domine. Nombreux,  même,  sont  cfiez  nous  les  mots  dans  lesquels 
e  du  français  s'est  transformé  en  ce.  Ces  mots,  à  leur  tour,  vien- 
dront en  cause  au  ^  65 . 

'Cf.  passlm  :  lioman  de  Thèbes;  lo  misfère  d'Adam;  miracles  de  Nofre-T>ame ;  15 
Li'ure  des  ^Manières  \  Ici  Clef  d'Amour;  \i  ëNlistère  du  Vieil  Testament;  Wace,  Roman  de 
%ou;  Benoît  Cla  Sillille-Mciurt:,  Romande  Troie.  Chronique  des  Ducs  de  Normandie  ;  la  ira- 
clucrioii  du  Lapidaire  ii  MarlJOde;  Hue  Archevêque,  T)its;  Histoire  de  Guillaume  le  êMa- 
reschal;  l'éiin  Ciiisiineau,  Vie  de  Saint  êMartin  de  Tours;  Garnierdc  Ponr-Sainte-Maxence, 
Vie  de  Saint  Thomas  le  SWariyr;  les  Lais  et  les  Fables  cle  Marie  de  France;  l'ceuvre  du 
Frère  An^ler,  et  plus  d'autant  d'autres . 
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§43,  —  Le  sor>  4z  Vi;  arpuïsserneot,  rtiéta- 

V  a-t-il  réellement,  en  langue  française,  plusieurs  façons  de 
faire  entendre  la  voyelle  ii  Je  n'en  constate  qu'une:  /  voyelle,  soit 
qu'il. ait  conservé  sa  situation  étymologique  graphie  /  ,  soit  qu'il 
ait  absorbé  la  consonne  —  r,  5  ou  autre  —  qui  le  suivait  graphie  / ), 
soit  qu'il  ait  sa  place  dans  le  corps  du  mot,  soit  qu'il  le  commence 
ou  le  termine,  ne  se  montre  régulièrement  ni  plutôt  ouvert  ni 
plutôt  fermé,  ni  plutôt  long  ni  plutôt  bref.  Telle  est  l'opinion  des 
linguistes;  ils  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  /  voyelle,  vo 
l'acuité  du  son  nécessaire  à  le  produire,  «n'est  guère  susceptible 
de  présenter  des  nuances  de  prononciation»  \jY.  XarX 

En  est-il  de  même  dans  les  Mauges?  Le  Ç/os.  jÇ.  note,  en  Vlnjou, 
«/  très  long  dans  certains  mots  où  il  est  plutôt  bref  en  français, 
par  exemple  les  infinitifs  de  la  deuxième  conjugaison,  où  l'on  sup- 
prime toujours  l'r  final':  coun,  menfî,etc.y>.  C'est  une  constatation 
qu'à  mon  oreille  il  n'a  jamais  été  donné  de  faire.  La  voix  dont  nous 
nous  servons  se  complaît  à  traîner  ;  pour  me  servir  d'un  mot  local, 
elle  note-  volontiers  sur  les  finales.  Mais  tu  vas  couri  ne  donnera 
pas  un  /  plus  long  que  t'en  as  ment'i;  et  si,  dans  va  don'c  l'qu'n't 
Vi  final  est  traîné,  c'est  parce  qu'il  est  final.  Mais  que  la  même 
voix  prononce  Jyîanie',  fu  vas  courii/]  qu'ri  r]  ton  père-,  et  vous  en- 

'Cf.  ci-après  §  48. 

-  "Noter,  fciire  iinû  loiiç|ui2  pause  de  ki  voix  sur  la  iiicme  note.  C'est  le  huchage  poiicvin 
dont  parie  Jérôme  BuçteaurI  clans  ses  Chanis  de  l'Ouest  [Introduction ,  p.  XV}. 
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tendrez  trois  /  identiques,  sans  la  moindre  nuance  de  nature  à 
distinguer  celui  de  Xiarie  des  deux  autres. 

De  même  dans  les  mots  formés  par  réduplication,  "bribri,  "d'id'if, 
"k^ik^i,"m/mi,  etc.,  le  premier  /  et  le  second  se  valent. 

Je  ne  vois  que  quelques  rares  vocables  où  l'on  puisse  soutenir 
que  Vi  est  bref.  11  est  si  bref  qu'il  s'y  amuït:  —  "arbauder  et  "hari- 
bauder^',  ç'gu'^uë^,  c/guë;  "ègalfurcher ,  é  +  "cahfourchye]  +  er"^  ;  enr'- 
chi'lr],  enrichir;  /'f'iére,l/t:ière;  "r'ï'iére,  autre  forme  du  même  nom; 
570/  et  s'fou[f],  s/tôt;  de  même,  s'  pour  si,  notamment  devant  / 
[s'  tu  veux'.  Évidemment,  avant  de  tomber,  1'/ s'est  d'abord  affaibli 
en  e  bref.  Xèiiére,  rètiére  sont  notés  au  Clos.  _/?".;  j'ai  entendu  moi- 
même  5è/oi;/  et  se  tu  veux''  (cf.  e  pour  /,  §  40;. —  L'amuïssementse 
produit  aussi  dans  les  noms  propres;  la.  Gon'nlere  1Q95,  à  Coron, 
aujourd'hui  et  dès  le  dix-huitième  siècle  la  Cornière"^ ,  C'est  là  un 
phénomène  qui  s'exerce  également  dans  le  patois  poitevin  :  «  1  avai 
bé  in  pourpoét  de  toile  large  et  quiarré.  01  était  ma  tante 
Mechelle  qu'  l'avait  taillé  >-,  dit  une  chanson  recueillie  en  Vendée 
en  18Ô9  iChants  de  /'Ouest,  1,  8). 

Par  contre  un  /vient  en  épenthèse  dans  bcuhvarser,  boul(e)  verser, 
et  boulïvarsement^t 

J'ai  cité  plus  haut  (j;  40;  des  métathèses  //  >  en  "arpusse,  a.  f. 
ripoisse'  ;  guèrgne,  grigne;  terhité^,  trinité.  11  en  existe  d'autres  cas, 

'  Graphies  du  Glos.  A.  fini  rociieilli2  à  Saint-Aui^in-cle-Luiçiiiè  "arbauder,  courir  à  travers 
cluunps,  et  il  Montjcan  "haribauder.  travailler  péniblement,  sans  cloute  des  a.  f.  harier. 
harceler  {^'harceler  et  "harquèler.  se  livrer  à  un  travail  pénible,  clans  les  Mauges),  et  bald. 
ardent,  plein  d'entrain. 

-Même  "èsguë  (prononcé  èsgWu),  voir  le  §  'i^i. 

■'•Cf.  "califourche,  point  de  jonction  des  deu.x  jambes,  I.  calofurcium;  "ègalfurcher,  écarter 
les  jambes. 

*  Le  Glos.  c4.  recueille  éçialement  s'ous  plait,  s'il  vous  plaît,  qui  est  une  forme  appar- 
lenant  plutôt  au  français  populaire  qu'aux  parlers  de  l'Anjou  spécialement. 

■'•On  serait  tenté  de  voir  une  aphérèse  dans  luminer,  illuminer;  mais  c'est  là  un  mot 
d'ancien  français  resté  en  cours  dans  les  Mauges. 

"L'/  s'y  entend  parfois  clair  et  parfois  mouillé,  voir  le  §  93  . 

■'  Le  l>ict.  de  Ciodefroty  offre  deu.x  formes  :  repuce  et  ripoisse .  engin  à  prendre  les  oiseaux. 
"Arpusse  a  conservé  ce  sens  ;  le  Glos.  A.  a  aussi  recueilli  "ripouesse.  "ripoiche,  riposte 
<■  qui  cloue  un  homme",  et  qui  n'est  pas  autre  chose  que  le  ripoisse  du  Godefroy  passé  au 
.sens  figuré. 

"  Ternité  aussi  en  a.  f.  d.  (Godefrocy). 
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comme  chaguèrgner  chagriner"),  kèr~  ou  k.eurminel^  criminel  ,  11 
est  évident  qu'ici,  comme  dans  r^-  >  er  du  §  95,  il  y  a  eu  d'abord 
amuïssement  de  /et,  par  conséquence,  intervention  d'un  e  eupho- 
nique venant  devant  r'.  le  même  traitement  appliqué  à  1'/  et  à  Ve 
prouve  bien  qu'il  ne  s'agit  pas,  à  proprement  parler,  de  métathèse. 
Faut-il  ajouter  que  r/épenthétiqce  qui  naît  dans  des  mots  tels  que 
boulivarser  ûotiué  cï-âcss.U'S.,  et  dèvarïgonder  dévergonder;,  vanglas 
[verglas),  n'a  nulle  analogie  avecTedu  §'36,  il  n'est  pas  euphonique. 

Il  existe  d'autres  cas  d'amuïssement  de  1'/ voyelle;  /des  anciennes 
diphtongues  est  tombé  au  lieu  de  se  contracter.  Voir  les  différentes 
études  dont  ces  cas  forment  l'objet:  â  peur  ai,  §  5  ;  â  pour  oi,  §  6; 
e  pour  ui,  §  41  ;  c  pour  oi,  §  4Q  ;  o  pour  oi,  §  64  ;  t;  pour  ui,  §  77. 

L'/  se  contracte  facilement  avec  le  son  mouillé  provenant  de 
diverses  consonnes,^,/,/?;  l'examen  de  cette  contraction  donnera 
la  substance  du  §  99. 

11  existe  aussi  des  cas  de  transformation  d'/  voyelle  en  /demi- 
consonne  [y);  je  m'en  occuperai  plus  loin,  ;^  83. 

Un  point  de  détail  intéressant  à  fixer  encore  ici,  c'est  la  pronon- 
ciation de  r/  dans  le  mot  dialectal  "soTUlle  et  dans  ses  composés, 
"ensouUler,  "ensouïl/ure-.  '<Dans  certains  endroits,  dit  le  S/ossaire,  à 
Montjean^,  par  exemple,  on  prononce  souille,  en  deux  syllabes, 
tandis  qu'ailleurs  (le  Longeron)  on  prononce  souille  comme  la  troi- 
sième personne  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  souiller».  Le 
J/.  Xar.  donne  souille  comme  étant  le  nom  de  la  taie  d'oreiller  dans 
plusieurs  départements.  C'est  là  une  forme  qui  n'a  pas  d'équivalent 
phonétique  et  il  est,  en  conséquence,  difficile  de  décider  si  c'est 
souïlle  qui  s'est  corrompu  de  souille  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  souille 
qui  s'est  corrompu  de  souïlle, 

'  Le  méniâ  «-lans  le  Morvan.  iiinsi  qu'^n  rémoiçiiie  Lâi  ëMauvue  de  Louis  de  Coiinnont: 
"1  iTiiuidisso.  en  conrience,  le  vieux  queurmiml»  (dans  Poètes  T..  111,  ^■Ji^it,). 

-Le  mot  souille  apparair  au  XVI'  siècle,  dans  Observations  de  plusieurs  singaUrités  et 
choses  mémorables  trouvées  en  Grèce...  C15533.de  l'iàcrivain  manceau  Pierre  Belon.  On 
dit  souïlle  d'oreiller,  et  ensouïllure  de  paillasse  ou  de  matelas.  Le  comte  Jauhert  le  dérive 
de  souiller,  alors  que  ce  verl^e  a  constamment  le  sens  actif.  Pe  serait-il  pas  plus  rationnel 
de  s'orienter  vers  le  culcitam  ou  le  culcitelUm  latin  en  tenant  compte  de  la  transformation 
de  é  en  5  dont  il  existe  d'autres  exemples  (.sj  95)  en  patois'/ 

^Méme  prononciation  à  Beaupréau  et  dans  toutes  les  Manges  hautes  et  hasses. 
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;;  44,  —  /    pour   a , 

11  est  difficile  de  s'expliquer  comment  le  son  a  parvient,  dans 
quelques  mots,  à  se  transformer  en  /,  son  plus  aigu,  déplaçant  les 
lèvres  et  se  prêtant  mal  à  une  confusion.  Vlussi  n'avons-nous  af- 
faire ici  qu'à  quelques  exceptions  sans  grand  intérêt:  "igneau^ 
h'gnéw],  agneau,  et  "ïgnelle,  agnelle;  "iraigne-  et  "irain,  araignée 
(insecte  et  ustensile  ;  "irance/ée,  autre  forme  à'arcnce/ée,  lui-même 
autre  forme  de  l'a.  f.  aranfe/e;  "chabïron  et  "sabaron^i  "trifoire  et 
"frafoire'' ;  —  j'y  rapporte  "jWei,  hoqueta 

En  dehors  des  Mauges,  les  parlers  de  l"Anjcu  offrent:  yic'e/Ze, 
jatte'*,  à  Briollay;  p\tau,  pataud',  à  Pouancé. 


^45,  —  /   pour    e    (e,    ai,    ei"). 

Vi  français  provient  parfois  d'un  e  latin:  ceio,  cire;  decem,  dix; 
femonem,  t/mon  ;  etc..  6glese  1.  ecc/esiam  ,  pour  église,  se  trouve 
au  Xlll'^  siècle  en  Vlnjou  {J^epue  de  l'JJnjou,  LIV,  308).  barguigner  a 
été  barghegnier;  grille,  greille^;  humilier,  humelier ,  Les  écfianges 
de  son  qui  se  sont  produits  entre  1'/  et  l'e  dans  le  latin  populaire 
et  dans  l'ancien  français,  continuent  à  se  produire  dans  cette 

'A.  f.  signe,  bé\i  à  Ulilia. 

-Iraignée.  toile  crciraiçinée,  i\\\  aorlefroy.  «...  la  chapelle  du  pallais  roç^al  qui  estoit  si 
salle,  pleine  de  poussière  et  salletez  qui  estoit  ung  vraty  clouacque  d'immondices  et  irai- 
gnées"  journal  de  Eouver,  20  octol^re  16'U0- 

H'oir  l'éti/mologie  de  "sabaron  au  §  3.  Des  formes /am-,  chambiron  sont  signalées  dans 
le  Berny.  Chez  nous,  jam-  s'est  corrompu  en  cha-  et  sa-,  avec  deux  finales:  -èâwn  et  -biron. 
Il  est  prohahle  que  la  seconde  s'est  transformée  de  -^/ambieron  par  réduction  de  l'hiatus, 
l'accent  portant  sur  r. 

*noms  de  la  cheville  d'attelaçie  de  la  charrue.  A.  f.  traitier,  tirer:  dialectalement,  l'accent 
s'est  déplacé  sur  i .    . 

*  J'admettrais  plus  voloniiers  que  "jtk'et  et  hoquet  .soient  deux  mots  différents,  le  mot 
français  formé  par  onomatopée,  et  le  mot  patois  dérivé  ^[z gicler:  giclet  Cvoir  le  §  &?>) . 

"Mais  aussi  "gède  dans  les  Mauges  et  en  a.  f.  d.  (Godefroyi  :  voir  le  §  :i9. 

'Encore  pitaud  fiqure-t-il  au  N.  Lar. ,  et  avec  le  ,'ers  même  qui  lui  est  défini  dans  le 
Glos.  A..  Il  est  resté  de  l'a.  f.  {pUau). 

"Aujourd'hui,  chez  nous,  guérie  C=  grelle). 

"Voir  le  Dici.  de  ùodefroty. 
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fraction  du  français  populaire  qu'est  le  parler  des  Maogcs.  11  y  a 
des  mots  dans  la  prononciation  patoise  desquels  Ve,  très  fermé, 
se  rapproche  de  l'/,  et  cette  façon  d'accentuer  ne  date  pas  de  nos 
jours.  J'en  relève  un  exemple  typique  dans  un  noël  de  Lucas  Le 
Moigne  sur:  Combien  en  vaut  le  boisseau,  v**  17  à  QO:  «Le  bon  rei  et 
li  bon  sire  j  qui  tant  saveit  ja  pieça  lui  mesme  forma  sa  mère 
et  puis  dedans  se  bouta  >. 

Mais  il  n'est  pas  même  besoin  que  Ve  soit  fermé  pour  se  trans- 
former en  /.  Nombreux,  et  de  tous  les  accents,  sont  les  e  de  la 
langue  française  qui  se  sont  tournés  en  /  dans  le  Bas-Vlnjou,  et 
même  dans  tout  TVlnjou  : 

1°  /  pour  e:  "ajïfer,  acheter'  ;  bcnifice,  bénéfice  ;  "ccbiche,  a.  f.  cc~ 
besche;  "flanch'i,  a.,  i.  flanchet;  gu'iref',  guéret;  "ichale-,  échelle;  "Jif, 
]et;  "jifer^,  jeter;  "licher'*,  lécher,  et  "lichoux;  "hgear,  léger  ;  "li^ard'-' 
lézard;  maricage,  marécage;  marlchâw,  maréchal;  "ribou/e,  a.  f./e~ 
bou/e,  et  "r'iboulet,  a.i.rebo/é;  riga/^,  régal,  riga/eret"rigahé  i—ré- 
galoir);  "soqu^i//e,  a.  f.  soquelie;  frimousser,  trémousser,  etc.. 

Wux  noms  de  lieux:  la  ^égrollière  1640,  au  Ménil,  «c'est  pour 
raison  du  lieu  nommé  la  ^\grollière>>  dit  en  1688  un  aveu  en  vers 
du  tenancier,  Janneteau  de  Lisle. 

"2°  /  pour  ait  "baliyer,  balayer',  biser',  baiser;  "dr'iner  pisser), 
angl.  to  drain;  "!\ette^,  a.  t.  laïefe;  "pource/'we,  porcela/ne;  "rlage'\ 

'  Peiit-étra  par  infliiianco  d^  "fiter.  jeter  :  on  prononce  aussi  aj'ter,  voir  le  §  '22  :  «  Qiiancf 
on  n'n'a  pcis,  on  n'n'a/'/e»  ou  «on  n'n' ajiie». 

-13u  I.  scaU:  Cf.  g  2A  pour  17  prosdiiJtique  et  §  12  pour  a  devant  /. 

^En  ancien  françals^tïfe,  rejet  d'arl^re  (ùoclefrory)  zxgUer.  gietier,  jeter  (Constans).  <ulus 
se  citèrent  a  sos  plez»  Clans  le  Saint  Léger,  str.  3ft.  «Sa  lanterne  a  au  mur  gitêe»  clans 
Partenopeus  de  Biais  (C/^rest.  C,  p.  7 A.  V  86}.  Chez  nous,  on  dit  y//  et  pourtant  5ur/«/:  ce 
dernier  mot  est  arrivé  plus  tard  dans  le  vocabulaire. 

*  Ancienne  forme  de  lécher,  au  N.  Lar.. 

"Lizard  s'est  dit  en  français  jusqu'au  XVI'  siècle.  Voir  IJalwlais,  L.  IV.  cliap.  Il:  «  clia- 
meleon  qui  est  tine  espèce  de  lizart". 

"A.  f.  rigalle,  repaS. 

■Est-ce  par  un  jeu  de  mots  sur  bis  et  bin  (1.  bini)  qu'en  Touraine  (voir  le  Parler  touran- 
geau), biser  est  passé  à  biner  '! 

""Liette.  tiroir  d'armoire,  de  l'a.  f.  laiete.  tiroir.  On  trouve  aussi,  dans  ûodefroy,  alliete. 

""Riage à  Montjean,  "riàge  à  'l'oul-le-Monde  (§  1).  Proliahlement  de  l'a.  f.  roiage  {>reiage)' 
de  voie  (sillon). 
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raj/age;  "înner^ ,  traîner,  etc.;  nse,  a.  t.  raïz~;  "èffem/Ier  et  "èffe- 
nâil/er;  "èpèmller  et  "èpènkiller,  etc.;  —  auxquels  il  faudrait  ajouter 
les  prétérits  de  la  première  conjugaison,- /omèis  tomba/),  allis 
I  alla/),  etc.  (on  les  trouvera  au  §  49  ;  —  aux  noms  de  lieux:  ])ieus\e, 
en  Rochefort,  qui  fut  J)iexa'ic'e  en  1Q50,  j)iexaye'''  en  1409. 

3°  /  pour  ei:  "giner,  gêner,  a.  f.  géinemenf;  "mge'',  ne/ge;  "onlle'", 
ore/lle;  "rlnette  'pomme  de),  r^/nette";  "s'ignoris"' ,  de  seigneur;  "s\ne, 
se/ne,  etc.;  Ui//éres,  nom  de  lieu,  autrefois  Ueil/ère,  d'après  une 
charte  datée  de  cette  localité  et  publiée  par  M.  delà  Borderie,  qui 
lui  attribue  une  date  entre  1Q00  et  IQIO^  et  le  plantis,  en  Sainte- 
Christine,  qui  fut  plantexz  1'265,  pianfauz^  1*291 . 

En  ce  qui  concerne  ces  deux  catégories,  et  à  part  certaines 
formes  dialectales  comme  "nige,  "oriUe,  paraissant  provenues  di- 
rectement du  latin'",  il  faut  voir  communément  le  changement 
d'ei  en  /  comme  une  simple  réduction  de  l'hiatus,  qui  s'est  opérée 

'  A.  f.  iraïner.  A  siqnaler,  \i.  composé  "loi-trinard,  trains-loisir. 

-oEn  l£i  raïz  (Ii2  son  penser  »  dcins  \i  l'rèrc  Angi^r.  Mais  comment  comprendre  que  raïz 
ait  alwuti  à  rise.  alofs  que  pais  s'est  contracté  en  pai  [pé).  et  que  haie  s'entend  hà  '.'... 
L'accent  ciiangeait  de  votyelle  selon  les  patois  et  même  selon  les  viliaçies,  selon  les  gens. 

•■'C'est  le  nom  d'une  forteresse  construite  au  XW  siècle. 

■'L.  nivem. 

"L.  aariculam. 

"Voir  le  S  ''.5,  pour  la  différence  de  traitement  entre  rainette  et  reinette. 

'Signoris,  pompeuX,  dans  Haon  de  Bordeaux  [Chrest.  C,  p.  ^iÇI,  V  152)  ;  IliaiS  seignoris 
au  Ciodefroy.  Dans  les  Manges,  "signons,  surnom. 

"Elle  est  écrite  en  dialecte  normand,  d'après  Litiré;  tout  au  moins  présente-t-elle  plu- 
sieurs traits  communs  au  normand  et  aux  parlers  de  l'Ouest,  notamment  l'emploi  de  e 
pour  oi.  Elle  figure  parmi  les  plus  anciennes  de  l'Anjou.  Car  il  n'y  a.  comme  le  constate 
mildred  K.  Pope  {c4ngier.  p.  51),  pour  la  région  attenant  à  la  Basse-Loire,  tant  au  nord 
qu'au  sud.  pour  ainsi  dire  aucun  monument  littéraire  du  Xlf  siècle.  En  Vendée,  Deux- 
Sèvres,  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  les  chartes  mêmes  ne  commencent  à  être  écrites  en 
langue  'vulgaire  qu'au  X  lit''  Siècle.  Celles  concernant  l'Anjou  ont  été  publiées  par  Marcliega'/. 
C'est  d'ailleurs  vers  cette  époque  que,  d'après  M.  Citry  [SManael  de  diplomatique),  le  fran- 
çais apparut  dans  les  contrats  privés,  en  Poitou,  en  Touraine,  en  Anjou;  encore  conser- 
vait-il des  traces  dialectales.  F.  Brunot  (.Histoire,  t.  1.  p.  331,  en  note)  donne  pourtant  la 
référence  d'une  charte  présentant  des  traces  de  langue  vulgaire  du  Poitou  dès  la  fin  du 
XI"  siècle  (1088)  dans  la  Chronique  des  Églises  d'Anjou,  p.  7«  :  c  prc'esens  carta  vulgarihus 
verPis  expressa  est  distincte  et  aperte  a  Marhodo  archidiacono  ». 

"Iniéressant  exemple  de  ai  réduit  à  e  dès  cette  époque  dans  notre  région. 

'"Comme  "codone  (coing),  "jacole  Csangle),  "cèmetiére  Cciiiietière)  et  un  certain  noiuhre 
d'autres  qu'il  serait  attrayant  d'étudier  par  rapport  à  la  langue  d'oc. 
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dès  leXlV*^  siècle  et  surtout  au  XV:  les  exemples  en  sont  nombreux 
(Brunot,  J{istoire,  1,  409-410).  11  est  vrai  que,  de  très  bonne  heure 
et  longtemps  auparavant,  a/ et  e/ s'étaient  réduits  à  e  dans  l'Ouest, 
et  ce  traitement,  communément  observé,  donne  un  air  d'invrai- 
semblance à  ces  réductions  postérieures,  avec  lesquelles  il  paraît 
contradictoire.  Pourtant,  et  bien  qu'il  se  manifeste  jusque  dans 
la  contradiction  même  'planfaiis) ,  on  ne  saurait  disconvenir  que 
ei  soit  resté  diphtongue  dans  quelques  exceptions  où  le  son  de  / 
prédominait.  11  en  était  de  même  pour  ai,  la  réduction  de  J)ieuxaide 
à  î)ieuxaye,  J)/eusie  en  porte  témoignage. 

4"  "Ainsi  que  le  §  40  relève  des  formes  de  verbes  à  terminaison 
en  -/>  au  lieu  de  -er,  ainsi  l'oreille  est-elle  frappée  différemm.cnt 
par  des  terminaisons  de  la  deuxième  conjugaison  où  l'on  a  accou- 
tumé d'entendre  celles  de  la  première  *  :  "clèfrèchïr,  défricher;  "erri' 
pulant'ïr  et  "empulanter;  "raguèrouir  et  "raguèrouer;  "rèdond'ir  et 
"rèdonder;  "règoum'ir  et  "règoumer.  Mais  l'ancien  français  nous  a 
habitués  à  ces  changements  de  domicile  des  verbes  et  même  à 
leur  dualité. 

5»  C'est  encore  ici  qu'il  faut  classer  mi,  fi,  si,  pour  me,  te,  se, 
qui,  à  la  vérité,  n'ont  plus  cours  dans  le  parler  ordinaire,  mais 
qui  ont  résisté  dans  les  vieilles  chansons:  «Tous  les  amants  ve- 
naient m/ voir  >,  Ç/05.  ^.,11,  414;  «Pour  5/ met'  dans  le  ménage», 
ibid.,  4QQ;  «Vlh!  faut-i  donc,  quand  on  l'a  tant  aimée,  de  si  voir 
ainsi  délaissé»,  Z^er.  y>f.,  11,  113. 

Il  s'agit  là  du  datif  [mi/ii]  qui,  remarque  M.  Brunot  1,  188),  «est 
encore  vivant  dans  les  dialectes  du  Word-Est  et  de  l'Est». 

Et  ni  pour  ne:  «J'/?/ gardé  pas  lés  vaches  ni  j' /7/fènè  lés  prés», 
^er.  ]il.,  11,  98.  Peut-être  est-ce  l'effet  de  l'analogie? 

§  46  ,  —  /■   pour    u . 

On  trouve  /  remplaçant  :;  du  français  dans  quelques  mots  des 
Mauges,  et  le  phénomène  n'a  pas  laissé  de  toucher  aussi  les  noms 

'  Aux  XIV'-XV'  Siècles,  on  constate  une  extension  rJe  l'infinitif  en  -r>,  m>5me  aux  dépens 
de  l'infinitif  en  -er  (Brunot.  Histoire.  1,  ^i393. 
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de  lieux:  "brime^,  brume,  et  "brimer;  "chaussimer  à  Montjean  et 
"chaussumer-  à  Beaupréau  ;  "drr'i  et  "dèru  cris  pour  arrêter  les  che- 
vauxi;  engvponrté-',  enjyponné;  "frime,  a.t.frume;  himeur,  humeur; 
in',  un,  devant  voyelle,  quand  il  n'a  pas  le  son  nasal  [i-nhomme'  ; 
"Hmèro,  ni/méro;  p'ipitre,  p:/pitre;  pHois'* ,  putois;  rlbon^' ,  ruban; 
"sucornis*'  a  Tout-le-Monde  et  "sucornu  à  Montjean,  etc.;  —  les 
truffières  1444,  à  Sainte-Christine,  aujourd'hui  les  Br/ffières; 
Petruberf  1540,  à  la  Jubaudière,  aujourd'hui  Pied-Tr/bert. 

!1  s'agit  évidenament  d'une  corruption  qui  s'est  produite  par 
glissement  entre  deux  sons  voisins,  analogue  à  celles  qui  ont  été 
signalées  entre  o  et  eu,  eu  et  u.  Cette  corruption  a  son  pendant 
dans  la  prononciation  de  u  pour  /,  5;  76. 

i;  47  ,  —  /    pour    ui , 

Comment  a-t-ii  pu  se  produire  que,  dcns  certains  mots  ayant 
ui  en  français,  l'élément  labial  ait  sombré,  alors  que  dans  certains 
autres  u  est  resté  seul  en  cause?  C'est  pourtant  ce  qu'il  faut  con- 
stater, et  déjà  nous  l'avons  vu  pour  ui  français  devenu  e,  ou  ei , 
dans  les  Mauges  (î;  41!. 

La  diphtongue  ui,  avant  l'époque  des  textes  et  encore  aux  X'=-X1'' 
siècles,  se  prononçait  en  portant  le  son  sur  u,  de  telle  sorte  que  ui 
assonnait  avec  u~  :  lui  '.  vertuf  '.  hui  {pèlerinage  de  Qharlemagne, 
V»  669-70  ..  I\ous  retrouverons  au  §  77  ce  que  cette  prononciation 

'  "'Brime  n'ci  pas  absoluiii^ni  1^  iiiêmo  sens  que  brume,  et,  en  outre,  il  est  aussi  fréquem- 
ment employé  au  masculin.  C'est  le  nom  de  certains  coups  rj'air  chargés  de  maléfice  et 
qui  ensorcellent  les  plantes  sur  lesquelles  un  pouvoir  occulte  les  fait  porter. 

'-"Chmssimer  (chauler),  de  "chaussiner  relevé  à  Saint-Auhin-de-Luiqné,  de  l'a.  f.  chaucin, 
terrain  où  l'on  trouve  la  chaux  ;  "chaussumer  [même  sens),  par  corruption  de  l'a.  f.  en- 
chaussumer.  préparer  à  la  chaux. 

^Loiseau  [Rapports)  remarque  ce  mot,  ainsi  que  manlfacture.  manufacture.  —  Gipe  (inp^l. 
au  Ciodefroy. 

*  Peut-être  par  confusion  avec  un  "pUoê  engendré  par  pitau  (patysan,  §  AA)  lorsque  o  se 
change  parfois  en  oe  (cf.  §  65). 

"'Le  Glos.  A.  signale  riban  dans  Ronsard.  Pour  on  <  an.  voir  le  §  69. 

"Sorte  de  nceud  ou  de  longe.  "Sucomer.  attacher  une  héte  à  cornes  par  une  corde  nouée 
à  la  hase  des  cornes. 

"Voir  le  classement  des  -ai.  de  Louis  Havet,  à  la  fin  du  S  ■',1.  . 
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nous  a  laissé.  Mais,  au  Xll''  siècle,  la  valeur  de  Vu  décroît  et  c'est 
suri'/ que  passe  l'accent;  il  y  passes!  bien  que,  dans  certains  cas, 
Vi  prend  sa  revanche  et  absorbe  le  son  de  Vu,  qui  disparaît.  "Ainsi 
Suigné,  a  Saint-'Aubin-de-Luigné,  est  JTuin/î/acoaux  XI' ,  Xll''  etXlll'' 
siècles,  mais  dès  le  Xll''  il  est  devenu,  concurramment,  X'igniaco. 

Cependant,  l'action  de  cet  /  ne  se  fait  pas  sentir  partout  aussi 
vite;  elle  ne  transforme  pas  non  plus  tous  les  ui,  beaucoup  même 
avaient  antérieurement  perdu  /.  Mais  elle  se  produit,  on  le  con- 
state en  Wnjou,  dans  les  noms  de  lieux.  Le  ^uigncn  est  le  nom  de 
lieuxdits:  à  Écuilié  [^uignum  1150  circa',  à  la  Romagne  {^uygnon 
1539),  à  Trèves-Cunaud  [Quignon  1565;,  etc.;  il  avait  été  ^ugnon 
précédemment,  ainsi  que  je  l'indiquerai  au  §  77.  Vl  quel  moment 
est-il  devenu  ^igncni  Les  données  que  m'offre  le  J)icfionnaire  de 
Port  n'élucident  pas  la  question;  mais,  sur  trente-cinq  lieuxdits  de 
l'Anjou,  deux  seulement  sent  devenus  ^ugnon,  trente-trois  ont 
évolué  à  pignon,  pas  un  n'a  conservé  -y/'. 

Le  mot /?u/75  a  été  également  touché:  /'odio  J{ardi  1319,  à  Saint- 
Barthélémy,  aujourd'hui  piardy,  podium  j7/bini  1313,  à  Dénezé, 
aujourd'hui/'/û'w6/;7;  puits  poudon  1600,  à  Daumeray,  aujourd'hui 
pifoudon.  11  en  existe  d'autres.  Mais,  de  date,  nulle. 

%  défaut  de  document,  on  pourrait  supposer  que  /  a  succédé  à 
i// dans  les  Mauges:  1"  dès  le  XH'  siècle,  exceptionnellement;  1" 
plus  fréquemment,  à  l'époque  où  vider  français  a  remplacé  vuider 
ancien  français-. 

D'ailleurs,  dans  le  vocabulaire,  les  mots  atteints  sont  extrême- 
ment rares  :  "p\s,  puis,  et  ses  composés  "dèpis,  "pisque;  "enni,  ennui, 
et  "ennyer-,  "k'ifer  et  "/^'ul/er''  ;  "Ji,  =  "su'wf'.  J'y  joins  "/i\  lui.  et  "ceii, 

'Six  autres  ontsuhi  la  iransforniaiion  exposer  au  §  ^il  ei  sont  1^  'Biugnon. 

-Est-ce  sous  rin|'luenc>a  d'une  prononcialion  mal  assurée  que  Rabelais  écril  pai-thisam 
et  partusane'l 

^"Caiter,  crier  comme  fait  le  pinson  ;  onomatopée. 

''"Saint,  purin,  en  poitevin  et  sur  la  lisière  de  l'Anjou  y  attenant.  Le  s  s'est  chuinté:  "juint 
dans  différentes  localités  de  rAnjcu.  Puis  Vu  s'est  amuï  et  le  mot  s'est  composé  avec 
goaret:  jingotiret  a  Seçiré.  linfin  n  a  fait  Sfyncope  à  son  tour;  jigouret  à  Briollaty,  Saint- 
Auç(ustin-des-Bois;  "jigourit  ix  Beaupréau,  Montjean,  un  peu  partout  dans  les  Mauç(es. 

''Li,  forme  atone  aux  deux  çienres  et  en  même  temps  forme  tonique  au  féminin,  emploryé 
d'abord  au  datif,  tend  souvent,  à  partir  du  XI il'  siècle,  en  français,  à  supplanier  lui.  même 
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ancien  cestui^,  mais  sans  doute  faudrait-il  les  classer,  phonéti- 
quement, en  dehors  de  l'évolution  de  -w/  qui  est  en  cause  ci-dessus. 


§  48 ,  —  /  pour  ir  à  la.  finale . 

Dans  l'intinitif  des  verbes  de  la  deuxième  conjugaison  et  dans 
les  substantifs  à  finale  en -/r,  r  s'apocope  et  l'on  a:  û'or/r;!,  dorm/r; 
"engourdèli,  engourd/r;  "ètourdèlx,  étourd/r;  "nèH,  nettoyer;  "p/ési, 
plaisir;  "qu'n,  quér/r;  "véri,  a.  f.  verir,  etc.. 

Mais  a55ir,  parce  qu'il  est  resté  de  l'ancien  français  avec  un  e 
final,  et  il  faut  l'écrire  "assire.  Les  mots  à  finale  en  irex  d'ire,  "èd'ire, 
"lire,  "pire,  etc.,  font  entendre  l'r. 

L'apocope  de  r  forme  l'objet  d'une  étude  générale  au  §  115. 

§  49,  —  Les  prétérits  en  /. 

Dans  les  Mauges,  et  d'ailleurs  dafis  toos  les  parlers  paysans  de 
l'Ouest,  le  narrateur  emploie  volontiers  le  parfait  de  l'indicatif  au 
lieu  du  passé  antérieur,  du  plus-que-partait  ou  de  l'imparfait. 
Presque  toujours  le  prétérit  a  la  finale  en  /. 

Tous  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  une  partie  de  ceux 
de  la  troisième,  se  rencontrent  dans  cette  catégorie  avec  les  verbes 
de  la  deuxième  et  de  la  quatrième  conjugaison:  «Je  tâf'is  dans  ma 
pouchèttè,  /  l'avèris-  mon  gu'imbèlèt  et  je  parcis  sa  barrique» 
[Zer.  JY!.,  11,  97);  —  «  je  chèyis,  et  fis-t-un  sâw,  je  fombis  sus  ma 
pouchèttè,  /  i'ècrâsis  tous  mes  pruniâw  Ibid.,  11,  133  i;  —  «point 
à  point  je  r  dècoudis,  dans  le  jardin  je  l' iralhis,  ,  y appè/is  toutes 
mes  poules»    Ibid.,  11,  p.  ISQ).  —  J'  buvis,  je  bus;  faillit,  il  fallut; 

à  raccusiilii'.  Maii  on  peut  se  clemanrJer,  écrit  l-'.  Eriinot  [Histoire.  1,  A'',2),  si  lui  n'est  pas 
piionétiquement  récluit  a  H.  —  Dans  les  Mauçies,  "H,  au  darir,  pour  les  deux  genres;  à 
l'accusatif,"/!  pour  le  masculin,  "li  pour  le  f'i^minin. 

'  "Cesti,  forme  atone,  longtemps  emploç/ée  dans  la  langue.  Le  parler  mauge  dit  "ceti-là 
au  sujet  comme  au  régime;  il  ne  dit  pasceW,  mais  "ceiè.  ni  ceti-ci. 

-De  "avérer,  que  le  Glos.  A.  note  a'vrer.  et  qui  est  pour  *avoirer.  Telle  que  la  chanson 
populaire  la  prononce,  la  forme  vient  en  faveur  de  l'étt/mologie  que  j'ai  proposée  ci- 
dessus.  §  42. 
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\*  powimes^ ,  nous  pûmes,  etc.,  sont  des  formes  encore  en  usage. 
Dans  sa  partie  jolk-lore ,  le  Qlos.  fi.  a  recueilli  au  Longeron  une 
chanson  des  chour-ns  de  183*2  qui  étend  même  aux  participes  la 
forme  en  /du  prétérit,  pour  les  nécessités  de  la  rime:  «Ce  fut  par 
ein  lindi,  /  les  chouans  s'  sont  renccntris,  /  à  la  Guinardière  ont 
éti,  I  chez  Gounord  ont  enhh,  etc.   11,  399). 

Déjà,  au  XVI"  siècle,  le  prétérit  en  /  apparaissait  comme  un  prc- 
vincialisme,  il  était  rejeté  par  les  grammairiens.  —  <■  Ouantes  fois 
l'infinitif  est  terminé  en  er ,  promulgue  Geoffroy  Tory,  le  prétt'rit 
veut  être  en  a,  comme  frapper,  frappa;  danse/-,  dansa;  saultcr, 
saulta,  et  non  dans/7,  frapp/7,  sault/7,  comme  quelques  uns  disent» 
[Chamo  fleury). 

Mais  le  précepte  fut  long  à  prévaloir,  et  au  XVl^  siècle,  encore, 
M'i'-  de  Gournay  s'en  prend  hj"a/Iis,Je  dormis,  etc.,  qui  continuent 
à  s'entendre  chez  les  «aigrettes»  et  les  «mignards»  de  la  cour=. 

§  50,  —  in  pour  /,  pour  e ,  pour  eu  ,  pour  a  , 
pour    o,  pour    u. 

«Un  caractère  très  curieux  du  parler  de  la  région  [lorraine),  qui 
se  retrouve  jusqu'en  Franche-Comté  et  en  Bourgogne,  observe 
Ferdinand  Brunot  en  examinant  les  dialectes  de  l'ancien  français 
[J{istoire,  1,  31 5),  c'est  que  /  tend  à  y  devenir  nasal,  même  après  la 
consonne  nasale:  amin  \Sermons  de  S<^inf  ^ernard,  Q5  ;  dans  Con- 
stans,  C/ires/omathie]  ». 

J'ai  trouvé,  de  même,  chez  Louis  Petit  1615-1693),  rouennais, 
éditeur  de  Corneille  : /îinyo/75,  p/geons;  gingof ,  g/got  (dans  la  jyfuse 
Jyormande,  J7  J-Ieuranche).  Et,  en  pokevin,  atrinquer  =  a.  {.atriquer^ 

'A.  f.  pooir,  aujoiirclMuii ,  cii^z  nous,  "pooêr).  L'iiitercaUirion  du  t)  s'^st  produite  au 
XIV''  siècle.  —  On  remarquera  éçialement  que  le  pronom  je  continue  à  remplacer  nous  à 
la  première  personne  (lu  pluriel.  Celle  fagoncle  l'employer  ne  date  pas  d'hier,  fille  s'étendit 
des  patois  à  la  lançiue  sur  la  fin  du  XV'  siècle,  on  en  rencontre  quelques  exemples  dans 
les  te.xtes.  Ce  tour,  constate  l-'erdinand  Brunot,  ne  disparut  que  lentement,  et,  au  XVII' 
siècle,  du  Lorens  (Salire  XXVI)  se  moque  des  seiqneurs  qui  le  qardent  toujours.  La  mode 
du  le  au  pluriel  parait  èire  venue  d'Italie  avec  les  courtisans  attirés  par  Catherine  de  Mé- 
dicis,  à  la  cour  du  roi  Henri  11 . 

-Brunot,  Histoire.  Il,  o26. 
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Le  parler  mauge  présente  également  quelques  cas  de  cette  cu- 
rieuse nasalisation,  et  non  seulement  après  nasale,  mais  en  dif- 
férentes positions:  "arimber,  arr/mer;  "cerinse,  cerise;  "cheminse, 
chemise •,"chenin//e,  chen/lle';  "chlncher,  \. c\c  cnm]are, et" chlnchon- ', 
"dritïguef,  dérivé  de  "driguer  qui  est  évidemment  une  forme  refaite 
de  l'a.  f.  driller  ou  réciproquement';  —  "giuguer,  a.  f.  g'iguer; 
"gu'inche,  du  1.  piticam  ;  "min-nuif,  ra/nuit  ;  "mins,  m/s  ;  "prins'',  pris, 
et  "prluse,  prise,  etc.;  —  le  ^ois  ^rinçon,  a  Blaison,  qui  a  été  le 
^ois-^rïcon  pendant  tout  le  Xîll'-  siècle;  la  pnnze,  à  Chanteloup, 
alors  que  la  pnse,  à  Saint-Ouentin. 

Le  Ç!os.  Jî.  dit  que  «le  vieux  patois  usait  beaucoup  delà  syllabe 
om«  et  il  cite:  cornmoincer,  guermoinselle,  mahouin,  roincer,coinquer, 
qu'il  traduit  par:  commencer,  groseille,  mal  bobo,  a.  f .  meshain], 
grincer,  faire  couic. 

Inversement,  la  nasale  tombe  parfois",  et  ainsi  nous  disons  chez 
nous:  "grlcher,  gr/ncher  {"griche-mid'i,  le  grimacier;  ;  "lican,  a.  f.  /in- 
guan^',  "mker,  "miser,  a.  f.  miticier'',  f.  émincer. 

Plus  fréquemment  quel'/,  mais  sans  plus  de  règle  ni  de  raisons, 
Ve  se  nasalise  en  prenant  le  son  in  que  en  a  parfois  conservé  de 
l'ancienne  langue  icf.  §   51  :  ^)  devant  nasale:  "minme^,  même; 

'  Ja  \i  varrais  volontiers  comniâ  une  exagération  ironique  de  "cheneille  (§  40). 

*Cr.  chincheface.  pour  chicheface,  au  CiorJefroty. 

^Cf'.:  dfiller  (ûoclefroty),  sautiller,  déguerpir  à  la  hâte;  "driguer  [Glos.  A.),  agir  ou  mar- 
cher avec  vivacité;  "dringuet  (it>id.),  vif,  alerte,  sémillant.  —  D'ailleurs  ^u'er  et  1er  ont  un 
son  presque  identique  (§  87). 

*Tant  au  parfait  («ma  tnaîtress'  se  print  à  rirc'i  dans  la  chanson  ^'Isabâiu.  Ter.  SM.. 
Il,  p.  U!'.)  qu'au  participe  pas.sé.  Mais  l'emploi  en  tonil7e  absolument  désuet:  "de  l'ai  ppfns 
cotiime  je  l'ai  mins'\  quelques  vieux  disaient  encore  ainsi  il  y  a  cinquante  ans.  remarque 
le  Glos.  c4.  Cau  mot  prins).  Prins.  prétérit,  est  commun  en  moyen  français  ;  il  a  été  mo- 
delé sur  vins,  fins  qui  sont  d'ailleurs  restés  dans  la  langue.  Au  participe  passé,  on  le  trouve 
dans  la  Chronique  des  IV Premiers  Valois,  dans  la  Passion  d'Arnoul  ûreban,  dans  la  Farce 
de  Pathelin.  etc..  Loiseau,  comparant  les  patois  angevin  et  tourangeau  à  la  langue  de  Ra- 
hélais,  ohserve  que  prins  <>  était  déjà  dans  les  campagnes  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  et 
de  nos  jours  même  on  l'entend  dire  au.x  paysans»  [Rapports,  p.  10). 

'La  syncope  de  n  est  fréquente  ;  voir  le  §  111 . 

"  11  y  a  identité  ahsolue.  Le  Unguan  était  la  corde  courte  par  laquelle  éiait  retenu  et  ramené 
à  hord  le  hâton  ferré  dont  les  mariniers  de  la  Loire  se  servent  pour  diriger  leur  hateaii 
Cùodefroy).  Le  "Hcan.  de  nos  jours,  remplit  e,xactement  le  même  office,  voir  le  Glos.  A.. 

'  Les  formes  "mincer  et  "mimer  existent  concurremment  aussi  dans  le  parler  mauge. 

"cJWeisme  en  ancien  français,  et  au.ssi  meïme.  ce  qui  pourrait  expliquer  la  nasalisation. 
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"mïn~nage,  ménage,  et  "miù-nager;  jyiin-nard,  Ménard  patr.  ;  i'J  en 
d'autres  positions:  "chit\,  chez;  "dèrïnser^ ,  pour  un  ^dèraisser  qui 
dériverait  régulièrement  de  l'a.  f.  raïs;  "frit\gonnèI/e  et"fèrgoniére-; 
"gu^imper  et  "gu'éper^;"inducaflon ,  éducation;  "insenfiel,  essentiel; 
"invaille,  cr/gail;  "minkèrd'i,  n^ercredi;  "miï\che  et  "mèche'",  mingre'^, 
maisre,et  minguèrlier,  ma/grelet;  "/77in/?reno'r)e,  méprendre;  "min- 
/ir/ser,  mépriser;  "niùg/igenf ,  négligent;  "pringa'ei  et  "pèrga/er; 
"ràitizin,  rcr/sin  ;  "sinîon,  séton,  etc.  ;  «^^  à  la  place  même  d'e  dans  ce: 
"cimo'm,  a.  f.  cimois,  et  son  dérivé  "cimoèner;  "poingnef,  =  poègnef 
'î.  poignet);  "poin^on'^\  =  poèson  ^^t.  poison' ,  etc.. 

En  opposition,  "èsfal/er,  installer"';  encore  peut-on  le  voir  comme 
une  analogie  d'esfa/Ier  létaler)  que  leÇIos.  fi.  relève  dans  un  texte 
angevin  du  XVlll''  siècle;  —  et  "qu'^éteau,  pour  "qu'intau  rnoyettei, 
recueilli  à  Saint-Vlubin-de-Luigné. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  rencontrer  des  équivalents  de  cette 
corruption  en  français,  ni  en  ancien  français.  Mais,  du  moins,  nos 
pièces  d'archives  en  offrent-elles  quelques  échantillons  :  ^cis- 
_^ourday ,  de  Saint-Macaire,  ^ois- Jourdain  (Cadastre:;  ^raibœuf 
1575,  à  la  Chapeile-Saint-Florent,  aujourd'hui  ^ntnkœuf;  la  Chê~ 
nebaudière  et  la  Chimbaudière,  à  Saint-Laurent-de-la-Plaine  ;  le 
moulin  du  pouay  1609,  à  Saint-Pierre-Montlimart,  moulin  du  point 
16*26;  puis,  le  plus  ancien  de  tous,  le  Prœsciacus  de  la  légende  de 
Saint-Maurille*'  est  devenu  le  /'rincé,  à  Chaudefonds. 

Enfin,  je  relève  encore  in  pour  a:  "dècrlmba/er  et  "décraba/er'^; 

*  Déraciner,  arrcicliiir. 

-  Le  voir  parmi  les  métathèses  du  ïi  '25. 
3  Le  voir  au  .^  1«,  et  "/âsper  au  §  121. 

*  C'est  le  nom  du  houchon,  au  jeu  de  bouclion  ;  on  dit  aussi  "gAlbèche. 
"En  ancien  français  dialecta'.  mingre.  mingrelet.  mingreUn.  Cllétif. 

'■'Ainsi,  à  Saint-ûermain-sur-lvloine,  Cassini  a  noté  'Bois-T'ouezon  ce  que  Portenreçiistre 
'Bois-Poison;  l'Ét^it-major  et  le  Cadastre  ont  écrit  "Bois-Poinson.  où  5  =  «. 

■"Le  Glos.  cA.  ne  donne  non  plus  aucun  auiro  exemple  de  es-  pour  ins- . 

."La  vie  de  saint  Maurille  ca  été  écrite  par  saint  Maimlxeuf,  au  Vil'  s.,  quoique  certains 
manuscrits  l'attribuent  à  l'ortunat  ou  à  saint  Grégoire,  mais  elle  a  été  profondément  al- 
térée par  des  additions  de  l'évéquo  Rainon,  ou  sous  sa  dictée  par  un  clerc  nommé  Arclie- 
naldus.  en  905  . . .  Marhode  en  a  mis  la  léqende  en  vers  hexamètres  ■>  CPort,  'Dictionnaire). 

"TomPer  en  roulant;  on  dit  aussi  "dègpabouiller.  antonyme  de  "gra'voniller  (t[rimper)  à 
Brlollay,  aW.grabein.  ramper  en  tâtonnant  (Scheler). 
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—  poor^:/:  /)'/in,  Diew  (dans  les  jurons',  ;  "qu'en,  —"qu^eis  [z^  quel)', 
la  Xuù.  1618-1650,  à  la  Possonnière,  Xa/eu;  —  pour  o:  "britisse^t 
brosse;  "quenon  i  //e,  =  quenoi/Ielquenou'ûlej;  — pour  ou:  "ariùter, 
arouter;  —  pouru:  "/ambrancheet.  "/amûrinc/îÊ",  lambrusque  ;  "mar- 
tingale^, a.  f.  maringalle;  "rinche,  ruche. 

§  51 ,  —  in  pour  an ,  peur  on . 

1"  On  peut  noter  quelques  mots  où  in  rennplace  am  bougntv, 
bougran;  "bringeo/er  et  "b rangea  1er '",  "k'incar/af ,  cancrelat^;  chat- 
/?ouin,chat-hua/7t  ;  "  commoinceret  c'moincer''',  comnae/rcer  ;  "linguet, 
dérivé  de  langue'",  "moè/inge,  mélange;  "pèrboinser  et  "pèrganser^ ; 
pèrfinfaine,  prétantaine,  etc.,  "Suinche'-',  en  mauge  (^  50i,  alors  que 
gancheau  nord-est  de  l'Vinjou  (Baugeois). 

De  même,  dans  les  noms  de  lieux:  jÇudibran  1635, à  Beaupréau, 
aujourd'hui  Jfaufe-^rin;  ^ois-Jouan  1650,  à  Coron,  aujourd'hui 
^o/'s-Joi/in'";  la  CJiouaniere,  1694,  aux  "Alleuds,  CAouin/erÊ- 1640". 

Les  autres  patois  présentent  des  traces  analogues  de  cette  sorte 
de  sur-nasalisation.  On  en  trouve  dans  le  poitevin:  renquin,  esp. 
renco;  firinc/er  et  firâc/er;  vinvo/er,  <  a.  i.  venyole;  z'din,  séton.  On 
en  trouve  dans  le  normand  du  Cotentin,  les  poésies  patoises  de 
Louis  Beuve  en  fourmillent:  crins  (ans)  14''  v^;  fravaillainte,  18"; 

^"Nom  de  1>''un.  saiis  (loulc  par  une  forme  atténuée,  donnant  le  change  sur  yan  C§  80). 
Cf.  le  l.pardienne,  Cliez  nous  "pargoene . 

-Voir  "breusse,  §  33. 

^  "Danser  la  martingale  .locution  USUelU  dans  les  Mauqcs.  —  martugalle  ,  sorte  de  danse 
(ùodefrov). 

*  Balancer;  peut-être  influence  de  branche  (on  dit  aussi  "brancholer)  sur  l'a.  f.  brandeler 
(Prandir)  ou  brandoier. 

^Pour  la  nii^tathèse,  voir  les  §§  ;'.5  et  13. 

""Et  i  q'meinche  a  prend'  du  pied  ■>,  dans  les  Adieux  d'eune  Graind'mère. 

"Sans  que  l'on  soit  fondé  à  y  voir  aucune  influence  du  1.  Ungua. 

'Et  aussi  "pèrgaler  (pourcliasserj,  a.  f.  galer  (Pattre,  étriller). 

"Poni  vulgaire  de  la  niolinie  Pleue  dont  on  se  sert  pour  Pourrer  des  matelas,  naguère. 
les  bonnes  femmes  allaient  la  cueillir  ii.  l'automne,  dans  les  Pois,  et  la  criaient  dans  les 
rues:  «A  la  guHnche,  à  la  gu'inche  ». 

'"C'est  le  lieu  de  naissance  de  Pèlerin  le  Viateur,  l'auteur  de  'De  artificiali  perspecHvâ, 
qui  a  inscrit  Boscus  Joannis  en  tête  de  la  troisième  édition  (1521)  de  son  ouvrage. 

''"Chouin  Cchouan),  "chouiner,  au  Longeron,  Saint-Paul-du-lîois. 
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aiiiges  [anges],  19  -,  d'vaïncyire  [devtxutlère , ,  '24%  etc.,  etc.,  dans  les 
fidieux  d'euneÇraind'mère;  dounainfe,  outaiat  [autant},  W  ',  quaitid, 
16'';  veinfs,  'il'';  gsms,  23%  etc.,  etc.,  dans  la  Sraind-Xaltide  de 
Xessay.  Les  poètes  picards  patoisants  l'ont  pareillenient  :  -malnge^t 
delnfs,  dains,  \n~part  [à  part),  treiwpe,  etc. ,  dans  les  petites  J/iisères 
de  la  vie  des  campagnes,  d'Hector  Crinon;  innocheiats,  tourmémts, 
elmbrache,  eltilevant ,  dans  £'  J^ànmassoire  d'escarbilles,  d'Edouard 
David;  eititre,  cheindes  cendres),  dn  [en],soupeint ,  dans  jÇ  ch'  cuin 
de  ch'  fu,  de  Philéas  Lebesgue. 

Les  Mauges  sont,  on  le  voit,  loin  d'un  pareil  enchitrènement. 
jÇn  pour  in  y  est  d'ailleurs  moins  rare,  —  voir  le  ,^  14. 

Q"  Vlinsi  fortuitement,  in  se  rencontre  au  lieu  de  on:  "<7i/in', 
ajo/7C;  "dârlner  et"dârot)er-  ;  "ingle,  ongle;  "punger,  plonger;  ronger, 
ronger;  'Varin  et  "tapon;  "fariner  et  "taroner;  —  l'jîne-^oditï,  ao 
Longeron,  pour  la  jYoue-^audon.  Mais  "graioxi  pour  gratin,  sans 
que,  de  l'une  ou  de  l'autre  modification,  il  y  ait  rien  de  particu- 
lièrement intéressant  à  dégager,  si  ce  n'est  un  dernier  petit  reste 
de  la  tendance  campagnarde  à  la  nasalisation. 


§  52,  —  in  (e/7  Iz^tin)  pour  ien ^  pour  en. 

Des  temps  les  plus  anciens  des  dialectes  de  l'Ouest,  nous  avons 
conservé:  "bïn,  bien,  et  les  composés  "bïn/aif,  "cobin  {=  combien); 
"brin,  bren  [^  bran)  ;  "c/?in,  chien;  "min,  "/in"',  5in,  mien,  tien,  sien; 
"nn'%  r/>n;  "sintir'-',  sentir;  "tindre'',  tins,  tindrai,  de  tenir;  "vindre, 

'Curieuse  prononcicirioii  où  le/ du  français  se  iransforme  en  r,  comme  dans  le  latin. 

-  Lamhiner,  renrrer  tard  ;  peut-être  de  l'a.  f.  derrain.  dernier. 

^Mêmes  prononciations  en  poitevin.  Voir  lenoei  cle  l'ahhé  Gusreau  sur:  Quand  je  partis 
de  la  Rochelle,  15'-  c.  :  «  Et  Si  de  tretouz  çil'est  le  père,  /  ç|le  det  être  le  ien  aussi  ». 

Ml  me  seml7le  probable  qu'en  flonnant  à  son  fameux  forgat  le  nom  de  Vautrin,  Balzac 
a  —  comme  en  diff  jrenis  passâmes  —  utilisé  ses  souvenirs  des  prononciations  tourançielles, 
qu'il  a  simplement  francisé  Vaut-ren. 

■'Sintir  est  noté  par  Méniére  (p.  33A  de  son  Glossaire).  Verrier  et  Onillon  [Glos.  A.)  ne  le 
donnent  pas;  je  ne  l'ai  jamais  entendu.  Peut-être  sa  vraie  place  serait-elle  plutôt  avec 
commincer,  dans  le  §  50. 

'■  Également  "/reiWr'e  ei  "vieindre.  —  Jusqu'au  XVI'  siècle,  les  textes  français  ont  contenu 
des  formes  analogues;  voir  le  Recueil  de  Soties  de  E.  Picot. 
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wns',  vïnclrai,  de  ^>?/7/r  et  leurs  composés';  même  "inguard'hit^,  in- 
grédient:,  etc.. 

Par  contre,  gardien,  lien,  comédien,  ancien,  etc.. 

La  véritable  graphie  de  bin ,  brin,  rin,  etc.,  serait  ben,  bren,  ren, 
etc..  Ces  mots  sonnent  en  in  devant  consonne  ou  en  fin  de  phrase: 
«Portez-vous  bin,  j' paîrai  1'  médecin»,  témoigne  le  proverbe. Mais 
le  son  nature!  reparaît  devant  voyelle:  «  "bènaise,  bien  aise,  et  même 
"emb'naisir  ;  berner  =  bren  -\-  er  et  "embèrnouser;  "rèn  à  rac;  le 
sèn  à  il',  la  mènne,  la  tènne,  etc.. 

L'évolution  des  mots  de  cette  catégorie  est  aisée  à  suivre:  en 
allant  du  latin  au  français  et  dès  la  période  du  latin  parlé  dans  la 
Gaule,  e,  ainsi  que  d'ailleurs  les  autres  voyelles,  placé  devant  une 
seule  consonne,  tendit  à  s'allonger.  Plus  tard,  vers  l'époque  des 
premiers  textes,  cet  e,  devenu  long,  se  dédoubla,  «puis  a  fait  di- 
phtongue, en  changeant  son  premier  élément  en  la  voyelle  plus 
fermée,  voisine  dans  l'ordre  physiologique.  D'où  e  '>  ee  >  ie  » 
(Brunot,  Jfistoire,  1,  153  .  Donc,  bene>  been  >  bienK  Quant  au  son 
nasal  de  en  [=  in' ,  il  a  suivi  dans  les  dialectes  de  l'Ouest  le  même 
chemin  que  dans  la  langue  Brunot,  Jfisfoire,  1,1 57)^.  Cependant, 
de  très  bonne  heure,  dans  les  pariers  de  l'Ouest,  ie  provenant  de 
e  ouvert  se  réduit  à  e''  :  «  Mais  à  ço  ke  il  dit  ben  entent  /  ke  il  cunt 
veir  et  de  ren  ne  ment)'    Zristan,  \-  839-401. 

'Dtins  son  'Dictionnaire,  1,  1''.!,  Cél^siiii  Port  mentionna  le  ruisseau  '\'c4nnée-'Vingi,  né 
sur-la  commune  de  Pouancé.  —  «  Ou  dit  dans  le  pays  VAanivinf  et  la  Nonivint,  a.joute-t-il. 
Je  n'ai  encore  rencontré  dans  aucun  titre  ancien  la  forme  véritable  du  nom  ».  —  De  toute 
évidence,  pour  qui  connaît  l'esprit  narquois  et  le  parler  de  l'Anjou,  la  forme  véritable  est: 
l'Eau  n'y  vint,  issue  du  même  cru  que  cet  auire  nom.  sans  doute  de  moulin  ou  de  ruis- 
selet,  à  Montigné-les-Rairies  :  Escote-si-pluitVlOb. 

-Entre  autres,  "teint-poêle,  nom  de  l'ustensile  de  cuisine  que  l'ancien  français  appelait 
potière  et  le  français  moderne,  chambrière. 

^  C'est  un  des  caractères  qui  distinguent  les  pariers  de  l'Ouest,  que  an  et  en,  confondus 
dans  le  francien,  dans  nos  provinces  restèrent  distincts,  voir  le  S  Ui.  —  Observons  toutefois 
que  ingrédient  entra  dans  la  lanque  par  les  savants  et  non  par  la  voix  populaire. 

^Cf.  l'évolution  conforme  de  'Beenli-veenf  au  S  21. 

"A  Anqers,  •viens  senior  devient  seenor,  sennor  ViZZ"\ïliO.  puis  sin-nor  ,  saint  Nor  pai' 
analoqie,  —  saint  Nô  ("en  la  rue  sainct  Noz  de  cesle  ville •■,  Journal  de  Louvei ,  7  mars 
1631)  quand  l'apocope  de  r  \''k\\\  à  la  mode,  enfin  Saint-Laud  afin  que  le  saint  soit  identifié 
par  le  calendrier. 
,    "  Voir  le  §  82  pour  la  chute  du  yod  en  d'aulres  positions . 
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Puis,  alors  que  des  mots  comme  ancien,  "cèrusien,  comèd'ien,  gar- 
d'ien,  lien  —  soit  qu'ils  aient  pénétré  tard  dans  le  vocabulaire  ,  soit 
que  Vi  garde  des  habitudes  de  palatalisation  en  commun  avec  la 
consonne  unie  à  lui  —  représentent  chez  nous  l'importation  fran- 
cienne,  alors  que  "iindre  et  "fieindre,  "vindre  et"vieindre^  balancent 
entre  les  deux  formes,  quelques  autres  conservent  définitivement 
le  type  depuis  longtemps  consacré.  C'est  ainsi  qu'au  XVl^  siècle, 
Maître  Mitou  composera  encore  «  en  poetevin  »,  dans  son  Q3''  notl 
qui  va  sur  l'air  de  la  ^elle  Zyrelire  :  «  Sus,  compeignon,  vin  chanter 
nau,  ,'  escoute  in  poy  et  tu  verras  bin  rire»  l""'  c.';  «Prions  iquo 
qui  en  bin  nous  vynt  duire  >  (10''  c.'i. 

L'angevin  des  Mauges  n'a  point  discontinué  de  parler  comme  au 
temps  de  Mitou  et  même  comme  au  siècle  de  Tristan, 

§  53  ,  —  in-ne  pour  ène  (=  enne')  à  la^  fio^^le. 

11  y  a  environ  un  demi-siècle,  le  féminin  enneâes  noms  et  adjec- 
tifs en  -en  i=  in]  s'entendait  encore  in~ne:  f(hèrf'i/in-ne,  gard't/in-ne, 
païin-ne,  vendèy\n-ne,  etc..  Les  derniers  vestiges  de  cette  pronon- 
ciation ont  pour  ainsi  dire  complètement  disparu.  J'en  parlerai 
dans  l'étude  sur  les  nasalisations,  §  85. 

§  54 ,  —  m    pour    un . 

Le  voisinage  de  ces  deux  phonèmes  fait  qu'ils  sont  fréquemment 
employés  l'un  pour  l'autre:  _^/-in  (patr.  ,  Bry/?;  de finf,  défunt;  "en- 
flin,  a.  f.  enflume;  "fèrchia.a.t.  /reschiime;  à  fin,  ieûn;  lindi,  lundi; 
in  et  yin,  un,  et  les  composés  chak'in,  qu^èquh'n,  et  même  ine,  une. 

Jn  et  yne  sont  dans  Mitou  «Passant  par  yne  bourbière»,  QS'  n., 
7«  c),  et  passim  dans  l'abbé  Gusteau  et,  d'ailleurs,  dans  tous  les 
patoisants  anciens  et  contemporains  du  Poitou  etdel'Vlnjou.  Cette 
prononciation  est  même  l'un  des  traits  qui  caractérisent  les  patois 
de  l'Ouest.  On  la  retrouve  dans  les  noms  de  lieux  angevins  ;  l)rain, 
qui  a  été  Srun/am  1060;  prln,  à  Tancoigné,  qui  a  été  Prun  1461. 

*  «  Trois  grands  seigneurs  y  vindrenf  d'une  tire  »,  dans  1>2  'ly  noSl  de  Mitou. 
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§  55,  —  Les  sons  de  l'o:  o  et  o;  arnuïs- 
serneot,  rpétatbèse. 

11  a  existé  au  XV'  et  ao  XVI'  siècle,  en  langue  française,  une  con- 
fusion dans  l'emploi  des  sons  o  ouvert,  o  fermé,  et  ou,  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  faire  une  idée  qu'en  la  retrouvant,  presque 
aussi  complète  et  aussi  curieuse,  au  XX*"  siècle,  dans  les  Mauges, 

«  Le  Françoès  —  dit  Meigret  —  ont  dé  vocables  ambiguës  qui 
n'ont  de  l'o  ouuert  tel  qe  nou  le  prononçons  en  trop,  vol,  bloc,  mort, 
fort',  ne  pareillement  Vou  clos  tel  qe  nou  le  dizcns  eu  prou,  dous, 
doulhet,  couureur;  de  sorte  qe  nou  ne  proféron  pas  couleur  comme 
couureur.. .  aosi  ne  dizon  nou  pas  coleur  comme  col^  ». 

Quand  fallait-il  prononcer  o  ouvert,  le  prononcer  fermé,  ou 
prononcer  oui  La  question  a  passionné  les  grammairiens,  on  peut 
même  dire  toute  la  littérature,  au  XVI'  et  au  XVll'^  siècle,  et  l'Hôtel 
de  Rambouillet  prédominait  sur  l'évolution  de  la  langue  que  la 
querelle  des  ouistes  et  de  leurs  adversaires  n'était  pas  encore  en- 
tièrement résolue. 

On  conçoit  dès  lors  que  des  hésitations  qui  ont  tenu  pendant  si 
longtemps  des  lettrés  en  haleine,  puissent  se  prolonger  encore 
aujourd'hui  dans  le  jargon  de  nos  campagnards.  Là  règle,  qui  a 
fini  par  se  dégager  en  français-,  demeure  dar.s  les  Mauges  inor- 
ganisée ou  inopérante. 


'  Cité  Pcir  Ttiurot,  'De  la  prononciation  française,  I,  '',A2. 
'Cf.  Brunot,  Histoire.  11.  251. 
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11  faut  répéter  d'abord  peur  c  ce  qui  a  été  dit  pour  a,  a  savoir: 
que  tout  0  long  est  fermé,  tout  o  bref  ouvert. 

1°  C'est  devant  r  que,  libre,  mais  surtout  entravé,  Vo  ouvert  do 
français  devient  long  et  se  ferme,  plus  communément,  dans  la 
prononciation  mauge:  ^J  c/èrc^ ,  encore'  et  sa  forme  populaire 
"côre,  Côron  nom  àe  lieu  ," /ôriou^ ,  orage'',  parée-',  iricolàre;  b)  corps, 
dors  et  dort  ;de  dormir' ,  "ètàrf',  fort  et  fortement,  horloge,  hors  et 
la  composé  dehors  'plus  souvent  dehors],  mors  et  mord  (de  mordre), 
mort,  ordinaire,  "rôrte  et  "rôrter'' ,  sors  et  sort  (de  sortir'^.,  tords  et 
tord  (de  tordre],  tôrs^,  tort^,  u norme  (=  énorme]. 

Mais  plus  nombreux  sont  les  mots  où  Vo  do  français  reste  ouvert: 
accord,  alors,  ècdrce,  force,  gorge,  porter,  quatorze,  etc.,  etc.  ;  et  re- 
marquons aussi  que  dormir,  mordre,  sortir,  tordre  gardent  Vo  bref 
à  toos  les  modes,  temps  oo  personnes  autres  que  ceux  cités:  / 
sort,]'  sortons;  tu  dors,  va  dormi'j],  etc.. 

Q°  En  d'aotres  positions,  Vo  bref  et  ouvert  du  français,  libre  ou 
entravé,  devient  long  et  fermé  chez  les  Mauges  dans:  ^)  "bolée, 
"brancohier,  chocolat,  "chomer^'\  globe,  àbèyir,  hôlla,  odeur,  ôd'ieux^K 

'  Clorre  jusTiie  Clans  le  milieu  du  XIX-  siècle. 

-Du  1.  hanc  horam.  Cl  remarquons  qu'heure  se  prononce  heure  (§  32).  Il  semble  que  ce 
soit  cette  prononciciiion  qu'a  entendu  rendre  Louvet,  dans  ^on  Journal,  par  la  graphie  en- 
corre  (6  et  14  noveml^re  !62«,  dernier  octot)re  1630,  etc.). 

^  Du  1.  aureolum. 

M3u  latin  populaire  aaraUcum. 

^Le  mot  étal;  dans  l'ancien  français.  On  prononce  aussi  pourée. 

"C'est  le  nom,  dans  les  Mauges,  et  ailleurs  en  Anjou  ,  du  vin  qui  sort  du  pressoir.  Le 
Glos.  A.  fait  un  rapprochement  entre  ce  mot  et  la  locution  "acheter  une  taure  qui  s'emploie 
lorsqu'un  patysan  revient  de  la  foire  en  état  d'ébriété.  Le  rapprochement  est  juste,  nos 
anciens  aimaient  à  Jouer  sur  les  mots.  r;n  poitevin  des  Deux-Sèvres,  arrondissement  de 
Melle,  le  paysan  dit  pareillemerv  acheter  un  petit  ^-bu»  (hceuf).  —  Ètôrt  provient  de  l'a.  f. 
estordre,  la  vieille  langue  avait  encore  tordoir,  pressoir  ;  et,  du  même  tour  d'esprit  qui  nar- 
guait le  mètaj/er  ayant  acheté  une  taure,  elle  ne  baptisait  le  vin  qu'en  le  surnommant 
comiquement  Saint-Torhi  (cf.  ûodefroç/). 

^  A.  f.  reorte  et  reorter.  Roorte,  dans  Angier. 

*  Rn  mauge,  "bèrltn-cul-tôrs  (tortillard ,  qui  marche  en  boitant  des  deux  jambes) .  —  Pro- 
verbe: ('Avec  du  boês  tors,  on  fait  du  feu'drèf  >. . 

"On  le  prononce  tantôt  ferme  et  lantôt  ouvert.  Un  proverbe  dit:  <■  Mignon  quand  1  dort; 
mais  son  réveil  li  faii  grand  tort  "  ;  et  un  autre  :  "  La  mort  a  tojou  tort,  la  mort  a  tojou  iot''>. 

'"Mais  le  sens  change:  ça  chôme,  o  chôme,  il  est  grand  temps. 

'*  Le  d  n'est  pas  dental,  voir  le  S  90. 
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oseille,  ovale,  vomir;  b)  coteau  a.  f.  costel,,  "corne  (a.  f.  commée] , 
oc'c'uper,  offrir  ,  et  peut-être  quelques  rares  autres  qui  ne  me 
reviennent  pas.  Ce  sont  les  seules  exceptions  au  français. 

Par  contre,  o  fermé  du  français  s'ouvre  dans  deux  cas:  contrôle 
(d'après  le  Clos.  Jî.>  mais  cette  prononciation  n'affecte  pas  les 
Mauges  entières  car  je  ne  l'ai  jamais  entendue;,  et  hôpital  (mais  je 
n'ai  jamais  entendu  prononcer  autrement  où  que  ce  soit  en  Ouest). 

3"  Dans  certains  mots  dialectt.ux,  o  est  prononcé  tantôt  ouvert, 
tantôt  fermé:  "oques^  et  "àques  ou  "ocres  et  "acres;  "nuage-orant  et 
"nuage-ôrant^;  "pogue,  "poque,  "pocre^,  "pogueler,et  "pôgue,  "poque, 
" pôcre,J' pôgueler;  "rècoper  et  " rècopir'",  "rômion  et  "rômion^,  etc., 
^osse  est  ouvert;  mais  ^cssoreille,  ncm  de  lieu  et  nom  de  famille, 
s'entend  bô~sorèille. 

4°  Dans  les  mots  tant  français  que  dialectaux  à  termjinaison  en 
ot,  au  singulier,  Vo  se  prononce  ouvert  et  le  ;*  sonne  devant  voyelle 
ou  à  la  fin  d'une  ptirase;  au  pluriel,  le  /  s'amuït  et  l'o  devient  long'^: 
calot' ,  capot',  fagot',  Jabot',  J)f argot',  mot'  nabot',  pâlot',  pot',  sot' , 
—  "caillerof,  "cfeûsot',  " deyot' ,  "èpiot',  "pèillof ,  "pibof,  "plongeât', 
" pou  sot' ,  etc..  Mais,  régulièrement  aussi:  "angelot,  "barbôt,  "ècôt, 
fricot,  goulot,  guèrlôt  {=  grelot],  mâgôt,  "panetôt,  tricot,  trot,  dont 
la  plupart  semblent  d'une  importation  plus  récente. 

'Ongles trop  lonçis,  griffe;  plus  fréqueniment  employé  ciii  pluriel  ;  peut-être  forme  lo- 
cale de  l'a.  f.  once,  après  syncope  de  n  (S  111)  et  durcissement  de  c  C§  95). 

^\.i"nuage-orani  ih\  le  nuage  à  la  pluie,  à  l'orage,  au  changement  de  temps.  «Quand  le 
nuage-orant  passe  su  le  soulèi,  c'est  signe  qu'o  vindra  de  la  plée  dans  lés  vingt-quatre 
heures»  (dire  des  Mauges).  —  Du  I.  aura,  vent,  a.  f.  aare.  même  sens. 

^Pour  \'r  épenthétique,  cf.  §  117  . 

••Tous  les  deux  semhlent  des  composés  de  cop,  coup.  Le  premier  se  dit  du  coup  que  l'on 
boit:  "rècoper.  recommencer  à  Poire;  le  second,  du  coup  qui  frappe:  "rècôpir,  retaper, re- 
mettre en  santé,  en  Pille  hunuiir.  Ce  dernier  estcmssi  normand:  "V'Ià,  disent-ils  tretous, 
KlePus  fout  recopi»,  dans  la  cMuse  normande  de  Louis  Petit  (A  Fleuranche). 

^"Romionh  Beaupréau,  "rômion  L\  Montjean;  ramion  dans  le  Saumurois;  TOumiorî  ailleurs 
en  Anjou.  Râle.  De  l'a.  f.  rommeau  (Godefroy),  >  romiau  C§  10),  >  rômion  C§  70). 

"  Comparer  avec  les  mots  en  at.%\:  chiW.  chiv.ts)  ;  rat\  rd(ts),  etc..  Il  est  certain  qu'en- 
core au  premier  tiers  du  XIX'  siècle,  le  f  sonnait  même  au  pluriel.  —  Quand  ma  grand' 
mère  paternelle,  qui  éiaii  originaire  de  Beausse,  racontait  l'aventure  du  métayer  de 
i'Élinière  de  Cholet  rapportée  aussi  par  l'abPé  Deniau  {Vendée.  VI,  537),  elle  ne  faisait 
pas  seulement  dire  au  vieux  chouan:  vi've  le  miian  à  la  vue  du  drapeau  tricolore.  D'après 
elle,  il  se  serait  écrié  :  l' Vive  le  mi  tan  !  J'e . . .  arde  lés  deu.x  boi'  ■> . 
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5°  Dans  les  mots  formés  par  réduplication  de  la  même  syllabe, 
le  premier  o  est  ouvert,  le  second  fermé:  bobo,  "coco,  dodo,  "!os- 
los,  Zoto  (diminutif  de  Zhéodore\  "zozo,  etc..  Même  façon  de  pro- 
noncer en  français. 

En  observant,  §  QS,  les  cas  d'affaiblissement  d'o  en  e,  j'ai  cité 
plusieurs  mots  dans  lesquels  os'nmuït;  en  voici  plusieurs  autres: 
"c'meune,  commune;  "crouiUei,  a.t.cQroui/Ief^,  et  "crouiller;  "dèc'nu, 
déconnu  (=  méconnu);  èrc'mencer,  recommencer;  rac'moder,  rac- 
commoder; m'n,  t'n,  s'n,  devant  voyelle  [c'est  m' n  affaire,  prends 
t'n  argent ,  i  cope  s'n  harbe  ,  mon,  ton,  son,  etc..  ^oisnet,  nom  d'un 
quartier  d'Wngers,  pour  boissonet,  autre  forme  de  buissonet-  qui 
est  au  Godofroy.  L'o  s'amuïssait  dans  le  parler  populaire  dès  la 
chanson  de  jyfa/b'o]rou  iXVlll''  siècle)  et  même,  sans  doute, long- 
temps auparavant. 

J'ai  également  noté  aO^QS  des  mots  dans  lesquels  la  métathèse 
étudiée  aux  §§  95  et  96  agissait. sur  Ve  provenu  de  o  faible:  ap- 
pèrcher,  approcher;  fermage,  fromage;  "pèroin,  provin,  etc..  Il  n'y 
a  pas,  que  je  sache,  d'exemple  que  cet  o  transposé  ait  gardé  le 
son  de  l'o '. 


§  56 ,  —  0  et  ou;  ou  arnuï,  rnétatt7è3<<r . 

D'où  donc  est  venue  dans  la  langue  cette  confusion  entre  o,  ô 
et  ou  qui  a  transformé  un  si  grand  nombre  de  mots  vers  le  WV 
siècle  ?  Littré  l'attribue  à  une  influence  dialectale.  La  prononciation 
en  ou  «a  été  —  Écrit-il  —  celle  de  Rabelais,  delà  reine  de  Navarre, 
de  la  cour  de  François  1^' .  En  effet,  cette  cour  résida  la  plupart 

'  L'Itymologio  de  a  mot  n'est  pour  ainsi  dire  toml:)ée  dans  la  main.  Couère.  mot  poi- 
tevin recueilli  par  ilacques  Renau'l.est  le  nom  d'une  cheville  de  Iwis  faisant  office  de 
verrou  dans  la  fermeture  des  portes,  ce  qui  a  succédé  à  la  chevillette  du  Petit  Chaperon 
Rouge.  La  comuuinication  de  mon  ami  lîenaud  m'a  donné,  rectifiée,  un  cohère  provenant 
en  droite  ligne  du  1.  cohxrere  (attacher  avecj  ;  et  comme  le  mot  voisinait  avec  son  dimi- 
nutif coareil  Cpour  couêretl,  après  aiiunssement  de  \'e).  l'encliainement  avec  coureillet,  coa- 
roillei,  cou-  OU  corouillet,  sautait  au-x  yeux,  Godefroy  confirme  cette  aperception  en  donnant 
cronillet  comme  une  contraction  de  corouillet. 

-Oi  pour  ut,  voir  le  §  ^il. 

^  Voir  pourtant  côrpion.  S  56,  où  ô  remplace  ou. 
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du  temps  sur  les  rives  delà  Loire,  où  cette  prononciation  était  usuelle'^ 
J{istoire,  11,  116;. 

Il  semble  que,  comme  l'indique  Littré,  o  ouvert,  o  fermé  et  ou 
se  soient  employés  l'un  pour  l'autre  dans  nos  parlers  bien  avant 
que  cette  confusion  gagnât  la  langue  elle-même.  J'en  trouve  la 
preuve  dans  la  série  de  Chartes  angevines  en  langue  vulgaire,  du 
XIH''  siècle,  publiées  par  P.  Marchegay.  Ces  vieilles  chartes  sont  au 
nombre  de  vingt-neuf,  datées  entre  le  95  janvier  1Q58  et  le  15 
novembre  IQTS.  En  collationnant,  restitutions  omises,  toutes  les 
formes  du  mot  français  actuel  tout,  je  compte  —  sauf  erreur  — 
469  fois  le  mot  employé,  soit,  en  décomposant:  tuit,  10  fois,  con- 
stamment dans  la  formule  consacrée  «sachent  tuit>->;  toz ,  97  fois; 
totz,  1;  touz,  55;  tous,  Q;  totes,  59;  toutes,  33;  tôt,  85;  tout,  44; 
tote,  49;  toute,  30;  toujours,  1  ;  toutevois,  1;  touteveis,  1  ;  Zoz  S^'i^^  * 
1  ;  ^ouz  ^û'//7^,  1  ;  Z!ouz  Seinz ,  1  ;  ensorquetot ,  Q  ;  enseurqueiot,  1  ; 
ensoquetot,  1  ;  ensorquetout,  1. 

La  confusion  ne  va  ni  en  augmentant  ni  en  diminuant,  elle  reste 
constante  au  point  d'offrir  dans  le  recueil,  et  parfois  à  quelques 
lignes  d'intervalle,  chose  et  chouse  IQ'',,  nosfre  corf,  noustre  cort, 
noustre  court.  Je  citerai  encore  les  formes:  Jînjo  et  Jînjou ,  dou  tôt 
en  tout  IQ''),  la  terre  dou  clous  ('28'=  j,  pentecoste  et  penthecoute,  de- 
denz  la  clous  des  fousez  '9*=),  costumes  et  acousfumee  (l'2<'),  l'j7poutre 
9'';,  etc.,  etc..  La  contamination,  on  le  voit,  était  déjà  fort  étendue, 
dans  le  parler  de  l"Anjou,  dès  le  milieu  du  Xlll"^^  siècle.  Néanmoins, 
0  prédominait  encore  sur  ou  dans  la  proportion  de  trois  cinquièmes. 

Les  noms  de  lieux  angevins  témoignent  d'une  semblable  con- 
fusion: _^o/770i/el'259,  ^oy/77e^lQ84,  aujourd'hui  Boumois,  à  Saint- 
Martin-de-la-PIace;  Chaorses  11 79,  Chourses  1300,  à  "Ambillou; 
poudon  1190,  podon  1907,  au  Plessis-Grammoire  ;  ^ocella  1114, 
Soucelle  1938;  Jo//?  1056,  Souz  1933,  aujourd'hui  Sobs,  en  Brion. 

Ferdinand  Brunot  J{istoire,  11,  '3  51!  nous  apprend  de  son  côté 
que  c'est  au  XV11«  siècle'  que  paraît  s'être  résolue,  en  langue  fran- 
çaise, la  vieille  question  o  ouvert,  o  ferm.é,  ou,  "par  une  classifi- 

'  l.oiivct  ^crir  lîncona  dans  ^on  Journal,  le  Vi  iiKii  16:^1:  "à  cause  que  les  Iioullançiers. 
iiuiixluincls  01  les  gros  millours".  Ce  milourt  avait  été  dans  Rabelais,  L.  11,  cli.  XIV. 


130      L'ACCEnx   Di;   cii;:;;   nous 


cation  à  peu  près  phonétique  sans-être  complètement  régulière '>. 

Dans  les  Mauges,  on  continue  à  chouser.  S'il  y  est  devenu  facile 
d'établir  une  distinction  entre  o  ouvert  et  o  fermé,  la  contusion 
entre  o  ouvert  et  ou,  o  fermé  et  ou,  bien  que  décroissante,  stagne 
encore  sur  une  partie  importante  du  vocabulaire.  Étant  donnée 
•'impossibilité  de  relever  tous  les  mots  atteints,  je  citerai  seule- 
ment quelques  uns  des  plus  useels: 

1"  0  ouvert  remplace  ou  français:  boc/e ,  boucle;  bogre,  bougre 
(mais  "èbougasser);  bcf,  bcut;  code,  coude;  cosine,  cousine  ;  èmosser, 
émousser;  forche,  fourche;  moche,  mouche;  "mover,se  mouvoir; 
"powé[r],  pouvoir;  roler,  rouler,  "rolef  et  "ro /on; 'Vo/e  (passage  dans 
une  haie),  route,  soche,  souche  ;  sovenfes  foés,  souventes  fois;  tocher, 
toucher;  tojou,  toujours;  tof  («sa  piace  était /o/'  moillée»,  chanson 
d'Jsabâw,  Uer.  jYf.,  !!,  132),  tout;  trouer,  trouver,  etc.,  etc.; 

Q"  ou  remplace  o  ouvert  français  :  bourne,  borne  ;  coupeau,  copeau 
[maiscoper,  couper);  "girou/fâe),  giroflée;  "gourboèil/e,  corbeille: 
houme,  homme;  "houteau,  hotteau;  "joue,  a.  f.  yoc  juchoir);  mou- 
ment,  moment;  "mourne,  morne;  "oume,  orme;  "onrille,  oreille; 
ourfèiil],  orteil; /)ou/77e,  pomme;  "pourcial^ ,  ensemble  des  porcs; 
"pourêe^  (porreau) ,  a.  f.  porée  ;  roussignol ,  rossignol;  sonlè[il], 
soleil,  et  "soulaire^,  a.  f.  so/eire;  sourcier,  sorcier;  "frou[s]'',  a.  f. 
tros,  et  "trougnon,  trognon;  "voulenîé,  volonté,  etc.,  etc.; 

3°  0  fermé  remplace  ou  français:  cors  [de  ventre],  cours;  càvaricle], 
couvercle;  englôt'i[r],  engloutir;  forbiir] ,  fourbir;  hoblon,  houblon; 
"hosée,  a.  f.  haussée^ ;  "hôsser,  a.  f.  housser''",  môron,  mouron;  ô 

'  Formé  sur  1^  type  "bestial.  bé\i\\\. 

^T'ourreaai,  ^ans  Kiihclciis,  L.  11).  ch.  XXVIU. 

^"Soulaire  [soalére,  §  7).  h.  f.,  orieiu.  Iz  mot  es/,  iinql.  east,  est  criiiiportation  postérieur5. 
5o/ar>e  vient  du  Uitin  civec  le  not/cui  pnncip:!!  cic  notre  Uinqiie:  tentas  soUrinus .  vent  d'est, 
vent  de  "souLure. 

*'<...  en  sa  dextre  tenoit  un  çiros  trou  de  chou"  (lîciheUiis,  L.  V.  ch.  XVlll). 

^Haussée  (ondée),  relevé  par  Gode|to(y.  s'est  perdu  en  français  de  honne  heure  si  tant 
est  que  les  puristes  du  XVll'  siècle  l'aient  admis,  —  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier.  Mais  au 
XVlir  siècle  encore,  housé  (crotté,  mouillé),  l7ien  que  siqnalé  comme  vieux,  fiçiurair  au  'Dict. 
de  l'c4c..  —  Ménage  remarquait  que,  de  son  temps,  l'on  disait  housêe  dans  l'Anjou.  Ra- 
belais écrivait  aussi  houzêe  (L.  11.  ch.  XXXIl). 

"Le  Glos,  c4.  note  hausser.  Irriter,  rendre  fou,  devenir  fou  :  —  a.  f.  hausser  (dans  Cto- 
defroy).  tracasser,  s'aç[iter. 
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(conjonction),  oo  mais  où  adverbe,  plus  coutomièrement  yoù' )î 
"ôbèlier,  owblier;  ôf'i'J],  outil;  "ôvèrier,  ouvrier;  ôvrage,  ouvrage; 
àvri[r]  ,  ouvrir;  pômon  ,  poumon;  sôffrance ,  souffrance;  forment, 
tourment,  etc.,  etc.; 

4°  ou  remplace  o  fermé  français:  chcuse,  chose,  et  "bèrchouse; 
coûté,  côté;  foussê,  fossé  («  Sus  le  bord  du  foussê»,  dans  la  chanson 
de  Perrine,  ter.  j)f.,\\,  95 1  ;  "grou/er,  a.  f.  croler-  ;  grous,  gros;  ;?0U5, 
nos;  nout[r:e,  nôtre;  "ou/?  /è  là,  oh  là  là;  0U5",  os;  ouser,  oser,  et 
"/7'ouser,"/7'ou5oujr  (timide  ;  pentecoute  [<'ala.  penfecoute,  tôt  coûte*», 
proverbe  ,  Pentecôte;  "/:>oue'\  a.f.poe;  ^ous/ne'',  Rosine;  rout'i{r], 
rôtir;  tout,  tôt,  et  "blntout;  vous,  vos,  etc.;  —  on  pourrait  affirmer 
que  tous  les  ou  se  prononcent  aussi  bien  ô  et  réciproquement; 

5?  ou  remplace  au  français:  voir  le  §  11  où  j'en  ai  cité  plusieurs 
cas.  Nos  voisins  du  Saumurois  nous  ont  encore  dépasses;  aussitôt 
que  eau  fut  réduit  à  o,  cet  o  suivit  la  loi  commune  et  se  tourna 
parfois  en  ou:  la  Croix  î)uchQzu  1613,  à  Wllonncs,  devient  la  Croix 

'Cf.  §  ?>0,  sur  \zyod,a\\  commincemcni  clos  mots. 

^Croler,  remuer,  secouer.  —  Ce  qui  décide  h  le  classer  déms  la  CtUégorie  des  o  fermés, 
c'est  une  forme  croslecul  (secousse  violenrej.  trouvée  dans  le  Dict.  de  Godefroty,  et  dont 
Vs  çirapliique  parait  indiquer  que  l'o  se  prononçait  long. 

^  La  "devinâille  l'établit:  <•  Qu'  c'é.-st'-i  qu'i  a  cinCq)-Z"ai!es  et  ciniq)-/."0«s  /  etqu'i  pét 
pas  s'envoler  paCr)  lés  ctiousV  »  Et  le  proverlie  :  <•  En  char  et  en  ous.  comme  saint  Amadou  ». 

^Cf.  Rabelais.  L.  11,  ch.  XI:  c  La  Pentecouste  ne  vient  fois  qu'elle  ne  me  couste». 

^Poe ,  patte,  griffe  (Godefroy) .  11  a  laissé  dans  notre  parler  "maupoyer  (manier,  Glos.  A.) 
et  "ma-poue.  "cMa-poue  est  le  nom,  dans  une  partie  de  la  Vendée  angevine,  du  Jeu  de  Colin- 
Maillard  qui,  dans  une  autre  partie,  s'appelle  \a  Louetie  bandée.  Les  enfants  prononcent 
Ulouètfe  bandée,  et  nous  avons  —  MM.  Verrier  et  Onillon  comme  moi  —  recueilli  \'A- 
loaette.  alors  qu'il  fallait  entendre  la  Louette,  contraction  de  louveUe.  lui-même  féminin 
de  lovet  qui  est  au  Godefrory  (cf.  S  113  pour  la  syncope  du  ■v).  De  même  le  Glos.  A.  a  ac- 
cueilli la  version  d'un  cori'espondant  qui  votyait  dans  ma  poue  une  forme  de  m'appuie 
pour/e  m'appuie,  alors  que  jamais  le  pronom  ne  s'amuït  ailleurs,  lltant  donnés  les  éléments 
linguistiques,  il  apparaît  que  la  Louette  bandée  est  une  des  nombreuses  manières  de  jouer 
au  loup,  que  la  forme  féminine  a  été  adoptée  parce  qu'au  début  le  jeu  était  pratiqué  plutôt 
chez  les  filles  et  que,  quand  la  louette  pose  la  main  sur  un  joueur,  elle  en  prend  possession 
en  désignant  l'arme  de  sa  profession:  ma  poue.  ma  griffe. 

''LocwWon:  "n'avoir  pas  affaire  à  Rousine.  C'est-à-dire  avoir  affaire  à  un  homme.  Rou- 
sine  est  un  diminutif  de  'Rose;  dans  la  Vendée,  j'ai  rencontré  aussi  c4ngéline  et  Georgine. 
Ces  diminutifs  et  ceu.X  en  et  {Jacquet,  maisonnette),  en  ot  [Jeannot).  en  on  [chaton),  en  ard  et 
art  [babillard,  raillart).  en  atre  [noirastre).  en  eau  [larronneau) .  procèdent  d'une  mode  venue 
d'Italie  aux  XV'-XVr  siècles,  et  qui  a  donné  à  la  poésie  de  la  Renaissance,  avec  de  fort 
jolies  mièvreries,  des  outrances  insipide:-. 
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ciu  Chou  dès  1684,  elle  l'était  encore  en  17QQ;  Cassini,  à  Gravcui:- 
leau,  en  Distré,  entend  Gravouillou^  ; 

6°  0  pour  ou  dans  oui:  dèpoiller,  dépouiller  ;  fenoil,  tenoL-il  ;  genoif-, 
geno:;;  moiller,  mouiller;  quenoille,  quenoi/ille,  etc.; 

7°  ou  pouro  dans  o/:  "bouée  'poit.  mouée),  a.  f.  moie^',  "choi\seau, 
a.  f.  coisel;  "houigner,  de  l'a.  f . /?o//7p' ;  "voayetfe,  a.f.  voiete',  "vouée, 
de  l'a.  f.  w/<?r,  etc.;  —  la  Voie,  à  Beaupréau,  Voue'*  à  Cassini; 

8"  ou  pour  0  venu  de  a:  poupa,  =  /70/7a  papa  ;  mouman,  =  /rîo- 
/77a/7  (marna ni  ; 

9"  ou  pour  0  dans  on  oral  ou  nasal:  bonne,  bonne;  bounef,  bonnet; 
6ourû'ou/7er, bourdonner;  "coi;/-o/^',a.f. conro/;  "mouceau'\  monceau; 
"rouchet,  a.  f.  rongef'  ;  "virouner  et  "vironner,  etc.; 

10"  0  et  ou  indiltéremment  :  "alàser  et  "a/ou^er;  c/ôtê"  et  clonre; 
"côrgeon  et  "cou/'p'<?o/7;  "goron  et:"gouron;  mognon  et  mougnon;  "no- 
silleeti"noiisiUe:  "àbilleset  "oubil/es;  "ô/et"ou/^  ;  "pol/ieret"pou!/!er; 
roge,  rage  et  rouge;  "rot  (ros  de  tisserand)  et  "/-ou/;  "vroiller  et 
"vroui/Ier;  ^ômard  pvitr.)  et  ^oumard;  plus  un  certain  nombre  d«s 

'  Voir  au  §  70  quelques  formas  dans  l^squalles  eau  parait  s'être  changé  in  on  dans  ies 
Maug^s. 

'«  De  code  en  code,  de  genoye  (genoll)  en  genoye  ;  las  codes  en  saignaient,  les  genoyes 
en  écorchaient»  {Glos.  A.  1.  21 -^i,  au  mot  codé). 

^11  se  peut  que  "bouée  et,  plus  bas.  "Voue,  soient  simplement  des  prononciations  de 
moie.  Voie.  Voir  le  §  65. 

*A  vrai  dire,  j'incline  plutôt  à  lire  Voué,  prononciation  monosyllabique,  avec  cete  Pref 
du  §  19  que  ne  traduit  pas  e.xactement  l'accent  français. 

*Par  extension  de  sens,  le  nom  s'est  fixé  à  la  couche  de  terre  glaise  qui  recouvrait  le 
sol  dans  l'intérieur  des  fermes  et  des  maisons  pauvres.  Le  Glos.  c4,  le  dérive  de  corro^^er; 
je  le  croirais  plutôt  pour  coni-oi,  aménagement. 

"De  même,  la  Moncellière,  à  Chaudron  ;  l'r:tat-Major  a  noté  la  êMoasseltère.  Entre  Seiches 
et  Tiercé,  Montreuil-sur-Loir;  la  prononciation  populaire  dit  SJVIoutreuil,  et  cette  forme 
est  consacrée  par  Moutet-eoa  \'17'J.  à  Montreuil-lîellaiy,  Couvent  est  venu  par  le  même 
chemin  de  con'vent.  Voir  le  :  ni. 

'Les  deux  mots  ont  le  même  sens:  os  sur  lequel  11  reste  à  ronger. 

^"01.  Il,  cela  semble  une  forme  de  l'a.  f.  el.  singulier  neutre  emplof/é  comme  .sujet,  issu 
de  nie  tonique.  "01  et  "oui  s'emploient  indifféremment  devant  un  verhc  impersonnel  com- 
mençant par  une  voyelle.  Lorsque  le  verbe  commence  par  une  consonne,  /  final  s'amui't. 
Cet  usage  correspond  à  l'usage  de  el  ancien  français  (Brunot,  Histoire.  1,  !?.9) .  —  On 
trouve  dans  les  poésies  patolses  du  xvr  siècle  ces  deux  formes  usitées  comme  sujets  mas- 
culins singuliers.  Ainsi,  dans  l'étude  de  Chardon  précédant  les  Afoë/5  de  Matire  Mitou,  p.  65. 
un  noël  du  commencement  du  XVV  siècle:  ■<  nous  avons  le  jour  de  nau.  '  Je  crois  qu'en 
toute  l'année,  /  ou  i>'en  est  guère  d'itau».  Et  dans  Mltou  lui-même,  '.M'arme!  ol  est  tout 
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mots  déjà  cités  tant  à  ce  paragraphe  qo'ao  précédent,  etc.,  etc.. 

Dans  la  plupart  des  mots  rangés  ici  en  catégories,  le  son  se 
montre  mal  caractérisé,  variant  de  o  ouvert  àowen  nuances  mul- 
tiples et  presque  insaisissables.  Un  autre  chercheur  donnerait  avec 
ou  ce  qui  m'a  semblé  prononcé  comme  un  ô  qu'il  ne  faudrait  pas 
s'en  étonner,  tant  la  confusion  reste  compliquée  et  le  désordre 
inimaginable; 

11°  0  persistant:  boUe,  colonne,  doré ,  école,  folle ," goder ,  lot' i, 
motte,  noter,  poste,  t(ome,  soc,  tonneau,  vorace,  etc.,  etc.,  —  "ayoter, 
"bèrgosse,  "bodeau,  "brochette,  "cot'i'r)  ,  "dor,  "ècobus,  "èstoper,  "fer- 
t&uder,  "gogue,  "Jacole,  "loce,  "morçaillon,  "ponoire,  "rogne,  "sogu'er, 
"toper,  "vent-voie,  etc.,  etc.; 

IQ"  ou  persistant:  amouracher,  boulanger,  couturière,  doublure, 
foulard,  houx,  loup-garou,  mourir,  nourrir, poulie,  roupie,  tour,  etc.; 
—  "acoucer ,  "bousine,  "courtin,  "dèribouler,  "fouger,  "goule,  "Jles- 
Choubroufes,  "loùrie,  "marcou,  "nourrin,  "ouche,  " pou  sot' ,  "riboule, 
"ripouiUe,  "soumicher,  "touser,  etc.,  etc.. 

13°  Enfin,  dans  les  mots  formés  de  deux  syllabes  renfermant 
chacune  ou,  les  deux  ou  sonnent  parfois  semblables:  "chouchou, 
coucou,  "loulou,  moumoute,  "poupousse,  toutou,  "toutouter,  etc.. 
Parfois  le  premier  ou  se  change  en  o:  cocou,  lolou,  etc.;  et  il  ar- 
rive même  que  cet  o  s'affaiblisse  en  è:  kècou,  lèlou,  etc.. 

11  est,  je  l'ai  dit  déjà  au  §  Q9,  des  cas  d'amuïssement  de  ou ,  et, 
aux  mots  cités,  j'ajouterai:  "kèrtoire;s..  f.  couvertoir^;  t't  à  l'heure» 
towt  à  l'heure;  1^0:/^  devant  voyelle  >'è/e5,  vous  êtes)  ;  — JYlaucourray 
15  51,  à  'Andrezé,  aujourd'hui  X^ocrat.  De  même  courceray  (=  cour- 
rouceray  ,  est  dans  le  }/listére  du  Vieil  testament.  Il  existe  aussi,  je 
l'ai  dit  également,  des  cas  de  métathèse,  après  affaiblissement  de 

nu»  CjA'  n. ,  3"  <..).  "Ou  /'ostoit  fait  clou  corps  conuiii  de  ctyr^»  (31"  n.,  'y  c).  (C'est  par 
une  erreur  d'édition  ou  d'impression  que,  dans  ce  dei'nier  exemple,  /  a  été  détaché  de  ou).  — 
aanuiis,  dans  les  Mauçies,  de  nos  jours,  ol  et  oui  ne  sont  employés  pour  remplacer  une 
personne  ou  une  cliose.  —  La  forme  réçiim:  neutre  sinqulier,  aussi  en  cours  chex  nous, 
est  "ôs  (pour  ois'',  ou  "cas,  dont  Vs  tombe  é'ialoment  devant  une  consonne,  et  qui  seml^le 
provenir <Ie  aios  (a.  f.  els  et  eus,  pic.  ans),  ae  le  trouve  dans  Chrétien  de  Troye:  »  Biaus 
sire,  ou  pansez  vos  »  (&ec,  v"  %&i\5). 

'  La  forme  "courioire  existe  l\  côté.  —  L'ancien  français  était  masculin:  «Le  cowoertoir  a 
loinz  çfité"  (dans  Varténopêus  de  "Slois,  V    "il  du  fraqment  reproduit  dans  la  Chrest.  C. . 
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OU  en  e.  De  plus,  la  métathèse  s'opère  parfois  en  conservant  ou, 
parfois  aussi  en  le  transformant  en  o  alors  qu'il  n'existe  pas  de, 
métathèses  or  <  ro:  courpiére  et  côrpiére,  croupière;  courpion  et 
càrpion,  croupion;  la  Covrpaudière,  à  Chalonnes,  qui  fut  la  Crou- 
paudiere  en  149Q;  gourmèler,  grommeler;  pourlonger,  prolonger; 
/OCUr/nenÊ"/-',  promener;  rebo^srser^-, rebrousser  -,  et  par  l'interversion 
contraire:  yag'/'ou^ner  et  jagràgner,  jargonner;  f rogner,  tourner. 


§  57,  —  0  pour  et,  pour  an. 

Le  §  Q  a  cité  un  proverbe  où  un  â  se  ferme  assez  pour  assonncr 
avec  un  o.  Sur  las  confins  du  Poitou, on  va  encore  plus  loin;  pour 
rimer  tout  à  fait,  Va  se  transforme  en  o.  "Ainsi  dans  la  berceuse 
que  je  transcris  du  <31os.j7.:  «Tu  t'endors,  barbote!  tu  tomberas 
dans  le  feu;    tu  brûleras  ta /^o/Ze  (patte)    et  tes  petits  yeux  bleus». 

Nous  rencontrons  de  même  dans  le  vocabulaire  mauge  plus  d'un 
mot  dont  Va  ou  Vau,  à  force  de  s'allonger,  a  finalement  abouti  au 
son  de  l'o:  "bromer,  bramer;  "chou-bouroche,  bourrache  [X.borago]', 
"cosaquin,  casaquin  peut-être  par  étymologie  populaire  empruntée 
à  cosaque)  ;  "dégauchir,  a.  f.  guenchir^  ;  "èchôsse,  échasse  ;  "entomer'", 
entamer;  former,  de  fermer  {=  fermer,  i  IQ:  ;  "gobier,  à  Saumur 
gapier°;"gèromium,  géranium;  "lagosser,  lavasser;  moman,  maman, 
et  pop  a,  papa;  "ormoire''' ,  armoire;  "phormacerie,  pharmacie;  "po- 
dure''  =  pas-dure;  " rabistoquer,  a.  t.  taconer^  etc.. 

'  il  est  dans  lîaheUiis  et  dans  l'ancien  français  avec  un  sens  léçièrement  différent. 

-Reborser  est  ancien  français. 

^""Dégauchir.  vo\ir,  ^\.\\)\'\\\^zr  ;  guenchif,  tourner,  détourner  (au  sens  propre). 

*11  est  dans  lîal^eiais:  "...  de  quelle  prudence  il  Yentomme»  0-  '.  Prologue) .  —  et  aussi 
le  frère  Jean  des  Entommeare:,. 

^"Gobier,  Palles  des  céréales  après  le  l^attaçie;  gapiers.  même  sens.  Le  Glos.  cA.  l'iden- 
tifie  à  un  bogaie--  qu'il  dérive  de  bogue.  C'est  une  altération  du  mot  gapier,  lequel  est  vlsi" 
blement  pour  gaspailler  (tas  de  gaspailles)  ;  a.  f.  gaspailles,  déPris  de  Paltaçie. 

"Je  cède  au  plaisir  de  consigner  ici  l'énymoloçiie  dont  l'affuPlalt  Balzac:  "...  les  opinions 
du  bourqeois  de  Paris  qui . . .  souiient  que  l'on  doit  dire  ormoire,  parce  que  les  femmes  ser- 
raient dans  ces  meuhles  leur  or  et  leurs  robes  autrefois  presque  toujours  en  moire,  et  que 
l'on  a  dit  par  corruption  armoire»  {_César  Birotteau,  X.  221). 

■'Turlnilent.  qui  ne  dure  pas.  "Durer,  rester  iranquille. 

■'Ils  ont  tous  les  deu.x  le  même  sens  :  rapiécer. 
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L'o  qui  sa  forme  ainsi  par  corruption  ne  s'entend  pas  unanime- 
ment dans  toutes  les  Mauges.  Le  Ç/os.  jî.  note  "noguier,  à  Montjean, 
on  mot  que  je  recueille  "nâyé'/''  à  Beaupréau.  Comparer  également 
"caraillâs  au  Longeron  et  "coroyon  à  Beaupréau. 

D'identiques  confusions  se  retrouvent  dans  la  graphie  des  noms 
des  lieux  dits,  aux  archives,  pour  plus  d'une  localité  angevine.  Je 
les  indique  ici,  d'après  Célestin  Port:  dans  les  Mauges,  J{âfe~jyîort, 
nom,  à  Beaupréau,  d'un  ruisselet  qui  s'appelle  réellement  Haute- 
Mare  hâwte-mâre,  §  9);  la  jYÏ&menottière,  village  de  la  Chapelle- 
Saint-Florent,  la  Pomelottièreà&nsuti  texte  de  1644;  —  en  "Anjou, 
jyfocrasse.  closerie  du  Breuil,  jYfoucrosse  à  la  carte  de  Cassini  et 
Jyfocrosse  a  l'État-major  ;  î(&mefort,  hameau  de  Blou  [î^amus  fortis 
1070-1080  ,  J^omefort  1190-1195,  aujourd'hui  vulgairement  t(ome- 
fort;  Coq-en~pof,  «une  petite  isle  appelée  Coq-en-Pot  sise  près  la 
porte  marinière»  1639,  à  Châteauneuf-sur-Sarthe,  évidemment 
pour  Coq-en~pèife,  la  locution  est  assez  répandue-. 

En  français,  semblablement,  divers  mots  ont  corrompu  l'a  en  o; 
dommage,  autrefois  dc\mage  1.  damn^m  aficum]  ^  ;  épouvanter,  pour 
esp^.venter  \.  ex-pavenf  em;are  ;  omelette  pour  ame/efte  (chez  nous 
toujours  "omelette  d'œufs,  afin  que  l'image  persiste^  ;  orteil,  du 
1.  articu/um'\ 

ïJ  58,  —  0    pour   e. 

La  théorie  de  Littré  sur  l'affaiblissement  de  o  en  e  I  §  Q8)  est-elle 
bien  justifiée?  V  a-t-il  bien  affaiblissement?  N'y  a-t-il  pas  plutôt 

^"Nâyer,  tél^r.  Le  Glos.  A.  rcitiiiche  "noguier  à  "noge.  jeune  hère  hovine  ;  mais  "noge  est 
pour  dno/e.  esp.  âno/o,  veau  d'un  an.  Voir  l'étî/moloçiie  au  §  92. 

^A  moins  qu'il  ne  s'agisse  ci'un  caleml7our;  mais  encore  faucirair-il  acimertreune  quasi- 
ideniitâ  de  prononciation  entre  pot'  zxpàie.  —  Cependant,  le  même  jeu  de  mots  se  trouve 
clans  RaPelais:  «Seulement  afy  a  vous  advenir  que  la  vis  des  pastés  en  paste,  chose  assez 
rare,  et  les  pastés  en  pasieestoient  pastés  en  pot'^  (L.  V,  cli.  XXlll]. 

^«Et  si  aucun  estoit  trove  en  celui  l70is  felsant  damage,  is  ne  porroient  demander  leur 
damage...»  (Chartes  angevines,  X]. 

^"cAmeleUe  d'œufs.  c'est-à-dire  lamelle  ou  lamelette  d'ceufs,  ['euillet  d'ceufs.  —  c..  et 
estoient  alliés  comme  une  homelaicte  d'ceuf/, »  (I3al)elais,  L.  IV,  ch.  IX). 

■^ .(  On  a  rapporté  à  une  contamination  celtique  le  passage  de  a  L\  o  dans  orteil  •<  (Brunoi, 
Histoire.  1,  5^..  n''  'i).  Le  mot  celtique  était  ordag. 
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confusion?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dans  les  Mnuges,  nous 
employons  autant  o  pour  e  que  e  pour  o.  En  voici  quelques  uns 
des  nombreux  témoignages:  armona,  =  "armèna;  corfé  et  "kèrfé 
;=  crête);  "dagofer,  a.  f.  dagueter',  forieux  et  "fèrieux^;  à  l'imporvu, 
à  l'imprévu;  motiver  et  "mètiver;  porgaler, pourgaler  et  "përgaler-; 
procautior),  précaution;  profet,  préfet;  quatorpè{d)et:  "quatèrpè{d'f  ; 
rinot  et  "rinef",  sàguigner  et  "sèguiner-",  "iomberolée^',  a.  f.  tombere/ee; 
vorder  et  "tièrder-,  vormine  et  "vèrm/^e  (reptile);  ^o/îc,  Zénaïde,  etc.. 

^  59  ,  —  «3    pour    u  . 

La  permutation  n'est  pas  rare  entre  les  vcytUcs  o  et  u.  Je  note 
les  mots  les  plus  usuels:  "coreux  d'aboeilles,  celui  qui  cwre  les 
ruches;  dorer  (locution  "faut  bin  la  dorer\  darer;  groger' ,  gri;ger 
imoodre]  ;Jàpitrer  et"Jup!trer;  monition,  munition  ;  "nocial,  ni/ptial**; 
"rôner,  a.  f.  runer,  etc.. 

Ne  serait-il  pas  pédant  de  vouloir  chercher  là  une  arrière-ré- 
sistance aux  prononciations  évoluées  et  de  rappeler  certaines 
graphies  anglo-normandes'  du  Xlli^  siècle  donnante  :  o  [dore  :  dure, 
Jyîistere  d'jÇdam,  V  319;  criator  :  dur,  ibid.,  '230)  ?  Ne  s'agit-il  pas 
plutôt  d'un  simple  glissement  de  son,  survenu  peut-être  en  passant 
par  eui  Je  n'ai  cependant  trouvé  aucun  doublet  en  eu  des  mots 
ci-dessus,  ce  qui  affaiblit  cette  hypothèse  et  qui  porterait  à  croire 
à  l'origine  ancienne  de  la  corruption. 

'ûros,  b\m  vanu,  qui  profita.  Le  Glos.  c4.  M.  raltciciie  à  furieux;  pourquoi  nz  serait-ce 
pas,  avec  extension  de  sens,  l'a.  \.feHeux.  plaisant,  aqr^ahle? 

-Et  aussi  "pringaler,  §  50, 

^nom  local  du  triton  [mo.ye  crisiata). 

*  Dernier  né  de  la  famille. 

'Couper  en  ■Jéchirant,  on  dit  aussi  "sarcillonner.  "Senard,  "sèguinard.  mauvais  couteau; 
"segu'in,  "z'iin,  même  sens,  et  aussi  corroyeur.  Tous  issus  du  1.  secare.  seyier  (couper). 
Le  gut  S'entend  commet,  U. 

"Influence  de  tomèereau. 

'Cf.  Grogepain,  nom  d'un  lieudit  à  Andrezê. 

"Le  sens  n'est  pas  absolument  identique:  "nocial,  toilette  de  noce.  C'est  une  forme  sud- 
occidentale  du  nociel  recueilli  au  ùodefroty. 

"En  ançilo-normand,  il  convient  de  rappeler  qu'un  important  élément  anqevin  s'est  su- 
perposé, au  Xll'  siècle,  au  nornumo-picard  importé  auparavant. 
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^  60  y  —  OU    pour    e  . 

Non  seulement  l'e  se  renforce  en  o,  comme  l'a  prouvé  le  §  58, 
ce  qu'aiderait  à  admettre  la  sonorité  de  la  voyelle  empiétante, 
m>ais  il  se  transforme  aussi  en  ou  et  le  chemin  à  parcourir  entre 
les  deux  sons  rend  la  corruption  inexplicable. 

D'ailleurs,  il  faut  se  hâter  de  le  remarquer,  les  mots  atteints  sont 
peu  nombreux:  la  poulonnière,  à  la  Chapelle-du-Genét,  la  phelon- 
n/eTÉ»  1 5 40 ;  "poupie,  pépie;  "poupin^,  pépin;  la  poupinière.a  Chau- 
dron, Pépinière  14  58  ;  "rousine,  résine,  et  ses  composés  "rousinard, 
"rovtsi! larde,  "rousiUier,  "rousiner;  "sourieux,  sérieux;  "tourbentine-, 
térébenthine;  Zourmentine^ ,  Trémentines  commune  de  la  Vendée 
angevine  j,  etc.. 

^  61 ,  —  ou    pour   eu  , 

Le  §  34  nous  adonné  un  certain  nombre  de  mots  dans  lesquels 
ou  français  se  transforme  en  eu,  présumablement  en  passant  par  o. 

Dans  d'autres  mots,  c'est  le  phénomène  inverse  qui  se  produit; 
"coue,  queue,  a.  f.  coe;  "fouger'',  qui  correspond  par  le  sens  à  l'a.  f. 
feuge  (Godefroy),  \.  fodicare;"  fouille,  ieuiMe,  et  les  composés  "/ou/V- 
larde,  "fouillu-\  "èf fouiller.  \.  folia-,  "goule,  gueule,  et  ses  composés 
"goulard ,  "gouleyant ,  "gouler,  "gouline,  a.  f.  gole:  "itou.  a.  f.  //el  ; 
"langeou,  a.  f.  langeul;  "lignou,  lignewl,  a.  f.  lignoel:  "noud'^,  uœuà, 

'On  emploie  plus  souvent  "pineau  <  p'pineaa  (  =  pépineau). 

=  Mais  térébenthine  âst  la  forme  savante.  Dans  l'ancien  français,  "Dict.  de  ûociefroty,  on 
trouve  déjà  tormentim. 

^Trementinis  W  S.,  Tomentinis  Ulft,  tourmeniines  16'"17<-  S..  11  faut iiussl  remarquer 
cju'ici  la  diphtongue  nasale  en  se  prononce  comme  an  et  non  comme  in{_%  Ki). 

'  La  taupe  fouge,  le  cochon  fouge.  "Fouge-merde,  nom  des  bousiers. 

■■'Dans  un  noël  angevin  du  XVI'  siècle,  ms.  tUi<OT,  Bil^liothèque  nationale.  10''  c:  «Tout 
droit  par  le  Ciiesne  fouilla';  i' in  va  passer  à  Chault-Tourteau  ».  Chautourreau ,  village, 
commune  de  Bouchemaine;  le  Chêne  feuillu  se  trouvait  non  loin.  vraisemhlaWement  dans 
ce  qui  avait  été  au  XIV-  siècle  ■•  les  hoeis  dou  Fouylloax  ■■  et  dont  une  partie  subsiste  encore 
autour  du  hameau  de  ce  nom. 

"Brunot  signale  wac/5  en  rime  avec  genoulx  dans  CI.  Marot,  donne  d'autres  exemples 
et  dit  que  des  rimes  pareilles  se  retrouvent  jusque  chez  Ronsard  et  chez  Passerai .  "  Cela 
s'jxpliqne  peui-itre  par  la  nature  de  ou  et  par  celle  de  eu  très  fermé»  {Histoire,  11,  266). 
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1.  nodum;  pèrioulê  {  =  priou/é^],  prieuré,  a,  i.  priorée;  "pion,  çïeu-; 
"pou,  a.  ï,  paour^ ,  peur,  et  "pouroux,  peureux;  "poup/e ,  peuplier, 
Q..i,  peuple,  \.populum;  "rouil/er,  a.f.  rœi/Ier;  enfin  des  personnes 
de  verbes  comme  pouf,  peut,  et  pouvent,  de  pouvoir ,  monvent'" ,  de 
mouvoir,  voulenf ,  de  vouloir" ,  qui  se  sont  conservées  et  coopèrent 
à  conjuguer  ces  verbes,  irréguliers  en  français,  d'une  laçon  à 
peu  près  régulière  dans  les  Mauges. 

Les  linguistes  ont  expliqué  ce  phénomène:  o  tonique  ouvert  et 
libre  est,  dans  le  latin  de  la  Gaule,  d'abord  devenu  long,  s'est 
ensuite  dédoublé  en  oo ,  et  le  premier  o  s'est  transformé  en  u 
dans  le  roman;  au  XI'  siècle,  le  second  o  a  glissé  au  son  e;  au  XH', 
ue  a  pris  le  son  de  eu  ouvert  qu'il  a  encore  dans  cœur,  kœuf,  preuve: 
foliam ,  fooille,  fuoille,  fueille,  feuille',  populum,  poop'\u]le ,  puople, 
pueple,  peuple,  etc..  Mais  dans  les  parlers  du  Sud-Ouest,  cet  o  ne 
se  diphtongue  pas:  foliam  >  faille,  populum  >  pople,  etc..  L'o  suit 
ensuite  l'évolution  commune  et  se  confond  avec  eu  ^  56  . 

Fallût,  dans  ses  t(ccherches,  considère  la  forme  en  ou  de  eu  fran- 
çais comme  l'un  des  traits  caractéristiques  de  l'ancien  dialecte 
bourguignon.  Le  parler  angevin  ancien  fournit  des  exemples  d'un 
identique  traitement.  "Ainsi,  dans  les  Chartes  angevines  en  langue 
vulgaire  du  Xlll''  siècle,  trouvons-nous:  ayou  (3^),  aïeul,  du  1.  avic- 
lum;  fiou  (17S  19<^),  fief,  du  bas-1.  feodum;  lou^  (5%  IQ''  14''),  et 
leou  (15'"),  lieu,  du  1.  locum;  lour  (4*^),  leur,  du  1.  [il]lorum;  mounier 
(19*=),  meunier,  du  1.  molinarium',  nouf  (IQ'^),  neuf, du  1.  novem .  Deux 
de  ces  chartes  tirent  un  intérêt  particulier  de  ce  qu'elles  consti- 
tuent le  même  acte,  transcrit  le  même  jour  (QS  avril  1Q70|  en 
double  exemplaire.  L'une  (13' j  écrit  leu  où  l'autre  écrit  lou  (14'). 

*Cf.  g  26  pour  la  forme  pèrioulê.  —  <•  On  prononce  encore  et  les  iinciens  texies  écrivent 
souvent  le  Prieulé.  U  Prioalêe»  (,Por\,  Dictionnaire.  111,  188)- 

*  Au  sens  de  lit,  seulement,  donc  importiition  et  corruption  récentes. 

'Cf.  §  84  pour  lit  réduction  des  hicitus  et  S  115  pour  IV  apocope. 

*Au  singulier,  éçicilement, /e  mowve,  etc.. 

"Lci  kmçiue  a  longtemps  hésité  devant  l'analogie  du  radical.  <iOn  trouve  dans  le  même 
te,Xte,  à  côté  <[i  peuent.  pavent.  .  .  De^méme  iiolt....voult»  (Brunot,  Histoire,  1,  iiixZ). 

'•De  même  toi/s  (lieux)  et /bu5,  dans  la  traduction  en  tourangeau-manceau  du  Lapidaire 
de  Marbode  (XII"  siècle),  poème  de  Celidonio.  v^  68  :  "  Vis  cliiarlnins  prent  u  est  li  fous  1 
sis  estahlist  par  katre  lous  « . 
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Dans  la  IS'",  enseurquefot ,  ceus,  prious;  dans  la  14%  ensorquefof, 
ceous,  prior.  De  même,  //ou  de  la  IT"^  est  f-ei  dans  la  11%  leur  de  la 
4''  est  lor  dans  les  autres;  nouf  de  la  1*2'=  a  dans  la  19«  nuef,  son 
iivatar  régolièrement  évolué.  La  forme  française  prédominait,  la 
forme  dialectale  se  maintenait  à  côté,  toutes  deux  d'ailleurs  voi- 
sines de  son  au  point  de  se  confondre. 

Presque  tous  les  mots  en  -ou  des  Mau§es,  pour  -eu  français,  sont 
des  vestiges  de  Vo  du  Sud-Ouest. 


.i;  62  ,  —  oux   pour    eux, 

\°  Une  partie  des  mots  q.ui  se  terminent  en  français  par  -eux, 
voient  cet  eux  changé  en  oux  dans  la  prononciation  cnauge,  et  leur 
féminin  est  en  -ouse:  "arguègnoux,  rechigné-ujc;  bavoux,  ha\eux; 
boéfoux,  boitewjtr,  qui  a  donné  "boéfouser;  "chachioux,  chassieujr; 
"crassoux,  crassei/jc  avare  ;  fâchoux ,  i&cheux;  friloux,  irileux; 
ga/oux^,  galeux;  gréssoux,  grekisseux  ;  poéssoux,  péchoux,  poisseux  ; 
pouii/oux,  pouill^uj:;  tèignoux,  teignewjr;  têrroax^,  terreux,  etc.. 

Des  mots  dialectaux  ont  été  conformés  sur  le  même  type:  "adu- 
boux,  "agouttoux,  "bèrgu't7/oux  ,=  brehilloux''. ,  "cassoux,  "évoux  et 
"évassoiix^,  "gealoux,  " gnâgnoux'' ," guènoux," mâcroux,  "n/geassoux, 
"poquerassoux,  "souanoux,  "tabatoux'",  "vrimoux  =  venimeux  , etc., 
et  même  "richoux,  "sangloux. 

Le  Ç/os.  jÇ.'''  observe  que  <-  ce  suffixe,  oux,  est  toujours  signe  de 
mépris»  1,  C?45,  au  mot  crassoux  .  Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  re- 
marquer qu'un  grand  nombre  des  adjectifs  en  -eux  du  français  sont 
également  qualificatifs  de  défauts  eu  de  maladies.  Mais  il  ne  me 

'11  csr  clans  RabzUm-.gualous:  cIil'z  nous,  plutôt  "grâloux  ,  avec  un  r  épeniliiitique,  sy- 
nontyniô  de  "crassoux,  avare. 

-  Locution  "avoê  Iz  cjI  ierrojt ,  >z  dit  d'uni  fille  à  marier  dont  les  parents  possèdent  des 
terres. 

^Angier  a  aevous. 

*De  l'a.  f.  Uignier.  çieindre,  et  par  assiniilalion  de  la  première  syllabeà  la  seconde. 
"Gnàgnoux.  lambin,  çieignard:  il  a  donné  "gnâgnouser. 

^"cMouchoèi  tabaioax.  mouchoir  de  priseur,  grand  mouchoir  de  couleur. 

"Conformant  son  opinion  sur  celle  de  L.  Sudre,  Grammaire  historique  de  la  Langue  fran- 
çaise. %  129,  p.  ?>'ù. 
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semble  pas  que  eux  soit  péjoratif  autrement  que  ^l-jc,  ni  que  csus 
latin.  11  est  certain,  en  effet,  que  nous  sommes  en  présence  du  type 
d'adjectif  latin  en  -osas  'jeligiosus]  qui,  après  avoir  pullulé  dans  le 
^atin  vulgaire,  a  abouti  en  ancien  français  à  des  formes  en  ~os 
[desirrose,  goiose,  anguissose,  coroçose,  dans  le  ^a/n/  filexls,  XCll;» 
puis  en  ~Qus  [cosfous,  chacious,  misericordious,  dans  le  Frère  "An- 
gier'j,  La  langue  d'oc  tout  entière  a  conservé  ~os  et  surtout  -ous 
qui  se  prolonge  aussi  en  Lorraine  et  en  Comté,  partiellement  en 
Bretagne,  en  Normandie,  en  Berry,  et  dans  le  Poitou,  dans  les 
Mauges  autant  que  dans  le  Midi. 

î{e!igious  apparaît  dans  les  Chartes  angevines  du  Xlll''  siècle  pu- 
bliées par  P.  Marchegay  ;iO'', '26^  QQ'';,  après  re/igios  '2'=;.  Et  Marie 
de  France,  dans  la  fable  «d'un  corbe!»i  «  Cest  essample  est  des 
orgueiUous  /  qui  si  sont  fier  et  corageousî>.  Plus  tard,  un  noël  de 
Mitou,  le  Q3%  1"  c,  nous  dit;  «Oui  y  en  vint  de  Saint-Genoulx,  /  et 
d'autres  de  Saint-Jehan  des  Choulx,  /  et  cinq  ou  six  vilains  tignoulx,  / 
qui  estoient  de  Saint-Cyrc».  De  même,  un  autre  noël  de  la  fin  du 
XVI'' siècle  (Bibliothèque  Nationale,  f"  fr.,  ms.Q4407  cité  par  Char- 
don dans  sa  préface  aux  JYoëls  de  Samson  Bédouin,  7«  c. :  «Les 
pasfouroux  de  Saint-Germain  /  s'en  vindrent  au  devant  de  nous,  / 
dont  l'un  tiroit  de  l'espervaing,  car  il  avoit  le  cul  ga/oux-'-,  Vlinsi, 
le  Bas-Vlnjou  parle  au  XX'-  siècle  comme  on  parlait  au  XVI' ,  comme 
on  avait  commencé  à  prononcer  dès  le  Xlll'  . 

Q"  Une  partie  des  mots  qui  se  terminent  en  eur  dans  la  langue 
française  et  qui  ont  perdu  Vr  final  vers  le  XVI''  siècle  i§  36;  :  la- 
boureur, laboureux,  ont  également  transformé  cet  eux  en  eux  dans 
les  Mauges.  Ce  sont  des  mots  dont  le  type  sonnait  en  -or-  dans 
l'ancien  français,  en  -or  et  en  ~our  dans  les  parlers  de  l'Ouest: 
enirecessor,  enterpretour ,  exsecutor,  seiour,  etc.,  dans  "Angier;  suc- 
cessors  l10^  11'=  i,  successeurs  [T'j.prior  (14'=,  QS'";,  prious  (W  ,  priou! 
(qi«)  dans  les  Chartes  angevines  du  XllF  siècle. —  «  01  y  a  de  bons 
raiUoux  /  qui  se  moquent  de  nos  maux  »,  dans  un  noël  du  XV''  siècle 

'  Eli  Anjou,  lâ  inâmâ  nom  d^  li^u,  en  l''.60.  fournit  l^s  formas  iVoereujr,  Noeraux,  Noerous. 
iicruellcment  noirisux,  m  Jarzé. 
-C'est  au  XV'  siicle  qiiî  -or  s'eu  clKingo  on  -eur  clans  ):s  çiraphles  françaises  . 
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(cité  par  Chardon,  introduction  aux  jYoë/s  de  Maître  Mitou,  p.  63;. 

Parmi  les  mots  français  atteints  par  ce  phénomène  et  les  mots 
dialectaux  formés  sur  le  même  type,  je  relève  notamment,  après 
/abouroujc'  cité  plus  haut:  "bisoux,  baiseur;  brâi/Ioux.,  brailleur; 
cardoiix,  cardeur;  "cousoux-,  =  couseur;  faisoux^ ,  faiseur;  "gabe- 
/oux^,  employé  d'octroi  (de  gabelle);  "glènoux,  glaneur;  "jâilloux, 
qui  existe  à  côté  de  "jâillev.r;  "lichoux^,  lécheur;  h'soux^,  liseur; 
noçoux\  ùoceur;  "n'ousoux,  =  ù'oseur;  "pâtoux  '■=  pastour^],  pas- 
teur; prisoux,  priseur;  "ragassoux,  rageur;  "îâfoux,  tâteur;  /è/oux, 
=  teteur;  trichoux^ ,  tricheur;  "vengeoux,  vengeur  (vindicatif);  "vè~ 
^oux"^,  joueur  de  vèze,  etc.,  etc. 

La  plupart  de  ces  mots  ont  chez  nous  des  doublets  en  -eux,  et 
l'on  pourrait,  je  crois,  affirmer  que  tocs  les  mots  à  firale  en  ~eur 
peuvent  s'entendre  prononcer  en  ~oux,  comme  ceux  en  -eujr. 

ii  63  ,  —  ou    pour   u  . 

Les  sons  ou  et, u,  de  la  langue  française  au  parler  mauge,  font 
entre  eux  quelques  échanges:  "bèlovèter  et  "bè/uèfer;  "crous/V/e'^ 
a.  f.  cru[i)si!le;  moufle,  mufle;  rouine,  ruine,  et  rouiner;  "soucèger 

'  Voir  cliins  I12  Glos.  A.,  II.  417,  la  cluinson  popiiUiii^ c!c  ki  l'ille  du  Lahouroux :  eCctait 
la  fill'  <J'iin  labouroux,  /  l'on  dit  qu'ails  est  tant  hclU.  /  On  rjit  qu'ails  a  tant  d'amouroux.  » 
Là  suffixs  sn  -oax,  là  du  moins,  ns  scniMs  pas  péjoratif. 

-Couseof.  couturier,  au  ûodsfrov.  Le  "cousoux  dss  Mauçies  sst  le  petit  tailleur  qui  va 
Travailler  en  journàe  à  domicile. 

■■'Cr.  Ciodefroty,  faiseor. 

^Gabeleux.  au  Ciodefroy. 

'•"Lichoux.  gourmand,  ivrogne.  Lecheor.  en  ancien  français,  même  sens  (Constans,  glos- 
saire de  la  Chrestomaihie,  et  CiOdefroty,  ^icHomaire)  . 

"Dans  Godefrocy,  Haeor . 

'' Noceeur,  déjà,  au  Ciodefroty. 

"C'est  le  latin  même,  pastor. 

"  Tricheor  (Constans,  Godefroty). 

'"  Vezear,  en  ancien  français  (ûodefroty):  'vezour.  encore,  en  Vendée  maraîcliine  (Au- 
guste Barrau,  Chevalier  le  Vezour). 

''"Crousille .  coquille.  On  prononce  également  crosille  z\ crèsille .  —  A  Seiches  (arron- 
dissement de  Baugé),  Crozilla  1147,  Crousille  1615,  U  Coquille  IS"  S.  à  nos  jours,  noms 
successifs  d'un  lieudit  dépendant  du  Verger  et  dont  l'appellation,  antérieure  aux  construc- 
tions des  Rolian,  commente  sans  les  expliquer  les  nombreuses  coquilles  retrouvées  sur  les 
anciennes  sculptures  du  château. 
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àBeaopréau  et  "sucèyer^  a  Montjean;  sourdent,  Si/rdent;  soarvciUe, 
Si/rveiUe,  et  plusieurs  autres  mots  composés  avec  le  même  pré- 
fixe-; touffeau,  t^yfîeau;  "tcufoufer  (souffler  dans  un  instrument  à 
vent),  a.  f.  fufer  (jouer  d'un  instrument);  "troubleau  et  "trab/eau, 
etc.,  et  dans  les  noms  de  lieux:  la  Jouberden'e  Cassini),au  Puiset- 
Doré,  la  Juberden'e  [État-major  ;  j)fo/in  Zurpin  1489,  à  Sainte- 
Christine,  Uourpin  ISQS;  plus  loin  des  ?VIauges,  IVi/aillé,  J/ouaiUé^ 
«suivant  la  prononciation  encore  populaire»,  dit  Célestin  Port; 
la  Pochoiiaye  1464,  «alias  pochuaye'*»,  à  Saiat-Clément-de-la- 
Place. 

.N  64,  —  0    pour   o/. 

C'est  au  XVI'  siècle,  en  français,  que,  dans  les  mots  où  oi  était 
suivi  de  voyelle,  lesondel'o  s'est  décidément  marié  au  son  de  1'/: 
mo~ien  >  moi-yen,  vo-iage  >  voi-yage,  etc..  "Au  XV11"=  siècle,  la  ré- 
duction était  achevée,  non  pourtant  sans  qu'il  survécût  des  habi- 
tudes de  la  forme  proscrite,  car  le  T)ict.  de  ï Jîc.  de  1778  observe 
encore  que  «c'est  mal  à  propos  que  quelques  Vluteurs  et  Impri- 
meurs écrivent  cifoïen,  moïen,  etc.,  avec  un  /'  tréma  >>. 

La  prononciation  abandonnée  subsiste  dans  le  pays  des  Mauges: 
"coro-yon,  "co-yer ,  "èmo~yance,  " forno-yon,  "vo-yèUe  [=  vo[i]d'^efte'\''' » 
vo-y{e)~vous  (voyez-vous,  ^  'i'2\,"vo~yon,  etc.;  la  jyialnoyère,  à  Tré- 
mentines,  le  Recrutement  écrit  jYîalnodière,  ce  qui  est  équivalent 
en  prononciation". 

'  Du  I.  succedere,  riiissir.  En  roiiuin,  c  cl^vaiit  c  a  disparu:  buccam  >  boche;  d  inlervo- 
calique  touille,  se^kfe  >  seoir.  \.2  j)o<iinrcrvoca!iqu5  est  ensuite  intervenu  (§  ?A). 

-  La  {préposition  sour  (plus  que)  a  servi  en  ancien  français  à  la  composition  de  nonil^reux 
vocables  qui,  s'ils  étaient  restés  clans  la  lanque,  auraient  sans  cloute  été  refaits  avec  la 
préposition  sur.  qui  Ta  remplacée. 

^Nualle  au  Xlil"  siècle  (ûrancl-Gauthier,  p.  6«). 

'  Aujourd'hui  la  Pocliaie. 
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Les  compositions  en  -cil  ont  le  même  sort:  "bondro-ille^ ,  geno-ilt 
"no-illes^,  "pèno-ille,  etc.. 

Parfois  ~oy,  même  dans  cette  position,  aboutit  à  ~ey,  voir  le  §  4^  ; 
et  parfois  cet  -ey  aboutit  lui-même  à  -e,  puis  l'hiatus  se  réduit, 
laissant  dès  lors  la  place  à  la  voyelle  qui  suit:  moyeu  >  "meu^.  Ou 
encore,  sans  que  Vo  se  transforme,  le  y  s'amuït:  a.  t.  roiere  > 
"roére,  *voier  [=  a.  f .  d.  i^uier,  Godef  roy)  a  pour  dérivé  "voée*.  Cette 
élimination  au  y  n'est  pas  particulière  au  parler  mauge;  dès  le 
moyen  français,  on  voit  ouent  a  côté  de  oyent  dans  les  ^ermo/75 
d'Olivier  Maillard. 

Devant  consonne,  il  arrive  aussi  fréquemment  que  01  perde  son 
/5  et  sa  réduise  à  0  ouvert  dans  la  prononciation  mauge:  "bouroche, 
a.  i.  bourroiche'^  ;  cho-  et  "chouseau,  a.  f.  co'isel,  et  "achoseler  ;  "co/'/'r) , 
a. f.  coi///-;  demosel/e,  demoiselle;  mot'ié,  moitié;  nosetfe,  noisette; 
"nosille'' ,  a.  f.  no/sille,  et  "nosillier;  pognée,  po/gnée,  et  empogner, 
pognet  ;  potrine,  poitrine,  et  pofrinaire;  "pôtrigner^ ,  a.  f.  po/triner; 

'  Prun^  «Je;  "bondroiile:  le  nior  s^mbl^  styiionryma  û' abondance .  Peur-iâtre  d'un  *bondoyer, 
fréquentatif  de  bonder,  cihonder,  avec  un  r  épenihétique  (S  11 V).  si  commun  quand  il  s'agit 
de  rendre  le  terme  plus  expressif. 

-nodosités  sur  le  rronc  et  spécialement  sur  la  tête  des  arijres  têtards,  peut-être  une 
forme  féminine  corrompue,  comme  *nodille. 

'Pareillement,  dans  d'autres  réçiions  de  l'Anjou  :  ëMayenne  >  êMaine  C§  22),  clayon  > 
don,  ployon  >  pion. 

'  !.a  cjrapliie  est  coutumièrement  rouêre.  vouée.  \m\\  que  Va  intercalé  semble  superféta- 
toire, la  prononciation  restant  constamment  monost/llal7ique. 

"Comme  -ai,  S  5.  et  -ui,  %  7  7. 

"Au  N.  Lar.,  les  formes  bowache  et  bourroic'm.  C'est  par  un  effet  de  l'accent  qu'un  mot 
comme  ce  dernier  a  perdu  le  son  de  Vo  en  français  pour  devenir  bourriche,  tandis  qu'en 
dialecte  il  perdait,  au  contraire,  le  son  de  Vi  pour  garder  seulement  celui  de  Vo  et  aljoutir 
à  "bouroche  . 

'Également  nousille  (S  56)  et  nèsille  (§  A 2).  On  dit  aussi,  par  un  rapprocliement  de  mots 
cher  à  la  gouaillerie  populaire  :  "charcher  nousille.  clierclier  noùse,  et  dans  le  proverbe  : 
«Année  de  filles,  année  de  nasilles >k  il  est  fort  probable  que  ce  soit  la  prévision  de  ces 
noises  qui  vienne  en  cause  par  une  idée  de  critique  des  femmes. 

'^"Pôtrigner  et  "poètrigner.  manier  longuement  et  salement  un  objet,  dans  le  parler  des 
Mauges.  —  <<  Mais  quant  à  mes  filles  qui  cv  sont,  je  leur  deffens  le  baisier,  le  poeMner,  et 
tels  manières  d'esbatement>'  (Chevalier  de  la  Tour  Landrv,  Lizire  pour  l'enseignement  de 
ses  filles,  CXXIV).  CiOdefrof/  recueille  poUriner  et  traduit  par  «manier  la  poitrine»,  ce  qui, 
en  l'espèce,  semble  un  sens  imaginaire.  Ce  faisant,  Ciodefrocy  ramène  poetriner  à  poitrine. 
Je  le  rattacherais  plus  volontiers  à  pétrin:  poètriner  =  pétrir  (cf.  ,^  63,  pour  l'intercalation 
possible  de  o). 
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volà\  vo/là;  vor,  voie,  stc.  11  advient  que  Vo  ainsi  attaché  de  1'/ se 
transforme  en  â  §  6> 

Les  noms  deliaux  attestent  la  Iriquence  du  phénomène:  la  _^ois- 
gafrielàSQ,  à  M  jatjean,  aujourd'hui  ^ogâtrie;  la  ^oïtière16-'i&''  s., 
à  Melay,  aujourd'hui  potière;  ^uffeaumo'we,  à  Saint-Léger,  noté 
par  Cassini  ^://ay/770;7e;  la  Ç'/>-ouy5/>rel540,à  Bouzillé,  que  Cassini 
entendra,  trois  siècles  plus  tard,  Çirovsière;  \a Poilei^riere'iS^O,  en 
Chalonnes,  devenue  paulevrière',  la  Po/tevinière,  populairement  la 
Podvihiére-,  etc..  C'est  en  conséquence  de  ce  phénomène  que  Jean 
Roux,  chirurgien  du  maréchal  deBrézéà  MiUy  XYll"^  siècle  ,  signe 
—  de  son  surnom  —  tantôt  Oysom^i/le  et  tantôt  ^uzonville^. 

Il  resterait  beaucoup  à  dire  sur  cette  prononciation.  On  s'explique, 
en  lui  confrontant  certains  vieux  noms  de  lieux  angevins,  que  la 
Poyza  de  10+0-105  5  soit/iy^/a  1060-1030  sur  un  autre  cartulaire 
et  qu'encore  au  Xllî'^  siècle  alternent  poysa,  la  poueze  et  puzeia; 
que  J/oellef  soit  indiqué,  au  pouillé  de  1783,  «J/oslef  ou  JYoislety>; 
que  Xoirra  1050  à  1Q60  Louerre  ait  connu  des  graphies  Xorria 
et  Xorra  pendant  la  même  époque,  selon  que  le  scribe  enregistrait 
simplement  une  prononciation  populaire  ou  la  forme  officielle. 

Mais  ce  qui  déconcerte  et  désoriente  pourtant  un  peu,  c'est  que 
des  mots  comme  co/5e/ puissent  perdre  leur /et  aboutir  h."choseau, 
alors  que  d'autres,  comme  groseille,  en  assimilent  un  et  deviennent 
"groèselle  ou  "guèroèselle,  ainsi  qu'on  le  verra  au  §  ci-après. 

§65,  —  oe  pour  o/,  — pour  e,  pour  o; 
pbcnornèoes  an2v!o9:ue3  :  le  parler  k 
lai   srziocle   goulé«. 

1"  On  sait  que  notre  o/ français  procède  de  deux  formations  dit~ 
térentes:  à)  Dès  les  premiers  textes,  o  fermé,  provenant  d'o  long 
ou  û'u  bref  latin,  sous  l'influence  d'un  yod,  devient  oi:  vocem  > 

'  Les  formes  veià  et  -d'/j  existent  iiussl,  S  ^i  2  . 
■Potevinière  dans  Port. 

^AiixCerqueux-de-Miiulévrier.  OzilUere  1370.  Oazeliere  KilO,  aujourd'hui  l'Oisellerie. 
Rabelais  icvW  ozillons  {}..  1,  cli.  XI),  petits  oiseaux. 
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vois  (voix),  crucem  >  crois  (croix).  11  en  est  de  même  de  au  +  yt 
nauseam  >  nausia  >  noise.  —  t>)  «ftu  Xn«  siècle,  ei  provenu  de  e 
fermé  latin  +  y,  de  /  latin  affaibli  en  e  +  j/  ou  do  développement 
spontané  de  e  fermé,  passe  à  o/'  :  legem  >  lei  >loi,  fic/em  >  fei  > 
foi,  très  >  freis  >  trois. 

Cependant,  dans  les  parlers  de  l'Ouest,  ei  reste  ei,  qui  aboutit  de 
bonne  heure  à  e;  c'est  ce  que  nous  avons  vu  ci-dessus,  au  §  42: 
1.  tectum,  f.  toit,  chez  nous  fef. 

Il  n'a  pas  encore  été  possible  de  déterminer  à  quelle  époque  oi 
diphtongue  commença  à  se  contracter  et  à  s'entendre  oe  [wé).  En 
!flnjou,  on  retrouve  bien,  à  la  période  des  assonnances,  quelques 
graphies  synchroniques  tocr  à  tour  en  -ce  et  en  -oi  ou  -oy  [£oerra, 
Xoyrra,  Xoirra  1050;  y/oe/eM036-1056,  yVo/Ve/  1070-1080;  poysa 
(laPouèzei  104O-1055),et  même  de  pareilles  formes  (  JTo/sra  IQQI. 
Xoyrre  IQSl  ;  //oieleîurr)  1177;  poyza  IQOS  et  poueze  l'214]  se  pro- 
longent encore  aux  XllK,  XIV,  XV1%  et  encore  tard  au  XVlll'^  siècle 
ijyois/ef  et  J/oe/ef  1783! .  Mais,  d'une  part,  les  formes  sans  /  ni  e, 
également  synchroniques,  relevées  au  §  précédent,  donnent  l'in- 
dication d'une  diphtongue  accentuée  sur  o;  d'autre  part,  i  et  y  ne 
semblent  avoir  figuré,  du  moins  dans  les  formes  du  Xl'^  siècle,  que 
comme  graphies  de  e.  Donc  rien,  en  tout  cela,  de  concluant,  et 
rien  non  plus  dans  le  Çoffridus  de  ^oeneî^  nommé  sur  une  charte 
de  Saint-Nicolas  d'Vlngers  de  1095  Lobirieau,  J{istoire  de  Bretagne, 
preuves,  11,  181  ,  et  dont  on  a  voulu  assimiler  le  nom  à  celui  de 
^oisnet,  quartier  de  la  ville  d'Vlngers  (§  5  5). 

Ferdinand  Brunot  [Jfistoire,  I,  334)  parle  de  graphies  intéres- 
santes relevées  par  Metzke  dans  les  lettres  de  deux  duchesses  de 
Bretagne  de  la  deuxième  moitié  du  XIH'-  siècle  [rce,  assavoer,  aper- 
coeve)  et  par  Guessard  dans  des  chartes  d'Oissery  de  1*256  à  126Q 
[boais,  moais).  W  cettte  époque  je  relève:  groes^-  1939  au  chartrier 
de  l'Hôtel-Dieu  d'Angers  et  Croies  1*244  à  celui  de  Chaloché,  ce  qui 
paraît  bien  prouver  que  oi  était  une  graphie  et  oe  la  prononciation; 

'  Excepta  d^Vcint  wwi  nasale  ou  un  ;  mouillé  :  plein,  conseil. 

-Groe.  lorrain  pierreux,  en  ancien  français  (ùoderro!/),  nom  cle  noml^reux  lieux  dits  en 
Anjou.  Groaie  et  Grouais  13AX,  aujourd'hui  Grouas  au  ^ici.  de  Port. 
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^da  parroesse  de  la  Plaene»  ÎCJSO  circa  ';  presoer,  dans  la  1T  des 
Chartes  angevines,  datée  de  1969;  «le  terrouer  de  la  Couture >s  à 
Montreuil-Bellny,  IQTO;  «les  boes  de  la  Croe-i>,  à  Saint-Hilaire-du- 
Bois,  1Q81. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  Xlll''  siècle,  «il  est  incontestable  que  o/rime 
avec  ai .,.  L'accentuation  [d'un  credo  transcrit  en  lettres  grecques] 
nous  montre  le  phonème  à  sa  première  étape  de  transformation, 
gardant  l'accent  sur  o  et  ayant  déjà  changé  /  en  e»  (Brunot,  his- 
toire, 1,  333).  "Aux  XIV  et  XV''  siècles,  l'évolution  se  continue,  «on 
trouve  oi  '.  ai  dans  des  textes  divers»-  (ibid.,  1,  406),  ce  qui  rend 
plausible  l'hypothèse  que  oi  =  ai  dans  plusieurs  d'entre  eux.  "Au 
XVl'^  siècle,  la  graphie,  dans  les  textes,  donne  très  souvent  oi^;  les 
rimes  de  oi  à  e  sont  très  nombreuses  et  les  rimes  de  oi  à  ai  ne  le 
sont  pas  moins.  «Quand  Palsgrave  nie  que  les  nîots  en  oi  se  pro- 
noncent par  e  (sauf  roine,  qu'il  accepte),  il  semble  bien  qu'il  se 
trompe...  L'opposition  des  grammairiens  fut  générale.  Guillaume 
des  !Autels,  Pasquier,  H.  Estienne  attaquèrent  avec  vivacité  cette 
mignardise.  Et  c'est  à  leurs  protestations  sans  doute  que  la  langue 
dut  le  maintien  d'une  prononciation  officielle  oé  qui  dura  long- 
temps encore»    ibid.,  11,  '255). 

Plus  tard,  quand  une  classification  a  maintenu  oi  dans  certains 
mots  et  changé  o/en  e  dans  certains  autres,  oi  maintenu  n'en  con- 
tinue pas  moins  à  s'entendre  oe.  "Ainsi,  dans  le  ])ict.  de  l'yic.  de 
1778,  il  est  observé  que  la  première  syllabe  de  boite  (ustensile" 
est  longue,  tandis  que  la  première  syllabe  de  boite  (boisson)  est 
brève,  soit  boète  et  boète'-. 

Dans  les  Mauges  et  dans  tout  l"Anjou,  la  prononciation  oe  pour 
oi  est  affirmée  par  les  textes  comme  continue  jusqu'à  nos  jours. 

'  Dans  la  CcirruUiire  d^  l'ontâvrault,  qui  répète  ideiiiiquÈmont  cûlie  mention  en  \'r/7. 

"«Je  serais  tenté  de  croire  qu'au  XV"  [siècle],  dans  la  prononciation  de  Paris,  on  enten- 
dait déjà  ce  même  e  que  VÉlêgie  juive  de  128«  {'J^omania,  111,  -fiS:})  atteste  à  Troies  dès  la 
fin  du  Xill«  siècle  et  qui  va  devenir  usuel  au  XVI'  ».  Cela  pourtant  est  incertain.  Villon 
entremêle  aine  et  oine  (Bruiiot,  Histoire,  1,  ^i06}. 

^lîaDelais  fait  un  jeu  de  mots  sur  cette  prononciation:  «Ce  jourd'luii  qui  est  le  dernier 
et  de  maj)  et  de  mo3)  »  (L.  111,  cli.  XXI)  donnant  à  penser  que  l'une  et  l'autre  des  deux  modes 
s'affrontent  encore. 

■'C'est  encore  atnsi  que  les  Mauqes  les  prononcent. 
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Vlo  XIV  siècle,  le  Chevalier  de  la  Tour  Landry  vante  «les  biens 
faiz...  qui  ont  este  son  /n/rouer  et  exemple»  ch.LXXXl;.  «En  1547, 
Herlin  Jean,  écrivain  du  Roi  René,  achève  le  jWrouer  des  Cannes» 
(Ménière,  Çhssaire,  p.  Q49  .  "Au  XV^  siècle,  Mitou  écrit,  QS'^  n.,  4"=  c.  : 
«Dé  est  en  la  mengeouere^  sur  du  foin  en  in  rasteau».  Les  pièces 
d'archives  abondent  en  graphies  pour  prouver  la  persistance  de 
l'usage:  ^oays  d'jÇsnieres  1438,  à  Jallais;  la  ^ouessonniere  1458, 
à  Chaudron;  la  ^ouessiere  1460;  _^oays  6ro!au  1471,  à  Cholet;  le 
/oe/V  15'25,  /■oi/1545,  fouei/ 1748,  à  Saint-Georges-du-Puy-de- 
la-Garde';  la  Çuittelouere  1581,  à  la  Salle-de-Vihiers;  ^ouestiray 
1607,  à  5aint-Philbert-en-Maugcs;  la  yVe^ouèr?  16-17'^  s.,  à  Cha- 
lonnes-sur-Loire;  le  Xavoner  179'2,  à  Bouchemaine. 

Dans  les  chansons  populaires  que  j'ai  pu  recueillir  [Zer.  JYÎ.,  11), 
je  trouve  en  rime:  voulais  '.  bouais,  p.  86;  noère  '.  darriére,  p.  IIQ; 
don' rai  '.  doé  doigt  ,  p.  11 5  ;  payerai  :  doés,  p.  IQO  ;  semaines  :  moaine 
et  moaine  '.  haleine,  p.  1'24;  croupière',  boéère  i boire;,  p.  IQô,  etc.. 

Comment  oe  était-il  prononcé  dans  l'ancien  et  dans  le  moyen 
français?  "Au  début,  s'il  faut  en  croire  le  Credo  en  lettres  grecques 
indiqué  ci-dessus,  l'accent  porteit  sur  l'o',  du  m.oins  dans  la  pro- 
nonciation officielle.  Par  !a  suite,  oe  devint  mctcsyllsbic.ue  [we]* 
Ne  l'était-il  pas  même,  dès  le  X111'  siècle,  dans  la  prononciation 
populaire  de  l'Ouest?  Qao\  qu'il  en  soit,  il  faut  remarquer  que  oi, 
dans  les  Mauges,  s'entend  constamment  oe,  constamment  aussi 
monosyllabique. 

En  conséquence  de  cette  contraction,  il  est  impossible  de  déter- 
miner si  0  de  oe  est  o  ouvert,  o  fermé  ou  ou.  Le  Chevalier  de  la  Tour 
Landry,  l'écrivain  du  roi  René  écrivent  mirouer;  plus  tard,  Pejetier 
du  Mans  a  terroé'' .  Les  archives  ne  sont  pas  plus  concluantes:  Piroef 
1*285,  à  Montjean  ,  pirouet  1500;  pouenefte  1590,  à  Ingrandes, 

''  cMengeouere  Compta  ici  pour  qucitrc  .v/iUiPiS.  Il  ^st  incont^stahU  que,  clans  toutl'Oucsr, 
oe  S'affirme  toujours  monosç/licihique.  C'est  par  licence  poétique  queoe  se  diplMonque. 

-Curieuse  évolution:  Fadillus  1069,  Fail  1246,  Feil  1481  (§  40),  Foeii  1525.  Fouil 
1677,  Fouy  1748  à  nos  jours. 

=*  Voir  V Étude  sur  le  Frère  c4ngier  de  mildred  K.  Pope,  pp.  21-2  . 

^Les  compositions  similaires  présentent  un  caractère  analogue:  le  Goueuvre  M,'  s.,  à  la 
Ménitré.  Goeuvre  162?.;  Thoarce  1212.  Thouarcé  1540.  eic. 
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poesneffe  1714.  La  prononciation  de  l'une  ou  de  l'autre  graphie 
accuse-t-elle  la  moindre  différence  et  ne  semble-t-il  pas  que  Vo 
suffise*  ? 

Ooant  au  son  de  e  dans  oe,  ii  s'entend  selon  les  quatre  prcncr.- 
ciations  de  Ve,  d'après  la  provenance  ou  l'analogie,  sans  qu'il  soit 
trop  loisible  de  discerner  des  règles. 

Devant  /,  devant /7e  et  devant  gn,  cet  e  est  constamment  ouvert 
et  bref  ('§  19)  ;  ètoè/e,  toèle,  voàle,  poèh.  —  avoène,  chamoène,  "coène, 
moène;  —  èloègner,  joègnons,  soègnais,  etc.. 

De  même  devant  y.  bocgau ,  èmoèyer,  foèyer ,  roèyal,  etc.,  et  les 
formes  des  verbes:  envoège,  envoègons,  envoèyais;  nèffoèye,  nèffoè- 
yons,  nèifoèyais;  p'oèye,  ploèyons,  ploèyais'-,  etc.. 

Devant  e,  qu'il  absorbe,  l'e  de  oe  s'ouvre  et  s'allonge:  dèvoèment, 
dévo/>ment;  foès' ,  îo/s;  Joè,  \oie',  soi,  soie,  etc.;  mais  il  ne  s'est 
pas  toujours  ouvert:  "boée'",  pour  moée,  a.  f.  moie. 

Devant  d,  /:  adrokt,  froèd'',  èfroèfe,  "loèfriner,  moM^ié,  "voèder;  — 
chèf'r]e,goêf  r)e,poé  ds]  ;  —  doé'gi],  voéture;  —  boèfer  et " boéfouser ; 
—  ^oèdeau  et  ^oéfault,  dans  les  noms  patronymiques,  etc..  VI  part 
croèfre,  ses  composés  et  dèboèter,  longs  dans  toute  la  conjugaison, 
les  formes  des  verbes  ont  généralement  e  ouvert  bref  devant  /: 
boèt,  croèt,  èrçoët   de  recevoir'^,  convoèter,  miroèter,  etc.. 

Devant  /,  i;,  p:  coèffe  et  coéif/e,  soèf;  —  doève,  èrçoève   reçoive, 
rm^is  poèv{r]e',  —  "coèpir. 
^      Devant  r:  "û'èrsoé,  dresso/r  ;  "enrousoé,  arrosc/r;  "èrpousoé.reço- 
soir;  "pèrsoé,  presso/r;  râsoé,  raso/r'"';  et  d'autre  part  miroèt,  mi- 

'  Telle  est  l'opinion  de  l'écrivain  patoisant  ançievin  Marc  Leclerc  :  0  La  plupart  des  poètes 
populaires  du  Centre,  dit-il  tels  Paul  Besnard  ou  tlugues  Lapaire,  dont  le  parler  est  ap- 
parenté au  nôtre,  ont  couramment  exprimé  la  diplitonçiue  oi.  telle  que  la  prononcent  les 
Solognots  ou  les  Berrichons,  par  les  lettres  ouê:  nos  paysans  d'Anjou  qui  parlent  «la 
goule  pus  ouvarte»  prononcent  plutôt  oé ,  et  c'est  la  graphie  que  j'ai  adoptée')  {Rimiaux 
d'Anjou,  avertissement,  p.  16).  Le  Glos.  A.  emploie  01/^  de  préférence  (11,  6^0- 

-  Prononcer  envoeille,  nettoeillons.  ploeillais.  Voir  le  §  79. 

^Toujours  les  foies,  coMim3  les  sangs  :  <<  11  a  lés  sangs  tournés,  lés  fouês  malades  ». 

^"Grand'boêe  demande,  foule.  Voir  Rat>elais  (L.  V,  ch.  IV):  «...s'en  est  revolé  une 
grande  mouée  "  'd'oiseau.N^. 

'^Le  d,  le  t  qui  ."tonnent  dans  les  formes  normandes  [dref,  fret')  s'apocopeni  d'hahitude 
après  oe  <  oi  français  (,froèidi). 

"Voir  le  S  66. 
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voir;  mouchoèt' ,  moocho/r;  tiroèf'^  tiro/'r;  —  avoêj'i  ,  noêr  et  noè~ 
raud,  voèr]  boèrâs  et  boéirâs;  gloère,  Xoère,  histoêre,  soêrée;  foère 
(marché;,  mais  foére  (diarrhée)  ;  —  " boé^re^ ," kèrfoéire,  "compèrnoére, 
glissoére,  "moènoére,  "ormoére,  "ponoére^,  etc.. 

Devant  s,  x,  zt  ^oé[s]dron  (patr.);  foés,  tois,  mais  aut[re)foès 
(§  QQ);  T)oézy  (patr.;,  ïoéson ,  moési{r],  woésin;  —  ardoése,  boés, 
choèsi  /■',  bourgeoèse,  croésée,  /-rançoès,  moês,  poés,  foêser,  "voèséw 
(oiseau);  —  noèsette  et  "noèsi/le;  —  "coéssin'',  noé  (noix),  poéèsson» 
boéisséw,  — choè  (choix),  croè  (croix  ,  paroésse;  —  froèsser,  moèsson, 
etc..  Les  formes  des  verbes  ont  Ve  bref  :  aparçoès,  croès,  boès,  poès, 
comme  à  la  troisième  personne,  devant  /. 

VI  la  finale,  mêmes  confusions:  foè,  loé,  roè;  —  moê  [c'est  moê], 
mais  moè  'donne-moë);  quoé  quand  il  est  seul,  mais  quoè  donc, 
"dèquoè,  pourquoè'"",  —  charroè,  envoè,  Çodefroè  (patr.),  etc.. 

Les  gens  qui  ont  la  prétention  de  purifier  leur  langage  ne  pro- 
noncent jamais  ,cé,  qui  reste  dans  les  usages  de  la  basse  classe. 
Mais  ces  beaux  esprits  provinciaux  n'adoptent  pas  néanmoins  la 
prononciation  officielle;  ils  prononcent  oe  demi-ouvert  ou  très 
ouvert,  quelquefois  même  en  ouvrant  plus  qu'il  n'est  besoin.  C'est 
le  commencement  du  règne  de  ê,  remplaçant  éè- 

On  pourrait  équivoquer  sur  Cornouaille^tOI  et  €scornoille  1658, 
à  Bouchemaine;  mais  -aille  est  toujours  -aille,  voir  §§  1  et  Q.  Le 
Clos.  Jî.  signale  oa  dans  la  région  du  Longeron,  qui  est  à  demi 
poitevine".  Mais  la  prononciation  officielle  est  inconnue  dans  le 
pays  des  Mauges  proprement  dit.  "A  la  fin  du  XIX*"  siècle,  encore, 
les  notables  eux-mêmes  conservaient  l'ancienne  prononciation. 
Si  le  son  oa,  acquis  par  oi  en  langue  française,  osait  se  hasarder 

'  U  t  (iiKil  sonn5  parfois;  Ve  s'^ntiancl  constammcnr  comniô  dansye/  (§  19]. 

-Veria  1050,  à  Vivji;  Boeria  1093  ,  à  Jalliiis ;  Beira  1177,  à  Milrs.  On  donne  le  nom  cle 
"boire  tiintôt  à  une  anse  de  rivière,  tanrôt  au  petit  bras  d'un  cours  d'eau,  d'autres  fois  à  un 
ruisselet  coulant  d'une  mare  i\  la  rivière,  aux  fosses  séparant  les  prairies,  aux  tranchées 
d'irriçiation.  La  rivière  "boêere  quand  elle  commence  à  déborder. 

^  Voir  §  l?),  les  mots  en  -ère:  bargêre.  commère,  etc.. 

^A.  f.  "coissin.  nous  emplotyons  aussi  une  forme  "coètin  ou  coueUin. 

"Comparer  ces  ce  pour  oi  avec  les  e  pour  oi  du  S  A2. 

"Le  mot  moi,  prononcé  moà,  et  le  mot  "gaèroaas  (voir,  ci-dessus,  grouas)  entendu  à 
Montjean,  au  l'uilet,  alors  que  la  région  de  Beaupréau  a  nettement  "guèroês. 
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ch3z  nous,  c'était  exceptionnellement,  sotis  un  besoin  qu'excusait 
la  rime',  ou  par  un  rapprochenient  qui  faisait  la  sauce  o'un  ca- 
lembour. "Aujourd'hui  encore,  dans  la  bonne  franquette  populaire, 
oa  pincerait  les  lèvres  comme  une  grimace  et  compromettrait  de 
bégueulerie  l'individu  assez  téméraire  pour  oser  l'employer. 

Est-il  nécessaire  de  répéter  ici  (cf.  §  1)  que  les  mots  en  oe  qui 
ont  suivi  en  français  la  prononciation  des  mots  en  oi,  continuent 
cfiez  nous  de  s'entendre  en  oe:  moelle,  poêle,  goèpe-,  même  goèno 
(guano',  ;  mais  couenne,  comme  en  français^. 

Si  le  rôle  de  oc,  encore,  s'en  tenait  à  ce  qui  fut,  bien  que  loin  de 
ce  temps,  la  règle  commune,  on  s'expliquerait  sans  difficulté  sa 
survie,  et  pareillement  admettrait-on  de  continuer  à  entendre 
quelques  imparfaits  en  oe:  J'avoés,  tu  dèvoês,  i  powoèt,  is  savoèent, 
qui  sont  courants,  faiUoèt,  vouloct'',  plus  rares,  tous  survivants  de 
la  vieille  langue.  Les  verbes  comme  vo/>  faisant  au  futur  et  au  con- 
ditionnel voèrai,  voèrais^,  et  boire  donnant  boèvons,  boèvant,  d'où 
ensuite  "boèveux,  étonneraient  à  peine.  Mais  oe,  en  même  temps 
qu'il  corrompait  oi ,  atteignait  aussi  o,  au^,  même  ou,  et,  d'autre 
part,  e,  transformés  également  en  oe  par  l'introduction  d'un  élé- 
ment labial  malaisé  à  justifier. 

'Las  examplâs  311  sont  niras.  Diins  wm  cluinson  poinilaira  {Ter.  êM..  11,  120):  "Char 
aiiKint,  nà  croà«i  donc  pas  ça,  /  j'ai  tojoii  d' l'amit'ié  pour  toi  »  ;  at  dans  un  i-écitatif  pour 
jouar  au  loup:  o  Prom'nons-nous  dans  le  bois  I  pandant  que  là  loup  yi  pàs>K  Encore  a 
récitatif  paut-il  Plan  être  d'Importation,  car  on  ne  dit  pas  louer  au  loup,  mais  "jouer'au  chai. 

^Mot  populaire:  ^ou.spe,  au  N.  Lar.. 

^  Et  coain-ne  OU  couim,  d'nprès  le  Glos.  c4.. 

*11  ne  reste  en  cause  que  les  verbes  à  finale  en  oir.  Tous  les  auii'es  ont  subi  l'évolution 
consacrée  par  l'ortlioqraplie  de  Voltaire  (§  4  2),  et  l'on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de 
ces  Imparfaits  en  c3e,  delà  première  conjugaison,  que  ûorlich  iFranzœsische  Studien, 
111,  120)  signale  à  la  fois  en  Ilormandie,  en  Touraine,  en  Anjou,  en  l'oiiou  et  même  en 
Aunis,  au  temps  de  l'ancien  français.  l:.\.  :  <'  Les  chevaliers  qui  la  menoënt  /  et  qui  ensemble 
od  li  erroënt'^  {.^mi  de  France,  Chèvrefeuille,  v'  «3-4).  Tandis  que  dans  l'Ile-de-l-'rance 
on  avait  oie. 

''Voir  le  Kl'  n.,  2'  c,  de  Mitou  :  "...  la  précieuse  portée  /  que  vous  voirrez  devant  vos 
(yeul.x.  Vous  'voirrez  l'enfant  ç/lorieu.x  ■■ . 

"Lorsque  au  se  retrouve  transformé  en  oe.  on  est  obligé  d'admettre  que  la  labialisation 
s'est  Introduite  là  d'un  au  >  o  sporadiquement  et  dans  une  phase  postérieure  au  XVb' 
siècle,  puisque  au  ancien  s'entendait  j-ai,  ^  9.  Comparer  avec  les  au  >  on.  %  "JO. 
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Vljnsi nous  avons:  "boèté,  botté;  "boèferéw  et  "botèriâ;  "dèbroéèder, 
déborder ;"/oèdrer,  effondrer;  "foèrgane  et  "forgane;"goèfe,  goffe ; 
"guèroèsèlle,^Toseû{e;  intarboèlir et." intêrbolir ;  "poèrtoére,  portoire; 
"ervoèlin ,  ravolin;  "voèter ,  voter;  —  "pitoè ,  =  pitau^  ;  "se  voètrer- , 
se  vawtrer,  et  "se  voéifroger;  "bouse,  "boèse  et  "bèse;  "fonèd^/]e, 
fowdre  carie  du  blé  ;  "goèner  et  "crâner;  moaèche,  mowche  (tas); 
"poué\  pou,  etc..  Dans  les  noms  de  lieux  derVlnjou:  J^rète  fonfeine 
1656  et  froutfointenne  1667,  àVlvrillé;  le  Jau,  à  Saint-Barthélémy, 
noté  Joé  à  l'État-major;  y)fon>7  1*205  et  Jyîolrin  1791,  à  Bouche- 
maine;  Zirspos/che''  l'296,  àTrélazé,  pour  S'/r^'/'cc/??  qu'il  est  devenu 
ou  redevenu". 

Encore  cette  prononciation  vicieuse  a-t-elle  sa  tradition.  Nlildred 
K.  Pope,  qui  croit  que  le  Frère  "Angier  écrivait  6€.ns  le  dialecte  rr- 
gevin  et  qu'il  a  dû  connaître  le  développement  en  oe  pris  par  le 
son  0/ au  cours  du  Xlll''  siècle  p.l9  ,  relève  dans  l'œuvre  poétique 
de  cet  écrivain  une  diphtongue  ce  provenant  à'o  bref  libre  tonique 
placé  devant  nasale  [soen  <.sonum,  son;  oem  <  hominem,  homme, 
etc.)  et  aussi  darts  les  dérivés  de propius  [reproeche,  proechein,  aproe- 
cher,  etc.).  11  est  à  croire  que  ce  développement  d'o  en  oe  s'est  ré- 
pandu dès  ce  moment  ou  par  la  suite  et  que  c'est  la  trace  de  cette 
mignardise  que  nous  retrouvons  dans  le  parler  du  Bas-Wnjou. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  tout.  Dans  notre  phonétique,  e  et  o 
marchent  volontiers  de  compagnie  vers  une  commune  assimilation 

'L'un  et  l'autre  désignent  ironiquement  le  patysan;  le  premier  est  aussi  la  corruption  de 
puiois  C§§  A  A  et  ^i6),  le  sens  propre  a  sans  cloute  influé  sur  la  forme  dans  le  sens  figuré. 

-Dans  RaPelais:  "se  ■voytransin^nzX^wz  beau  préo  {l.  1,  ch.  vXXlV). 

^La  forme  me  semble  ici  régulière  :  1.  pedimlam.  peilau  W"  siècle,  poeiUm  WWpoé  par 
apocope  de  la  palatale  au  XVI'.  15'ailleurs  "poé  et  "posa  e.'<istent  l'un  et  l'autre  chez.  nous. 

^I3ans  Tyrepoiche.  je  remarque  la  transformation  de  o  en  oi  devant  ch  que  F.  Brunot 
signale  dans  le  dialecte  [bourguignon  au  XUl'  siècle.  —  Mais  que  dire  de  moitiés  e  immoi- 
hles.  dans  une  charte  angevine  de  1271  '.' 

^C'est  le  nom  d'un  moulin.  11  y  aurait  d'intéressantes  recherches  à  faire  sur  les  noms 
comiques  attribués  au,\  moulins  à  eau  ou  à  vent,  en  Anjou  et  dans  tout  l'Ouest:  la  Va- 
lérie.  la  Grippe,  le  'Préton.  Gâte-Argent .  Quiquengrogne ,  la  SMargaignerie.  Grattebourse, 
SVIal-y-tourne,  SMalyverne ,  Prends-y-garde ,  Evroreille .  CroUe-oreille  ,  'Passevite,  Tirepoil, 
Ben-ne-feray,  Nid-à-bêtes,  Guigne  chien,  Écorche  ânesse,  Écorche  bœuf.  Moque  souris ,  etc.. 
La  tradition  est  hostile  au  meunier  en  Bretagne  et  dans  la  majeure  partie  de  la  campagne 
en  rrance  :  » . . .  les  meuniers  qui  sont  ordinairement  Uirrous  •>,  disait  Rabelais,  L.  111,  ch.  II. 
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erioe.  Lorsqu'un  o  a  son  patrinrioine  étymologique  dans  une  fornae, 
il  y  attire  volontiers  un  e,  comme  nous  venons  de  le  voir;  lorsque 
c'est  un  e  qui  occupe  la  place,  il  rend  la  politesse  à  son  associé  et 
1*0  répond  à  l'invitation  sans  se  taire  prier.  Cette  prononciation 
dialectale  ne  date  d'ailleurs  pas  d'hier,  les  noms  de  lieux  l'attes- 
tent. Dès  1351  et  jusqu'au  XVl''  siècle,  à  Cholet,  peyne perdue  de 
1'394  s'entend  poigne^  perdue. 

y  avait-il,  au  WY  siècle,  parmi  tant  d'autres  corruptions  de  la 
langue,  un  certain  développement  d'e  en  oequi,  joint  à  la  réduction 
û'oi  en  e,  alors  en  plein  mouvement,  a  pu  entretenir  une  certaine 
contusion?  Quelques  indices  en  apparaissent,  si  je  ne  me  trompe, 
dans  l'œuvre  de  Rabelais :/?o,7ry,  pétri  |L.lll,ch.  XXVlll  ;  tonnoires, 
tonnerres  (L.  IV,  ch  LXl  ;  ucerres- ,  verres  (L.  V,  ch.  XXXIV; ,  sans 
compter  le  jeu  de  mots  sur  mai  et  moi  cité  plus  haut,  et  cet  autre 
qui  équivoque  sur  l;s  graphies  en  ci  prononcées  ce  ou  e  et  qui 
semble  railler  la  nouveauté,  à  moins  que  ce  ne  lût  l'hésitation  eu 
la  routine:  «'A  propos,  dist  le  moine,  une  femme  qui  n'est ny  belle 
ny  bonne,  a  quoy  vaut/o/V/ë-?  —  "A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua. 
—  Voire,  dist  le  moine,  et  a  faire  des  chemises»  (L.  1,  ch.  LU  .  La 
chanson  d'Jsabâw  [Zer.  JYÎ.,  11, 13*2),  qui  remonte  au  même  âge  de 
la  langue,  nous  a  conservé:  «Vlh!  que  les  amoureux  ont  de /joène», 
et  Mitou,  quasi  contemporain,  écrivait  (30'=  n.,  Q'^  c):  «Hurelu, 
Noguet  et  Chabot     se  sont  hugrement  esvoillez^»' 

En  tout  cas,  ce  s'est  substitué  à  e  dans  nos  parlers,  les  archives 
de  l"Anjou  en  accusent  la  trace:  ^enegoust  1701  et  ^oinegousf 
1706,  à  Paye;  la  perroussaie,  à  Loire,  Polroussaye  1510'";  J/[once- 
iQts  1334,  au  Plessis-Macé,  jyfonce/oir  1540;  la  jyiayenne  1448,  ri- 

'  Us  "Dialogues  du  Tape  Grégoire  onl  poine  (111.  22).  r^niiiuind  Briinot  oh.sorve  qu'à 
l'époque:  ck  l'cincien  français,  ei  devant  nasale  aboutir  à  oi  clans  le  dialecte  lorrain,  le  wal- 
lon, le  champenois.  Les  Recherches  de  l'ai  lot  siqnalent,  en  même  temps,  une  transformation 
de  e  et  de  i  en  oi  dans  le  parler  Pourquignon  :  mo\ner.  mener  ;  no\er,  n/er. 

'Le  texte,  dans  l'édition  Moland,  donne  'verres;  mais  l'éditeur  lui-même,  dans  le  glos- 
saire, écrit  voerres  à  pied  et  voerres  à  cheval,  ce  qui  pousse  à  supposer  que  d'autres  mots 
analogues  ont  pu  être  réformés  par  l'éditeur  et  mis  à  la  moderne. 

^Évoeiller  ne  S'emploie  plus;  mais  "■voèiller  reste  en  usage  dans  le  pat/s  des  Mauges. 

*?A  aussi  la  Pi.\roassayie  1539  (voir  le  §  12),  selon  la  mignardise  qu'il  plaisait  à  la  pro- 
nonciation de  choisir. 
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vière,  jyis^ynne  1476,  >  la  jyîoine^  ;  la  péchardière,  à  Joué-Étiau» 
Po'xchardière'a.  la  Carte  cantonale;  le  Javesneau  16''  s.,  au  Champ* 
aujourd'hui  Javoineau ,  par  la  consécration  d'une  prononciation 
populaire  dont  on  ne  peut  présumer  la  date  d'origine. 

Par  conséquence  de  cette  habitude  vicieuse  et  provinciale,  nos 
campagnards  se  sont  laissé  entraîner  à  prononcer  ce  n'importe 
quel  e  en  n'importe  quelle  position:  aboèll/e,  abeille-;  "aboèyau, 
petit  abbé;  adroèsse,  adre'sse;  "bèsiller  à  Beaupréau  et  boèsiller  s. 
Tout-le-Monde;  "boéèlinge  (sorte  de  droguet) ,  ce  que  le  jY.  £ar.  a 
noté  berlinge',  "boèrdoui/ler^ ,  bredouiller;  "boérichcn  et  "bên'chon'", 
"boèrouètte  [<"bèrouèffe,i.'26',  brouette;  "boèyer  [<  bëyer^],  béer,  et 
"boé^-bèc;  "ègroègner,  égra/ner;  "enfèrboéicher ,  =  enfre~béc/i'ev]er'^; 
"èrgroèf,  regret;  "foe  Indre,  a.  f.  se  feindre,  et  "foeinfroux'  ;  "foèrd'i{r] 
■<  fèrdi\r  ,  ^  ^1  ,  troidir;  "gourboèille,  corbeille;  "hoêler  héler; 
"moéê/inge,  mélange;  moètayer,  métayer;  moèth'er,  métier;  "par- 
goène^,  forme  de  pardienne  pour pardieu;  poêcher,  pêcher;  poègne, 
peigne  ;  poè/e-mê/e'^ ,  pêie-mêle;  "poésan  [<.pésan]  .paysan  ^'^  ;  poéè- 
trâs  et  "pètrâs;  poèyer,  payer-,  rembloè,  remblai;  "remboéche  et 
"rembréche;  renfoèrmer^' ,  renfermer;  "roèbe,  reptile  {<  1.  repère, 
ramper) ;"soêper,  crêper;  voèiller ,  veiller;  "voèillir  (<  veillir,  §8'2), 

'  Voir  \i  %  'ri,  pour  la  forme  Maine. 

'^c4boèille  cUins  Ics  Miiiiçies  ;  abo-ille  (S  6-/i)  Sur  la  lisière  <Jii  Poitou.  Dans  l'ancien  dia- 
lecte champenois,  e/ devant  l  mouillé  ahoutijsait  à  oi.  Voir  VÉ'vangile  aux  Femmes:  mer- 
•voHle,  consotlle,  etc.. 

^l'orines:  "bèrdomller,  " bourdo-iller .  "boèrdouiller. 

M'ormes:  "bêrichon,  "bourichon.  "boérichon.  "bêrichô,  etc.;  C'est  un  nom  du  troç|lodyte.  à 
cause  de  sa  couleur  rousse,  burrus.  d'après  Ménaçie. 

"  Sur  la  formation  du  ^lorf  intervocalique,  voir  le  g  «1. 

"Placer  tête  à  queue  ,  à  bechevei.  à  deu.x  têtes,  en  ancien  français.  On  dit  aussi  "boêche- 
favder,  "boêchevèrder:  "C'est,  remarque  le  Glos.  c4.,  le  becheverdé  prononcé  à  la  mode 
angevine»  Cl.  109). 

''A.  f.  feindeor  du  verbe  se  feindre,  manquer  de  couraçie,  qui  a  donné  aussi  "feignant. 
=  "fointroux . 

"Tti  =ga  devant  e  (§§  ft7.  90,  92).  Il  y  eut  aussi  dans  la  langue  une  forme  'vertugois. 
vertu-Dieu,  à  l'usage  de  ceu.x  qui  jurent  sans  faire  péché  (l?al>elais  :  vertus-guoy.  L.  1,  ch. 
XVI!.  et  feston-Diene.  L.  IV,  Ch.  XVI). 

"<'  Les  anciens  disaient  poite-moile '\  olxserve  le  Glos.  cA. . 

'" Peut-être  aussi  par  un  jeu  de  mots  sur  poèsant.  pesant;  il  équivaudrait  à  lourdaud. 

"Formes:  "fr'mer.  §  'VI  :  "farmer,  g  IJ  ;  'former,  g  57  ;  "foèrmer  . 
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vieillir;  uoéler,  vêler;  "poéri  r   et  "vér/'r,  etc..  On  en  pourrait  citer 
d'autres  nombreux  exeaiples. 

Puis,  par  une  sorte  de  contradiction  faite  coname  exprès  pour 
jargonner,  la  prononciation  en  oa,  qui  n'a  jamais  voulu  affecter 
les  graphies  en  oi,  cherche  à  se  montrer  dans  quelques  manifes- 
tations de  cet  oe  malencontreux:  "hoa/er,  héler;  "poaler  et  "poêler. 
Mais,  en  revanche:  Çarganfoè,  Gargantua;  "poêcrer  (salir),  formé 
S'jT  pouacre. 

11  n'est  pas  rare  que  l'élément  labial  intervienne  devant  les  autres 
voyelles.  Devant  a':  "ago\ser,&s,acQT;  "cramok  et  "cramai/;  "ensal- 
boèner  à  Saint-Vïubin-de-Luigné  et  "ensalbâner  à  Montjean;  "poèffe 
[de  loup]-,  patte.  Devant  en:  "c'moincer,  commencer;  "pèrbo\nser  et 
"pèrganser,Devant  on  :  Jargo'w,  jargon;  "randouiner,  randonner.  DC" 
vant  /:  baboulnes,  bab/oe9;  ";?oui<7u^  et  "pique"^;  pomvet'  et  P'ivef 
fpatr.);  " ravestouir ,  a.  f.  revesquir;  "r'v-Aler  et  "revi/er.  Devant  m: 
"goincer,  gr/ncer. Devant  u:  "/oèfer'',  lytter. 

Cet  abus  du  w  se  définit  chez  nous:  causer  à  la  grande  goulée. 
«Winsi,  remarque  le  Clos,  fi.,  un  montjeannais  dira  des  gens  de 
Briollayqui  prononcent  6cern7/7/e,  boéroueîîe,  poésan,-ç>oUT  bermille, 
bérouefte,  paysan,  qu'ils  causent  à  la  grand'goulée»  11,  549^.  Le 
fait  est  que  de  l'autre  côté  d"Angers,  vers  Écouflant,  Pellouailles, 
Briollay,  la  labialisation  des  voyelles  sévit  avec  une  intensité  plus 
démesurée  et  plus  invraisemblable  encore  que  ders  les  Mauge?, 

§  66  ,  —  oe  pour  o/r  à  la  finale. 

Vlinsi  que  les  mots  se  terminant  en  -eur,  ~ir,  les  substantifs  à 
finale  en  -oir  perdent  .  dans  la  prononciation  mauge  en  même 
temps  que  oi  s'y  change  en  oé  comme  il  est  remarqué  au  .^  précé- 

'  Cf.  en  françaiî):  bivouac  <  bivac  ;  rouable  et  rabale. 

-C'est  le  nom  d'une  espèce  de  pomme  pcirticiilière  ciii  patys  et  qui  ressemble  un  peii- 
comme  goilr,  a  la  pomme  de  fenouillet  :  <■  dés  poumes  dé  poètte  de  loup  » . 

^"'Poétrâs.  "poésan.  "poaique.  campiKinard  grossier,  arriéré.  Le  Tî?  confère  parfois  un 
augment  péjoratif  parce  que  puisé  dans  un  parler  suranné,  tombé  dans  le  mépris,  aug- 
ment  qui  procède  delà  même  ironie  que  les  calembours  de  Kabelais  cilés  ci-dessus. 

*Cf.  la  ©u/eV  1  j5  j.  'DoiwHée  1603.  à  SouUiire-ei-lîourg. 


L'ACCenT    DK    CHI:Z     IIOUS  155 


dent:  "abèroé  (abreuvoir,  §  30),  "bandoé,  "cou/oé,  "c/èrsoé,  "enchèrroé, 
"filoé,  "gardoé\  mouchoé,  paroé,  "pèrsoé,  râsoé,  tiroé,  etc..  Cepen- 
dant, les  mots  importés  récemment  gardent  l'r:  comptoèr,  espoèv, 
noêr,  soêr,  11  est  possible  même,  dans  les  gros  bourgs,  d'en  en- 
tendre quelques  uns  à  la  française  [oar]. 

Le  Ç/os.  jÇ,,  II,  71,  dit  que  «cette  prononciation  s'est  spécialisée 
dans  les  noms  et  n'a  pas  passé  aux  verbes».  yîvoè[r],  powoê[r], 
savoè[r  ne  sont  pourtant,  ou  plutôt  n'étaient  pas  rares  il  y  a  en- 
core une  quarantaine  d'années  dans  la  région  de  Beaupréac  . 

L'apocope  de  r  est  étudiée  plus  loin,  avec  les  autres  apocopes, 
au  i^  115. 


.S  67,  —  ou    pour    ol . 

11  a  été  expliqué  ci-dessus  comment,  à  la  période  de  vocalisation 
de  /,  les  syllabes  en  -a!,  ~el,  -eal,  changèrent  l  en  u  qui  s'entendait 
w,  et  devinrent  -au  [%  8),  -eu  iï  37  ,  -eau  (§  38) .  Semblablement, 
les  syllabes  en  -ol  se  prononcèrent  cw,  puis  ou:  dulcem>  dolz> 
doux,  follemy-  fols>  fou~.  VI  Saint-Georges-du-Puy-de-la-Garde, 
£andafo\  1100-llQO  >  Xandefoa  llSOcirca.  L'une  des  transfor- 
mations le  plus  tardives  que  je  rencontre,  est  la  Goilardière  165Q, 
à  Wngers,  aujourd'hui  la  Çouard/ère. 

Les  mots  du  vocabulaire  mauge  dans  lesquels  -ou  vient  en  op- 
position à  -o/ du  français,  ou  réciproquement,  forment  une  caté- 
gorie peu  nombreuse  et  sans  grand  intérêt. 

Je  relève  néanmoins:  "arouer  et  "aroler,  a.  f.  arouler;  "houo, 
"hoisâ,  cris  pour  arrêter  les  chevaux,  et  qui  semblent  bien  provenir 
de  ho\à^  par  vocalisation  de  /;  "virevouf'ier,  celui  qui  virevo/te,  qui 
change  souvent  d'orientation  ou  d'avis,  etc.;  mais  toujours  /ico/, 
bien  qu'à  la  fin  du  XVIU"  siècle,  d'après  le  j)/c/.  de  /'j^c,  //co/ n'eût 

'  Lociilion  "tomber  dans  le  gardoê,  \i.wz  de  mauvaises  affiiire.^.  C'est  un  sens  figuré. 
A.  f.  gardoir,  vivier,  mare  où  l'on  conserve  du  poisson. 

-Voir  dans  la  13'-  des  Chartes  angevines  en  langue  vulgaire:  ofeste  saint  Père  e  saint 
Pou>^;  au  tonique  avait  suivi  la  loi  commune,  comme  dans  aurum  >or,  et  /  final  s'est  dés 
lors  vocalisé  régulièrement. 

^Au  GodefrdV,  hola.  commandement  d'arrêt. 
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plus  d'usage  qu'en  poésie  devant  une  voyelle.  Ce  n'est  qu'un  vieux 
nom  de  plus  parmi  tant  de  vieux  noms. 

Faut-il  y  en  ajouter  quelques  autres,  purement  dialectaux,  tels 
que  "birou  (terme  de  raillerie),  qui  correspond  à  un  poit,  birolet', 
"bouine  (tabatière),  qui  se  rapproche  du  ber.  bouinotte  (lucarne),  et 
ce  dernier  du  f.  boulin',  "mouef  (petit  pain),  qui  fait  songer  à  mollet  i 
yiperçus  peut-être  imaginaires,  en  tout  cas  sans  portée. 

S  68,  —  ou  pour  our  à  la  finale. 

Quelques  uns  des  mats  qui  S3  terminent  par  -our  en  français, 
perdent /- final  dans  la  prononciation  mauge:  "empou,  en  pour*; 
"pou,  a.  t. paour;  tojou,  toujours;  velou"^,  velours,  etc.. 

Le  §  115  donnera  les  aperçus  nécessaires  sur  ce  phénomène  et 
aussi  celui  de  u  pour  ur  et  leurs  analogues. 

§  69  ,  —  on  pour  an ,  pour  a . 

Littré  explique  (cf.  §  3)  qu'«à  une  certaine  époque  de  la  langue, 
il  y  a  eu  tendance  à  substituer  au  son  o  ou  un,  ou  on  du  latin,  le 
son  a  ou  an  »  et  il  en  donne  quelques  exemples'. 

René  Onillon  observe  que  «dans  les  noëls  poitevins,  la  voyelle 
on  est  partout  confondue  avec  la  voyelle  an''.  Ce  défaut  de  la  pro- 
nonciation poitevine  se-retrouve  sur  toute  la  lisière  méridionale 
de  notre  département»  [6los.  jfî.,  II,  67,  au  moto/?).  — Le  6los.  jÇ. 
recueille  aussi,  1,  S&,  un  récitatif  populaire  typique  de  la  trans- 
formation :  «J'ai  mes  fille' aux  landes,  /  deux  p'tite'  et  deux  grandes; 
/deux  qui  vont  aux  0/7^/^/75,  deux  qui  poin(t)  y  von/...»,  et  il  publie, 
II,  379,  une  chanson  populaire  où  toutes  les  assonnances  sont 

'  Et  pourtant,  pour  s,i  dit  plus  communéinent  pre  (§  29). 

''U  5St  clans  13  mo!/cn  français:  veloax  clans  lîab^lais,  L.  11,  ch.  XXI. 

•■'«On,  clit-11  ailli2urs,  a  été  change  en  an,  cette  permutation  a  i\i  très  commune  clans 
notre  vieille  langue»  {Histoire,  1,  AQ). 

*Voir,  'PoètesT.,  IV,  ISO,  la  «chanson  nouvelle  d'un  jeune ^a/'safi de  village»,  en  poi- 
tevin, 5'  c.  :  "0  me  faudret  in  poty  d'argeon,  vestre  asne,  vostre  feille  et  cent  /ron»,  ainsi 
que.  235,  la  chanson  de  l-rançois  Rondier,  qui  fournUlle  d'où  pour  an.  Voir  également  les 
Chanfs  de  l'Ouest. 
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justes,  hormis  celles  du  10"  couplet:  «Entre  dans  quio  p'tit  cAa/T?/?, 
/  nousterenvioppero/75».  Indubitablement,  dans  la  chanson  comm.e 
dans  le  récitatif,  le  mot  champ  ne  prend  la  rime  qu'à  la  condition 
de  s'entendre  chomp. 

Dans  les  Mauges  proprement  dites, -<7/7  remplace  quelquefois -on 
(§  15  ,maisilest  plus  fréquent  d'entendre  -on  pour  -an.  Les  noms 
de  lieux  en  fournissent  des  exemples  abondants:  la  ^rande/iere 
1539-1570,  à  la  Blouère  de  Villedieu,  ^rondeliè/e  1684  et  encore 
de  nos  jours  dans  la  prononciation  populaire  ;  Cent//,  à  Chanteloup, 
Jontilz  1540;  le  /errant,  au  Longeron,  féron  au  Cadastre  et  à 
l'État-major;  les  Onglées,  à  Beaupréau,  évidemment  pour  Wn^/ées'; 
la  ^errondière,  de  Neuvy,  ^errana'/ére  à  Cassini;  boulanger- ,  à  la 
Chapelle-du-Genêt,  Sou/onger  sur  la  carte  de  Cassini;  les  Cran- 
Jonnieres  1  5  54,  à  la  Salle-de-Vihiers,  aujourd'hui  les  Zrcnjcnnièrcs, 

Le  vocabulaire  offreaussides  échantillons  en  très  grand  nombre: 
"chohon,  chat-huc7/7t;  "enronflé,  pour  enrenf/é  (<  enflé,',  "étranger, 
a.t.estrangier;  " fovnbèrier,a.\.  fembreer  ;  "glond,s,\anA',  Jon,  Jean; 
"nigeont",  =  "higeant  a.f.  niger]  ;  "omb/èf* ,  "omb/ée ,  "omblètte,  a.  f, 
amblai',  ondain,  anàaln;  ponse,  panse,  et"pot\ser;  roncher,  rancher; 
rondon,  randon;  "t'irondaine,  a.  f.  tirande,  etc..  Le  phénom.ène  est 
plus  rare  avec  a:  après  "chohon  déjà  indiqué  ci-dessus,  "amon, 
Damas'';  "pon-moins,  pas  moins. 

Je  citerai  encore  ces  curieuses  formes  plus  particulières  aux 
troisièmes  personnes  du  pluriel,  que  les  Mauges  prononcent  en 

'  Voir  le  1>icf.  (ii  C.  Port,  an  mot  Frêmur:  «...  un  cantoiT  qu'on  appelle  aux  X1''-XI1I''  s. 
{'Onglée,  —  cAngaUta  \OkQ ...■>  (21C.. 

-Le  Farfadet.  quancJ  il  apparaît  sous  la  forme  de  fcu-follct,  est  connu  dans  les  Maucjes 
centrales  sous  le  nom  de  "Chandelle  de  Soulanger,  sans  que  je  puisse  traduire  cette  curieuse 
appellation. 

3 1' J'ai  entendu  prononcer  nigeon>>  {Glos.  A..  11,  57).  Voir  "nigei-  au  §  95. 

*Cf.  Ciodefro!/,  amô/a/,  ambilaix:  «Amblacius,  annukis  virqis  fle.KiPilihus  contortisque 
efformatus  [Guérard,  Volyptique  d'Irminon.  p.  31^.  de  l'Appendice).  Morvan.  amblâ.  tiqe  ou 
branche  de  l^ois  tordue  en  forme  d'anneau  servant  à  fixer  le  jouçi  des  bceufs  sur  le  timon 
d'une  voiture  ». 

'•La  prune  de  Damas  est  connue  sous  le  nom  de  prune  d'amas  ou  d'amon  noir.  Elle  a 
conservé  toute  la  popularité  qu'elle  avait  autrefois.  Voira  ce  sujet  la  Chanson  nouvelle 
de  tous  les  cris  de  Paris  faisant  partie  de  la  collection  Maurepas  et  remontant  au  XVI"  siècle, 
7''  strophe:  cPranes  de  'Damas]  ccrisesl  /  quonquomhre!  heaux  ahricaux!». 
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ant  et  plus  souvent  en  ont'.  «Oo'iés  biax  monsieûx  de  vill'  sont 
bé  pus  délurés,  /  n'embrassant  ben  lés  feiUes»  [Clos.  fi.  W,  399) î 
«\s  distant  que  dans  quiaux  quartias  /  ...  il  aviant  daux  pias  à  la 
tête  /  ...  et  tôt  plein  d'aoustres  qu'i  n' aviant  /. ..  chantiant  menu 
comna'  daux  cheveux  ....  et  tôt  piein  qu'i  les  regardiant  /  a  tôt 
moment  le  dècoêf fiant  j  ...  torsiant  d'  la  goul',  frappiant  dou  pia» 
(ibid.,  11,  404-5). 

Dans  le  Ç/os.  ^..Verrier  et  Onillon  observent  que  cette  pronon- 
ciation en  ant  des  troisièmes  personnes  du  pluriel  représente  la 
graphie  ent;  ils  ajoutent  que  dans  tout  le  Choletais,  sauf  à  Mont- 
jean,  «.ent  devient  tantôt  ant,  tantôt  on/»  1,  347!.  Ils  signalent  ail- 
leurs (11,  67  ont  comme  étant  dans  le  Choletais  «la  terminaison 
habituelle  de  la  3'=  pers.  du  plur.  de  l'ind.  prés,  et  imparf.  dans  les 
verbes  en  ^r». 

Non  seulement  l'indicatif,  mais  aussi  le  conditionnel  et  le  sub- 
jonctif; non  seulement  la  troisième  personne  du  pluriel,  mais  la 
troisième  personne  du  singulier,  et  menne  la  première  (  <*  Ma  qu'i 
dormant  si  bé ...  01  est  ma,  ma  mignounne,  que  volant  te  biser», 
Glos.  fî.,  11,  399  *;  non  seulement  dans  les  verbes  en  er,  mais 
dans  les  verbes  des  quatre  conjugaisons,  dans  tous  les  verbes, 
sans  aucune  exception. 

J'en  rencontre  des  exemples  en  -ant  dans  le  î^oman  de  Uhèbes, 
v^  48'27-'28:  «Mais  a  neient  le  tenissant,  /  se  il  lui  sol  ne perdissanty-'. 
«  Ces  formes  de  la  3'^  pers.  du  plur.,  accentuées  sur  la  désinence  et 
dues  à  l'analogie  des  deux  premières  personnes,  dit  en  note  Léon 
Constans,  se  rencontrent  un  peu  partout  en  ancien  français  sur- 
tout à  l'imparfait  du  subjonctif  ,  mais  plus  souvent  dans  les  textes 
originaires  de  l'Ouest  ou  du  Sud-Ouest-,  région  où  elles  se  con- 
servent encore  ». 

Ferdinand  Brunot  signale  des  exemples  en  -ont  dans  les  textes 
lorrains  du  WW  siècle:  prise  de  Cordres  et  de  S^bille,  v»  1847,  tro~ 

'  Le  Glos.  c4.  Cl,  i^i7)  relève  ces  mêmes  formes  en  -ant  a  Briolkuy,  canton  de  Tiercé;  il 
ressort  des  citations  que  la  forme  en  -ant  y  serait  emplotyée  aussi  à  la  première  personne: 
«y  venantiK 

'Le  Roman  de  Thèbes  a  été  composé  vers  le  milieu  du  Xll'  Siècle  dans  le  sud-ouest  du 
domaine  de  la  langue  d'oïl,  puis  remanié  en  différents  dialectes,  surtout  du  nord. 
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vont  .trouvent;;  v"  1523,  laissant  laissent,;  et  aussi  dans  ceux  de 
l'Ouest  du  même  temps:  Péan  Gastineau,  Vie  de  ^a//?;'  jYtariin  de 
^ours,  vMllô,  tirissont,  bâtissent;  \^'2518,creussunt,  fussunt  {J{is- 
toire,  11,  316  et  3*25  .11  signale  aussi  M,  336)  deux  grammairiens 
du  XVI^  siècle,  Sylvius  et  Cruchie,  qui  mentionnent:  le  premier. 
Us  hauiont-,  le  second,  pourroyent  et  pourtant,  et  il  ajoute  que,  chez 
les  gascons,  de  pareils  traits  ne  sont  pas  rares. 

L'Vlngoumois  les  a  également:  «De  beurre  qu'i  f osant  si  bon... 
Quant  lés  cantiques  s'arrêtiant,  dés  vous  d'ange,  de  fouère,  /  en 
douceur  répliquiant ...  01  est  zeux  qui  nous  protégeant >^ ,  dans  le 
'JYoël  de  petit  Jean  de  François  Marchadier.  De  même  aussi  en  Poitou 
haut  et  bas:  «Ne  s'échaudiant  jamais  aprai  les  bans  fricott!  Won 
veuyait  bé  à  sa  masselle  que  perots  et  peurdrix  graissiant  poué 
sa  vaisselle»  dans  la  Xiorî  et  le  JYÎalheureux  d'Edouard  Lacuve;  — 
«...  y  dée  v'dire  que  Jeain-Louis  et  Rousite  se  fesiaint  l'amour 
dainpis  pas  malda  toimps  et  quel' c/man/s'marier  à  la  S'-Michel», 
V\ug.  Barrau,  ;fia  pays  Xiara'ichin,  p.  9Q  ;  —  «Fallet  voér  tchiés 
freluquets  /  qui  passiant  en  voéture  distant ...»  ,  J.  de  la  Ches- 
naye,  £e  Vieux  pocage,  chanson  du  p'tit  Goret,  p.  86. 

George  Sand  a,  de  son  côté,  été  frappée  de  cette  façon  de  pro- 
noncer dans  son  pays.  «Le  paysan,  apprécie-t-elle  [la  Vallée  noire), 
n'écritpas, maissaprononciation  orthographieavecuneexactitude 
parfaite.  11  prononce  la  dernière  syllate  du  temps  du  verbe  au 
pluriel,  et,  au  lieu  de  laisser  tomber  comme  nous  cette  syllabe 
muette.  Us  mangent,  Us  marchent,  il  prononce  ils  mangeant,  ils  mar- 
chant.. .  Viilleurs,  le  paysan  dira  peut-être  ils  mangeant,  ils  marchant; 
jamais  le  paysan  [berrichon]  de  la  Vallée-noire  ne  fera  cette  faute». 
Pourtant,  non  loin,  Ém.  Guillaumin,  patoisant  du  Bourbonnais  ijYfa 
Cueillette  abotxàe  de  troisièmes  personnes  en  ~cnt... 

§  70 ,  —  0  y  au  ,  eau ,  ou  ei  on  » 

Enfin  et  pour  en  terminer  avec  la  voyelle  a,  il  reste  à  signaler 
les  permutations  qui  s'opèrent  entre  a  (même  dans  les  graphies 
au  et  eau]  et  on,  au  et  an,  en  quelques  échantillons  du  vocabulaire. 
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1"  0/7  se  réduit  à  0  dans;  cob;n\  combien^  cocombe-, concombre; 
fumera,  iumeron;  gavià,  gavio/7,  et  "gargavià',  "magni-magnà,  pour 
magni-magnon  qui  est  employé  dans  Balzac";  "michô,  a.  f.  michon'", 
"roger  et  "roucher'- ,  ronger;  "sa,  a.  f.  son,  aussi  resté  en  cours"; 
puis,  poUi'-  on  >  ou,  "monceau,  "rouchel  et  différentes  aufres  formes 
atteintes  par  la  syncope  de  n,  que  l'on  trouvera  au  >  111  '. 

Vlux  noms  de  lieux  :  Comborioux  1964  circa,  à  Chemillé,  Caubriou 
a  la  carte  de  Cassini  ;  Jtîontrevault,  jYlons  J^ebeUis  11"  s. ,  J)/îoîïreveau 
1685,  jyiorveau  17-18'  s.  et  de  nos  jours**;  à  Montjean,  «une  des 
places  publiques,  le  Valh  prononciation  locale  et,  officiellement, 
le  Va//on.>.    Clos,  fi.,  W,  488,. 

En  langue  française,  d'ailleurs,  n  tcuifae  aussi  parîois:  copain, 
a.  f.  compaing;  coque,  l.concha;  couvent,  a.  f .  convenf,  1.  convenfus; 
a.  f.  espose,  1.  sponsam^  ;  mogol  et  mongol,  etc.. 

Q"  Cou,  se  nasalisent  dans:  cai/Ion,  caiUow;  /onvoger,  louvoyer; 
"mèlon  sorte  de  taon  ou  frelon  ,  a.  f.  mclot  rr.ême  sens  ;  " ripova- 
pètie,  a.  f.  ripopée;  "vire-tonton^'- ,  toton. 

Je  serais  tenté  d'y  ajouter  des  mots  comme  "aboèyon,  "châgnon, 
"chassion,  "pocheton,  "ril/on,  "romion,  qui  ont  des  doublets  en  -au, 
-eau,  -iau  et  -iâ:  "aboegxu,  "châgma.ii^\  "chassiâ,  "pocheteau ,  "ri!~ 

'  Divraii  ètr5  note  coben.  A  côté,  exLste  la  forme  cobé.  iwzc  .syncope  'les  deux  nasales. 

-Cz  mot  e.st  passé  au  féminin  clans  notre  parier. 

^«  Ciiaque  foi.s  eile  me  cjonne  cent  sous,  une  çirancle  magni-magnon  ne  fei'ait  pas  mieux  >■ 
[Un  début  dans  la  Vie.  IV).  —  Le  Glos.  c4.  remarque  qu'<'On  dit  aussi:  magni-magnan. 
magnas  >K  Gn  se  prononce  mouillé.  "^ 

'Locutions  "faire  son  michô.  "faire son  sot.  so  dit  de  l'enfant  qui  fail  la  moue.  —  Dans 
le  Ciodefroy,  michon.  sot. 

'■^l'armi  les  jeux  de  ùarqantua  énumérés  au  L.  1,  cli.  VI.  Ral^elais  inscrit  ^ouchemerde. 

•■'Le  pliénomène  s'étend  à  fut  l'Anjou:  Méniére  recueille  ^oupr7/ô,  qoupillori;  \i  Glos.  A., 
sawvageixw  Cainsi  noté),  sauvageon!,  à  Doué-la-l'ontaine. 

''Elles  sont  éaalement  mises  en  cause  au  ,s  56,  9". 

'Voir  pour  la  finale  le  s  28  qui  justifie  la  forme  populaire.  En  Bourqoqne,  n  <l-z  Montrevei 
\ombi  pareillement:  •■  Ce  sont  les  filles  de  oWo/"»e  ".  dit  une  chanson  populaire  de  l'Ain. 

"■Mais  il  faut  remarquer  que  Va  ^Vespose  et  de  coque  est  Vo  oral  d'avant  la  nasalisation. 

'"Avec  influence  de  tonton  (oncle). 

"Le  premier  au  Longeron,  conforme  à  l'ancien  frangais  [i-haaignon  dans  uodefroy),  le 
second  à  .Saint-Paul-du-Bois.  Sans  doute  chàgnô  et  non  châgnêiu,  la  prononciation  du 
S  38  n'existe  pas  dans  cette  réçiion. 
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/eau,  rommeauK  Comment  expliqcrer  i'épenthèse  de  /  autrement 
qu'en  l'admettant  en  représentation  de  e  ?  Lorsque  nous  avons 
poupeau  à  Montjean  ce  qui  est  poupion  à  Briollay,  il  est  vraisem- 
blable que  nous  sommes  en  présence  du  même  mot;  et  lorsque, 
par  surcroît,  Segré  nous  oiire poupiau ,  il  devient  presque  impos- 
sible de  conserver  le  moindre  doute. 

Vlux  noms  de  lieux  de  l"Anjou,  je  surprends  le  phénomène  dans 
des  manifestations  tout  aussi  carcatéristiques  :  Cantoce  1105, 
Chantoce  IQOO  circa,  Chantouceium  IQlô,  Chantov.cé^'i^9,  redevenu 
Champtocé-;  Suérion  etSuériaa^,  à  Saint-Florent;  \e poucier  1601, 
à  Bouzillé,  1  595  à  la  Chapelle-Saint-Florent,  aujourd'hui  le  Po:7cier. 

Le  préfixe  mau~  <  ma/i  a  tendance  à  passer  à  on  dans  la  pro- 
nonciation des  Mauges.  Chose  étrange!  on  dit  mâoudif,  maudit, 
mais  montais,  mouvais,  et  "monforf  pour  mauforf^.  Et  ce  trait  peut 
être  relevé  non  seulement  dans  les  Mauges,  mais  dans  tout  l'Vlnjou; 
non  seulement  dans  le  vocabulaire  courant,  mais  dans  un  grand 
nombre  de  noms  de  lieux;  non  seulement  à  notre  époque,  mais 
dans  le  passé  et  jusqu'à  la  période  de  l'ancien  français:  la  ^>fau~ 
chevaleraie,  a^viré,  jyfonfcheva/eraie b.  l'État-major;  \a  jYfauc/erdiere 
1  503,  à  Vieil-Baugé,  jyfouc/ardière au  Recrutement;  la  JYIaucoillière, 
à  Beaupréau,  y>falco/-/'a1150,  y'>fonco/7//'èrÊ'à  Cassini,  jYloncouaillère^ 
au  Recrutement;  \a  J^aagassière,  à  Sa rrigné,  yïfonp'û's^/èrÉ' à  l'État- 
major;  la  jyfauge/Iière,  au  May,  jyiongellière  a  l'État-major;  yVfau- 
lymart  1540,  jYîonlimart  1685,  aujourd'hui  Saint-Pierre-Montli- 
mart«;  jYîaumoster  1190  circa,  jYîontmoutier  159'2,  à  Saint-Florent- 
le-Vieil;  jytaupas ,  a  Feneu  ,  JYtompas  au  Recrutement;  —  et, 
en  contre-partie:  Xtox\fouleur  1540,  à  Clefs,  j^îaufoUeur  1599; 

'  Rommeau  n'i2Sl  plus  en  cours:  nuiis  je  la  trouva  clans  Brantôma:  «La  voulut  voir 
mourir  ot  tant  qu'elle  fut  aux  abois  et  au  rommeaa  cle  la  mort»  {'Dames  illustres.  219). 

-Célesfin  Port  restitue  Chantoce:  «La  forme  Cliamptocê,  écrit-il  avec  raison,  quoique 
fréquente  clés  le  XV''  s.  et  devenue  officielle,  est  absolument  à  rejeter". 

^Guêrion  à  l'orl.  Gaêriau  à  la  Carie  cantonale  et  à  l'État-civil . 

^"Quelques  uns  prononcent  montorte-^  clit  le  Glos.  A.,  11,  21,  au  mot  mautort. 

"C'est  cette  forme  seule  qu'emploie  le  peuple. 

"■■La  forme  ëMaulimart.  qui  est  la  seule  réqullére,  rappelle  au  moins  le  nom  primitif, 
cl'oriqine  coliiciue  et  de  siqnification  inconnue"  (Port,  'Dictionnaire). 
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jyfoRsicard  1599,  à  Neuil-sous-Passavant,  Jyfausicard  1704,  etc.. 

Cette  corruption  déroute  d'autant  plus  que  au  continuait  de 
s'entendre  aô  ou  âw,  du  moins  dans  les  Mauges.  Si  un  doute  sub- 
sistait quant  aux  notations  du  Recrutement,  de  l'État-major, 
même  de  Cassini,  même  —  pourrait-on  ajouter  —  quant  à  celles 
du  XV1=  siècle,  que  penser  de  «les  Sarquex  de  J/lonlevrery)  pour 
J^&ulévrier^  dans  une  charte  française  de  1308  citée  par  Célestin 
Port  [J)ictionnaire)  i 

C'est  là  une  énigme  des.  plus  troublantes,  que  l'anachronisme 
interdit  d'expliquer  par  l'hypothèse  -au  >  -ô  >  -on.  Mais  comment 
l'expliquer  autrement? 

^MâWlevrer  1179-1190,  SMawUwlei-  1259. 
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u 


§  71,  —  Le  son  «Je  l'u;  an7uï3sernent ,  n>é- 
tatbès^. 

U  y  a  lieo  de  répéter  ici  la  remarque  faite  plus  haot  (§  43)  rela- 
tivement au  son  de  1'/,  à  savoir  que,  dans  les  Mauges: 

1°  u  voyelle,  soit  qu'il  ait  conservé  sa  situation  étymologique 
(graphie  u],  soit  qu'il  ait  absorbé  la  voyelle  ou  la  consonne  qui  le 
suivait  graphie  û],  soit  qu'il  ait  sa  place  dans  le  corps  du  mot, 
soit  qu'il  le  commence  ou  le  termine,  ne  se  montre  régulièrement 
ni  plutôt  ouvert  ni  plutôt  fermé,  ni  plutôt  bref  ni  plutôt  long; 

Q"  La  voix  traîne  volontiers  sur  les  finales  et  exagère  occasion- 
nellement la  valeur  qu'elle  donne  d'habitude  à  Vu  comme  elle  le 
fait  d'ailleurs  pour  n'importe  quelle  voyelle; 

3°  Dans  les  mots  formés  par  réduplication,  "bvme-bume,  "Jujus, 
"lurelure,  "nunu,  "pupufe,  "tutuf.le  premier  et  le  second  use  valent. 

On  trouve  quelques  cas,  tout  particulièrement  rares,  d'amuïs- 
sement  de  Vu  voyelle:  ■3)  devant  voyelle,  le  pronom  fu  qui  s'élide 
régulièrement,  f'âs,  t'es,  t'aimes,  t'èrvins,  etc.  (cf.  §  84,  sur  l'hiatus), 
et  pis,  puis,  et  ses  composés  (cf.  §47),  etc.;  *)  devant  consonne, 
anglos\  anguleux,  et  fronc[l]e''-,  furoncle;  la  Férussière,  à  Bégr elles, 
percière  à  Cassini.  —  La  syncope  de  Vu  consonne  [v]  est  plus  com- 
mune cf.  §  113  i,  comme  aussi  sa  transformation  en  voyelle  ;  chuau, 
chev'alî  chueu,  chei^eu;  chaille,  chei^iUe,  etc.  (^  109). 

'«Un  noé(x3  anglos',  angloas'»,  noix  \i\vhiz  d'un  côlè  seulement  et  se  terminiint  en 
pointe.  L'cKljeciif  figure  ciii  CioiJef'roy. 
-Be  niciiie  ciii  XVl'  siècle:  "...le  gros  fronde  in\  croupion»  OJaheUiis,  L.  IV,  cli.  LU). 
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Quelques  métathèses,  également  rares,  et  que  j'ai  déjà  citées  aux 
^§  précédeflts  :  ^èrnet ,  Briynet;  guèrger,  gruger  ^  31);  penrnc, 
pri/ne  [§  351. 

L'observation  la  plus  intéressante,  en  ce  qui  concerne  la  pro- 
nonciation de  Vu  voyelle,  est  celle  qui  a  été  recueillie  ci-dessts: 
au  sonnant  âw,  ^  9,  et  eau  sonnant  éw,  ^  38. 


>  72 ,  —  u  pour  e . 

J'ai  relevé  plus  haut,  ?;  31,  plusieurs  formes  mauges  dans  les- 
quelles u  du  français  est  devenu  e.  Dans  d'autres,  le  contraire  se 
produit;  l'e-  de  la  langue  se  change  en  u:  b!ureau\  bla/reau  ;  _5u- 
huard-,  Béhuard  île  de  Loire  et  commune  des  Mauges  ;  "catorine^, 
Catherine;  crosson,  cresson;  çupée,  cépée,  et  "çapanche'' ,  cépage; 
"èssuméw"^,  essaim,  et  "èssumer;  fnilon,  frdon'^;  fumèlle' ,  lemelle; 
grune,  gra/ne;  "A/êrru**,  lierre;  5U/77er,  semer  ;  su/r? //rare,  séminaire; 
"s\e]niiçon'^ ,  séneçon;  séparer,  séparer;  surieux,  sérieux;  unorme, 
énorme,  etc..  West-ce  pas  l'a.  f.  hargne  bosse  qui,  après  avoir 
passé  par  hergne  et  sans  doute  par  *heurgne,  est  devenu  "hurgne, 
loupe  d'arbre  i 

On  ne  peut  que  répéter  qu'il  y  a,  chez  les  Mauges,  confusion: 
1°  entre  e  et  eu,  1"  entre  eu  et  u,  d'où  3°  entre  e  et  u  i§  Q7  . 

11  esta  remarquer  que  le  français /wm/er  provient  dans  les  mêmes 
conditions  du  latin  fimarium  "'. 

'(•La  pièca  iiu  'Blureau>\  l\  Saint-Mi lairi2-cIii-Bois  (d'après  l^^  Glos.  c4.). 

-  I»iais  ici  la  iraclitioii  se  conserva  :  "  "Bukardus  \06Z  circa  (Épif-  **^'  nicol.,  p.  20)  :  c'est 
le  nom  d'un  chevalier  i^reion  qu'a  conservé  mieux  encore  la  prononciaïion  populaire  : 
Buhuard-'  (Port.  Dict..  1,  2^.7). 

■'Une  "catarine.  une  fille  méprisalile,  comme  une  caiau. 

'Pour  la  transfornuiiion  d'à  en  an,  voir  le  S  3. 

^On  dit  aussi  "èsmêiv,  voirie  i?  7. 

<■■  Voir  Frulon  et  Freslon,  patr.,  §  jI. 

'  Ménière  le  relève  dans  Ronsard  ;  il  n'est  d'ailleurs  pas  rare  au  XVr  siècle .  —  "Èffumeler 
se  dit  en  Anjou  ;  c'e^t  trier  la  fumèlle  du  chambe  Cclianvre),  c'est-à-dire  le  porte-cjraine. 

"Cette  accentuation  rappelle  le  temps  où  e  final  sonnait. 

"Le  déplacement  de  l'accent  tonique  n'est  pas  moins  intéressant  à  savourer. 

'"Dans  le  "J^oman  de  la  Rose,  W  partie,  Jean  de  Meunq  écrit:  "Ouani  qe  vois  tous  nus 
ces  truans  /  treiiiPIer  sor  ces  femiers  puans". 
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§  73 ,  —  u  pour  eu . 

Le  ,5  35  a  relevé,  ci-dessus,  uneimportante  catégorie  de  vocables 
dans  le  corps  desquels  u  français  a  pour  représentant  eu  dans  les 
Mauges .  Dans  une  autre  catégorie,  non  moins  nombreuse,  le 
Bas-Wnjou  prononce  u  où  le  français  met  eu.  Toutes  ces  formes 
ont  un  point  d'origine  commun  dans  eu  de  l'ancien  français. 

Une  confusion  a  existé  entre  euetu  dans  la  langue  française  ao 
XVl^  siècle.  C'est  à  ce  moment  que  hurler  est  passé  à  heurter  et 
meure  à  mure,  etc.;  on  trouve  hureux  pour  heureux  et  d'autres  u 
pour  d'autres  eu,  ainsi  que  d'autres  eu  pour  d'autres  u.  Baïf  rime 
cueurs  avec  obscurs  et  heure  avec  future,  R-obert  Estienne  hésite 
entre  beurre  et  burre,  il  accueille  ni  feu  ni  lu;  il  est  pour  buvons 
alors  que  Palsgrave  veut  beuvons.  C'est  encore  Robert  Estienne  qui 
«orthographie  indifféremment  à  iun  et  à  ieun>^  jBrunot,  Jfistoire, 
11,  Q6Q  . 

De  cette  confusion,  nous  avons  conservé  en  constant  usage: 
hureux,  heureux',  hurter^,  heurter; Juner,  jê-ûner,  et dèjnner-;" mulon» 
meule  [de  foin]^  +  on  (1.  -onem]  ;  p/urésie,  pleurésie;  pu,  peu  (à pu 
près);  "sument,  seulement;  oc/7(7r/5//e,  ei^charistie;  Vgène'',  6ugèùe; 
Vrope,  €urope,  etc..  Et  parmi  les  noms  de  lieux:  la  Coeue  de  Xoyre 
15  57,  à  Saint-Ouentin,  Cudeloire  de  nos  jours,  de  même  qu'en 
1458;  le  B<?t}veron  ',  ruisseau  des  Mauges,  qui  était  ^évron  165  5, 
et  qui  est  devenu  ^uvron  au  Cadastre,  alors  que  le  juz  1 5<^-16*'  s., 
autre  ruisseau  des  Mauges,  est  devenu  le  J^eu,  etc.. 

Une  place  est  à  faire  à  part  à  une  colonie  d'adjectifs  à  terminai- 
son en  -eux  eti  français ,  qui,  tandis  qu'une  autre  essaimait  chez 
nous  dans  les  finales  en  -oux  \^  69),  divergeait  curieusement  dans 
une  désinence  en  -u  (suffixe  1.  utum  que  je  ne  vois  dans  aucun  autre 
patois  en  aussi  grande  abondance:  boisu,  bo'xseux  ligneux^;  "k'œurut 

'  02  méiiiâ  en  anciian  français,  cf.  Constans,  çilossaire  cU  la  Chresiomathie. 

*  De  dis  et  de  jwnare  venu  de  jejunare  par  apliérè.<;e  de  la  première  .syllal^e  (G.  Paris). 

'^Maslon.  meule  de  foin,  dans  Ançiier. 

-'iSe  dit  partout,  en  français  populaire. 

"^ BeuTieron  dans  Port;  la  prononciation  locale  donne  invariahlemenl  Beûvron. 
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courzi.g,eux;  mottu.vaotteux;  "nouassu,  ùoueuK;"piêrrofu^,  pierreux; 
"piqueru,  qui  pique;  "râchn,  a.  i.  racheus;  "ragofu,  raboteux;  — 
Guégoîfru-  cité  ao  §  35,  pour  goitreux,  ce  qui  prouve  que  cette  pro- 
nonciation avait  des  antécédents  dans  l'ancien  français,  comme  je 
l'ai  d'ailleurs  vérifié. 


S  74,  —  u  pour  0. 

J'ai  donné,  §  59,  plusieurs  échantillons  de  u  français  prononcé 
0  dans  les  Mauges.  En  opposition  à  o  français,  apparaissent  con- 
curremment des  u  angevins:  absolument,  absolument;  "cracher^, 
de  même  dérivation  que  le  moderne  accrocher;  "tarte'',  a.  f.  tortre; 
ugnon'",  ognon;  "umeau^,  ormeau;  urée,  orée;  —  devant/?:  "punger"^ , 
plo/7ger,  et  runger^,  ronger,  déjà  relevés  aux  nasalisatiors  du  !:;  51  ; 
—  et,  ce  qui  est  plus  curieux,  devant  /  qui  s'amuït:  "arpusse  et 
"ripoïsse^;  "jarnusser,  a.  f.  harnoise  +  er^";  "mud'ir^^,  mo/sir,  etc». 

L'alternance,  en  roman,  de  u  etàe  o  dans  les  graphies  de  noms 
de  lieux,  commune  pour  ce  qui  est  demeuré  o,  se  rencontre  assez 

'  l:n  cinci^n  frangiiis,  pierrote.  p^riti  pierre  ;  pierru ,  pierreux. 

'- Guigouatrtt  1S78,  Gué goistreax  h  Cassini.  Ce  nom,  encore  Inexpliqué,  rappelle  le  «gai 
Goistrous  "  dont  Ral?eiais  raconre  riiisroire  située,  comme  on  sait,  au  pays  d'Anjou  (p.  3a«)  ; 
et  comme  le  Guê-goHrcux  appartenait  à  une  ahbaye,  qu'il  était  un  nom  de  moulin  (voir  le 
§  65),  le  rapprochement  qui  se  fait  de  lui-même  donne  à  penser  qu'il  pouvait  l>ien  y  avoir 
là  un  calembour  de  moine  dont  le  sel  s'est  perdu. 

^Dans  les  Nouvelles  Récréations  Poétiques,  de  Jean  Le  Masle,  p.  •'iS  v:  «Rien  qu'au- 
trefols  dessus  quelque  rocher  /  il  eût  esté  contraint  de  se  cracher '>.  —  Dans  lîabelais,  crue, 
croc,  L.  111,  c\-\.  Xll.  Dans  le  poitevin,  accrucher.  accrocher. 

*La  Turtière.  nom  de  lieu,  à  Saint-Plerre-Montlinuirt. 

''C'est  la  réciproque  de  la  prononciation  de  l'Iii/.arin,  qui,  dans  son  haraqouin  iialien, 
disait  ognon  pour  union. 

«La  prononciation  n'est  pa.-.  la  même  dans  toutes  les  Mauqes:  Houmes,  Homelet ,  noms 
de  lieux  à  Beaupréau,  tandis  que  Humeau  à  la  Chapelle-Saint-l-'lorent,  au  l'ulsel-Doré,  à 
Saint-lîénvy-en  -Mauges,  etc.. 

'La  Ponge,  à  Chavagnes-les-Eaux,  "Punge  16'"1«'  s.. 

«De  même,  dans  Kabelais,  bnmcha.  a.  f.  bronchter,  L.  11,  ch.  1. 

"Les  voir  aux  §§  25  et  ii'i. 

^Cf. :  "jarnusser,  maugréer,  grommeler  [Glos.  cA.);  harnoise.  Ipruit,  cri,  dispute  Cùode- 
frov),  <  feno;5fe^,  recommencer  à  se  quereller. 

"Au  Ciodefroy,  mudrir.  Dans  la  forme  mauge,  dt  est  palatal. 
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rarement  pour  ce  qui  est  resté  u:  €nJobauc/eria  1167,  Jisbauderia 
1467,  aujourd'hui  la  Jybaudière,  en  Mauges;  Uurcham  IIQS  circa 
et  Corca;?  11 50  circa,  aujourd'hui  T^yrquant,  dans  l'arrondissement 
deSaumur.  Plus  rapproché  de  nos  corruptions  me  paraît  ce  nom 
de  lieu  de  Vezins  que  Cassini  entend  ies  prunières  et  qui  est  réel- 
lement Véperonnière. 

S  75, —  "  pour  ou. 

Contre-partie  du  >i  63.  Je  trouve:  "èfuanfer  et  "èfouanter^  ;  "Jûter 
et  "jùtre,  jouxter;  "mon  et  "rouo;?,  a.  t.  rolon  ;  "  ruqu''er- ,  &ns,\.  rook', 
"russe"  roupie,  rouge-gorge  ,  qui  devrait  être  '^rousse;  supçon, 
soupçon,  et  supçonner  ;  supèser,  soupeser  ;  "surcoupe,  soucoupe,  etc.. 

Dans  les  Chartes  angevines  du  Xlll-^  siècle,  deux  chartes  sont  le 
même  acte  transcrit  en  double  exemplaire  :  dans  l'une,  la  1  S*",  nous 
français  est  écrit  nos,  il  est  écrit  nos  et  plus  souvent  nus  dans 
l'autre,  la  14'^  ;  pu  est  écrit  ou  dans  la  IS*"  et  :;  dans  la  14^ 

Dans  las  graphies  romanes  de  nos  noms  de  lieux,  u  et  ou  alter- 
naient, mais  c'est  constamment  eu  qui  est  devenu  définitif,  sauf 
Vadum  de  Ouberges  1070,  à  Thouarcé,  aujourd'hui  Gué-du-Berge. 

Depuis  lors,  la  ^ogouyniere  1468,  au  Fief-Sauvin,  la  ^ouguinière 
1608;5oU''//>'1619,àSœurdres  arr.  de  Segré),  aujourd'hui  Jur/m. 

Il  s'agit  donc  simplement  d'un  glissement  de  son  qui  a  produit 
toute  sorte  de  permutations  et  de  confusions,  comme  je  l'ai  dit  au 
^  07,  et  dont  l'origine  semble  remonter  aux  XV'^-XVl''  siècles. 

i  76  j  —  u  pour  /. 

"Au  ^  46  sont  présentés  quelques  mots  dans  lesquels  /  français 
est  remplacé  par  u  dans  la  prononciation  mauge.  En  voici  quelques 

'  F  pour  p,  g  99. 

-Sa  dit  auj^u:  "ruquef  quelciii'un,  lui  çiaçiiior  tout  c^  qu'il  possèrl^.  Le  Glos.  A.  a  noté 
"roquer.  nii5mi2  sens. 

3 Le  vocalniUiire  ançi^vin  a  trois  mots:  "gadHlle,  "roupie,  "russe,  qui  clésiqnsnt  tous  les  trois 
«t  la  rouqe-gorçie  et  la  roupie.  Proverbes:  «h  la  sainte  Uice  ,  les  jours  allongent  d'une 
russe»;  '•  Geler  comme-t-i  gèle,  on  trouverait  pus  de  gad'iUes  que  de  mê(r)le5  ». 
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autres  où  le  son  change  en  sens  inverse:  apparution\  appar/tion; 
"biberon,  bwbon,  et  "biberonné",  bouffa,  booff/;  "/o/tt^sS  m.  t.  lïmas; 
lunôt,  1/not;  "sub/er,  a.  f.  s'ibler'^ ,  et  "sab/ef;  "sunifier,  s/gniiier; 
"fauruche  au  Longeron  et  "tauriche  à  Beaupréao,  etc.;  /^i/or/  1Q46, 
à  Chemillé,  aujourd'hui  î{(iforî''. 

Cette  corruption  semble  contemporaine  de  l'ancien  ou  tout  au 
moins  du  moyen  français.  En  effet,  siblef  figure  dans  le  J)icîionnaire 
ds  l'ancien  français  de  Godefroy  ;  mais  dans  Rabelais  (L.  11,  ch.XXVll) 
et  dans  Clément  Marot  y€nfer],  il  est  devenu  sublet.  Dès  ce  mo- 
ment, remarque  plus  probante,  limas  n'aurait  pu  passer  à  lu-, 
parce  que,  dans  les  Maug^s,  /  était  déjà  collé  à  /  par  la  palatalisa- 
tion%  et  d'une  façon  dont  les  effets  durent  encore. 


§  77,  —  u  pour  ui , 

Nous  avons  vu  comment,  §  41,  o  tonique  ouvert  libre  et  u  long 
latin,  suivis  d'un  yod,  étaient  passés  à  uoi,  puis  à  ui,  et  que,  §  47, 
cette  diptongue  ui  qui,  aux  X'^  et  Xl«  siècles'^,  se  prononçait  en 
portant  le  son  sur  u,  évolua  au  XIF  siècle  phonétiquement  de  façon 
telle  que  l'accent  passa  sur  /. 

C'est  l'accentuation  initiale,  celle  de  ui  et\  u,  qui  va  nous  occuper 
ici.  Dès  le  X"  siècle,  nous  la  trouvons  opérante  en  Vlnjou,  à  propos 
do  nom  d'une  localité  sise  dans  l'arrondissement  de  Saumur, 
commune  de  Meigné,  Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  au  W^  siècle, 
cite  [JYliracula Sondi  jytarfini,  L.  IV,  ch.  Vil'  le  «vicus  andegaviscui 

'Comnii  U  r^marcinij  civ>3c  bon  s^ns  Is  Glos.  c4.,  «on  dit  fort  IM^n  companuton  >\ 

-L.  lirmx.  Ltmaz  i3St  ckins  P.ahalais  (L.  IV,  cil.  XXX)  au  sens  de  limace,  alors  que  chez 
nous,  où  il  exisie  aussi,  il  désigne  l'escarcjot.  Escargot  a  été  importé  du  provençal  vers  le 
XV'  siècle.  On  di-^ait  aussi  en  ancien  français  caqaerole  (lîabeiais,  L.  111,  cli.  11),  qui  est  de- 
venu cagouille  dans  l'Aunis,  la  Saintonge  et  le  Poitou. 

^  L.  sibilare.  —  Cf.  Snbileaa.  patr. . 

•»Tout  porte  à  supposer  qu'il  a  d'aiJord  été  RuHort  et  que  les  deux  formes  1^1-  et  l^a- 
sont  les  deux  prononciations  successives.  Voir  §g  47  et  77. 

*  Voir  ci-aprés,  §  »?>,  la  prononciation  de  U  =  //. 

«  D'après  L.  tiavet  {Romania  ,  111 ,  :5w7 ,  déjà  Cité  au  §  iA) ,  le  -or  initial  était  Intact  pour 
l'auteur  de  VEalaUe  (fin  du  IX"  siècle),  altéré  pour  l'auteur  de  V Alexis  Cfin  du  XV'  siècle), 
et  avait  achevé  de  devenir  -ui  pour  le  scribe  du  PsauHer  d'Oxford (.XW  siècle). 
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Crovio^  antiqaitas  nomen  indidit  »  ;  et  dès  994  les  cartulaires  de 
Saint-Florent  ont:  «quedam  possessio  que  Cru  dicitur)^  (L.  noir, 
ch.  XXXVll;  L.  d'argent,  f  67;;  et,  au  Xl'=  siècle,  le  cartulaire  de 
Saint-Maur:  «villa  quee  dicitur  Cruf  (ch.  XXXIII  et  LXV,.  En  1311, 
le  nom  est  écrit  Cruy,  sans  doute  par  un  lettré;  mais  c'est  la  pro- 
nonciation première  qui  est  restée  prédominante,  et  le  no  m  continue 
à  se  dire  et  à  s'écrire  Cru.  —  J'ai  parlé,  au  §  47,  des  quarante  et 
un  liâux  dits  d'Vlnjou  ayant  porté  le  nomi  de  le  Quignon  et  dont  les 
uns  sont  devenus  le  _^W5'/7o;7  ;_^i/p'no/7el171,  à  Chalonnes-sur-Loire; 
^ugnon  1481,  à  Vern;  ^ugno  1134,  à  ÉcuiUé;,  tandis  que  les  autres 
passaient  à  le  ^eugnon,  et  les  plus  nombreux  à  /e  pignon. 

Notre  région  a  conservé  depuis  dix, siècles  l'accentuation  en  ~u 
des  syllabes  -ul.  En  étudiant  la  langue  du  Frère  Vlngier,  qui  vivait 
au  XllF,  mildred  K.  Pope  observe  que,  chez  cet  écrivain,  cette  diph- 
tongue u!  est  toujours  accentuée  sur  le  premier  élément.  «C'est 
là  —  dit-elle  —  l'ancienne  habitude  qui  s'est  conservée  en  Nor- 
mandie et  dans  tout  l'Ouest  jusque  vers  la  fin  du  XU'^  siècle.  Dans 
les  oeuvres  de  Marie  de  France,  le  J{oman  de  Zhèbes,  le  ^ainf-jYïartin, 
l'accent  n'a  glissé  sur  1'/  qu'après  la  consonne  k  avec  laquelle  Vu 
se  combine  pour  former  le  phonème  qu  .  . .  De  même  chez  Wn- 
gier . . .  Mais  que  dire  de  la  réduction  de  cette  diphtongue  en  u  (?). 
C'est  un  trait  bien  marqué  de  l'anglo-normand  et  qui  ne  se  trouve 
guère  dans  le  normand  hors  le  cas  où  la  diphtongue  est  placée 
devant  5.  Il  n'en  est  pas  de  même,  cependant,  des  dialectes  do 
Nord-O(rest,  du  moins  dans  ceux  de  rVlnjou  et  du  Haut-Maine» 
Gorlich  signale,  dans  une  charte  angevine,  fruz  "Angers,  1*274  -, 
et  dans  le  patois  moderne  de  cette  province,  ainsi  que  dans  le 
Haut-Maine\  on  trouve  les  formes  fru,  brur-  [étude  sur  la  Xangue 

'\\  y  a  ^xisié,  cuix  t^mps  m irovinçiiiîiis,  un  iitelicr  monétaire.  Cromum.  sur  une  uionnai^ 
id^ntifié^  par  QuiChsrat  {^Formation  des  noms  de  lieux]. 

•^  Cette  ciiarte  porte  le  numéro  %h  parmi  celles  que  P.  Marchegaf;  a  publiées  dans  la  ^e- 
vue  de  l'Anjou  en  l«5'i.  Elle  fut  écrite  "a  Ançiiers,  le  samedi  après  la  Sainte  Luce,  l'an 
de  grâce  mil  zç.  LXXIV».  —  "E oblige  le  dit  chevalier  ;de  Courléon;  soi  e  ses  liers...  a 
garantir  e  a  deffendre  au  dit  prior  _de  Gouis  e  a  ses  successors  les  fruz  e  les  essues  de 
la  dite  desme...». 

'  De  même  en  Bourgogne  :  lu  dans  un  noël  d'Aimé  Piron  sur  l'air  Laissez  paître  vos  bêtes, 
\0'  c:  fru  dans  un  noël  de  Bernard  de  la  Monnoye  pour  la  corfversion  de  Blaizotte,  f  c. 
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du  frère  jÇngier,  p.  SQ-S;.  Le6!os.  fi.  rocueille  en  ctlei  frut  [t  non 
sonnant)  à  Briollayj  il  recueille  également  6/ y/ (/sonnant;  quej'.ai 
entendu  prononcer  chez  nous,  /  tantôt  sonnant,  tantôt  apocope'. 
D'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit,  le  phénomène  décrit  par  mildred 
Pops  continue  à  influencer  la  prononciation  de-u/dans  toutes  les 
Mauges:  "agu^u[i  /fe,  aigu/Ile;  "agu^user- ,  aigy/ser;  "artuson,  a.  t. 
arfaison;  "bèruérc  et  bruére^.bvugère;  "bue,  a.i.bitie;  busson, buis- 
son ;"èssuer,  essuger,  et  èssue-mains''-;"goène  et  galène,  =  Guyenne^, 
et  "guèner,  "guènoux,  "guènasse;  jun,  ju/n;  "/[eh]ussèt,  petit  huis^; 
"hsëffe  et  "/uisèfte'' ;  menusier,  menuisier;  pêrfus,  p'ertuis;  "ruot^ , 
a.  t  ruiof;  rasseau^,  ruisseau;  fu~yau,  tuy&u^^ ,  etc..  J'y  adjoindrai 
des  mots  dialectaux  comme  "k'uie  et  "k'ufer  qui  semblent  bien  pro- 
venir du  quietum  latin". 

'U  Glos.  c4.  \'icwi\\\i  d'ciutrâs  formas  liuâr^ssiintcs  :  "breuf .  h  Saint-Paul-du-Bols 
Ccf.  §  iA)\"bfU\  au  Lonçi^ron (cf.  §  iil). 

-Aiiçiier  a  ^inployj  agusef.  U  Parler  tourangeau  \Z  coiis^rv^  comme  nous. 

^'Bwt'?'^,  nom  clt>liou,x  dits  e!i  Anjou:  1050ci  ùviyÀWz.  1132  à  CoriÀ,  1528  à  Vieil-Bauçié. 

^Voir  au  Glos,  A.  cle^  mois  comme  "èssuètte,  "èssueau.  de  la  m'me  famille.  —  << Essue 
tes  us.)  (2^0.  dans  le  normand  de  la  GrMnd-Lainde. 

'^"Gu'ène  (voir  §  «?).  peut-^tre  ^u^enne  contracté,  luimicjité,  mouillasse,  eau  de  la  rosée 
ou  de  la  pluie  m>îlée  à  l'iierbe.  se  souvenir  que  Guyenne,  =  cAqaitaine .  était  le  nom  du 
pays  de  l'eau.  Guyenne  était  dissyllabique  autrefois,  ainsi  que  rétablit  le  sirvente  de  Ber- 
nard Arnaud  de  Monicuc:  oK  açira  entier  /  pretz  cuy  quecx  soana.  /  s'al?  aital  mestier  / 
crldes  say:  Guianal  »  (lîaynouard.  Choix  des  Troubadours,  11,  219).  Une  preuve,  encore, de 
la  véracité  de  cette  étymoloçile,  c'est  le  mot  gironde,  synonyme  en  patois  tourangeau  du 
moXguenê  (mouillé):  voii"  le  Parler  tourangeau. 

"Cf.  "lucef,  petite  porte  léçiére  et  l7asse  fermant  une  cour,  partie  inférieure  d'une  porte 
l)rlsée,  Ijoutique  à  poisson  d'un  fuireau  [Glos.  c4.)  ;  huchet,  réservoir  à  poisson  (ûodefroy) , 
er  hulssei,  petite  porte,  trappe  de  chaque  compartiment  d'un  vivier  flottant,  ce  compar- 
riment  lui-même  (ibid.).  Et  dans  Renart,  v  21371  :  <•  Et  si  allez  fermer  ce  hu\\)s,  j  je  dirai 
'Senedtcamus '\ 

'"Lucètte.  osier,  à  Montjean;  "luisètte,  à  Clialonnes.  —  De  même  "lusèf.  jarzeau,  à  Mont- 
Jean,  et  luiset,  même  sen.s,  à  Briollay. 

"Cf.  I^uiau  1*',47.  au  Cou-lray-Macouard,  aujourd'hui  les  "J^uaux. 

"«Le  russeau  appelé  Erdre  »,  1502,  dans  un  texte  du  Chapitre  de  Saint-Pierre  d'Anqers. 

*"  Le  phénomène  aqit  toujours  en  Anjou  :  à  Seiches,  je  recueille  cu-pommes.  cuit-pommes 
(petit  ustensile  de  ménaqe). 

"En  rétablissant  la  çiraphie  t-cuHe,  on  y  trouverait  la  forme  dialectale  d'un  radical  corï 
qui  soutient  l'examen,  en  présence  de  mots  commacoitir  (s'enfermer,  se  tenir  coi),  recoUe 
(lieu  retiré),  relevés  au  ûodefroy,  et  comme  recoi  (endroit  retiré,  cachette)  dérivé  par  L. 
Consiansd'un  ■fguetum  pour  quietum.  "Cuter  {,— coiiir)  i\  quitte  (coi)  fiç|urent  d'ailleurs 
éi-jalement  dans  l'ancien  français  {,1)ict.  de  ûodefroy)  . 
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En  feuilletant  nos  archives  angevines,  on  ajouterait  aisénaent 
aux  remarques  de  Gorlich  et  l'on  pourrait  signaler  des  u  pour  ui 
tout  le  long  de  l'histoire.  "Ainsi:  J^usseau  î)orei ,  village  de  Sainte- 
Gemmes-sur-Loire,  dans  une  charte  de  l'Hôtel-Dieu  d'Wngers  de 
1Q76;  llussé,  à  "Allonnes,  qui  était  Jouisse  au  Xl^  siècle;  plusieurs 
Pertus  signalés  par  Célestin  Port;  la  Juinière,  à  Beaupréau,  qui 
était  la  Jusniere^  en  1585  ;  ^ressuire  (Deux-Sèvres),  que  Maître 
Mitou  prononce  fressure-  au  XV1=  siècle,  etc.. 

Toute  cette  survie  des  vieilles  formes  n'a  nullement  empêché  Vui 
français  de  pénétrer  dans  la  prononciation,  par  des  mots  introduits 
sans  doute  plus  récemment.  Vlinsi  agu^ii[i]lle,  mais  "aigu^m/lettes'^  ; 
brut',  bèruére,  mais  bèrouine[hruine.];  m[e]nusier,  mais  k^uisine;  bue, 
mais  suie  souvent  "suée],  et  aussi  conduire,  duiie,  èPuit ,  huissier, 
puissant,  ruiner  {^"rouiner),  sui\'{r]e,  etc.. 

Mais  comment  expliquer  que  dans  le  même  temps  et  dans  la 
même  région,  la  diphtongue  uiàu  français  aitpu  bifurquer  sur  deux 
prononciations  si  différentes:  d'une  part,  su/r?  latin  >5u/ français, 
maissé  (§  41)  dans  les  parlers  de  l'Ouest,  et,  d'autre  part,  i/Ium  latin 
>  lui  français,  mais  lu  d'abord  et  ensuite  //  dans  ces  parlers? 

§  78 ,  —  un  pour  in. 

Une  certaine  confusion  existe  entre  -in  et  -un  dans  les  Mauges. 
Le  §  54  a  déjà  relevé  plusieurs  cas  de  -in  <  -un.  Voici  plusieurs  cas 
contraires:  Chacun  (patr.),  interprété  parle  docteur  Pissot  comme 
une  corruption  de  J7û'c:<7win;yuun,ju//7;  prunfemps,  pr//7temps;  "sun- 
chéeet"chinchée;  etaussi"brunches''  et  "brinches;  "ruucheQt"ritïche; 
runger  et  ringer,  etc.. 

U  est  d'ailleurs  à  croire  que  cette  confusion  se  retrouverait  ai- 
sément dans  tout  l'Ouest  dont  elle  est  un  des  traits  caractéristiques. 

'  Da  mâil1i3.  à  Dcium^rciy  C''l"r.  ds  BaugéJ,  la  Manière  1572,  Hainiere  162.1. 

■n'oirdans  l'édition  cl^  Chardon,  du  Mans,  Zii'  n.,  7"  c:  «Si  fust  a  Poicters,  /  vraty  Oé 
dâ  nature,  ,'  ou  ^n  no;',  quat^rs.  /  Luczons  ou  Bressure  ■>. 

^"Aiguilleites,  j^ourljoir^,  dans  1.^  Glos.  A..  11  faut  r^marqu^r  li2  raj^port  av^c  le  vieux 
français:  aguHleie,  ce  qui  aiguillonne  [ûodefrocy). 

^Breanches,  dans  Ménage.  C'est  le  nom  des  résidus  qui  sa  déposeni  au  fond  d'un  liquide. 


172         L'ACCERT    DE    CHEZ    nOLKS 


y 


s  79 ,  —  Le  son  «lu  y. 

«^se  prononce  comme  /,  édicté  Robert  Estiennc.  Les  anciens 
ne  se  sont  point  seulement  serui  de  ceste  lettre  en  nostre  langue 
Françoyse  es  mots  qui  descendoyent  du  grec  ,  comme  aussi  font 
les  Latins,  hydropique,  hypocrisie',  mais  aussi  s'en  sont  aidé  quand 
ung  /  venoit  au  commencement  du  oiot,  faisant  seul  une  syllabe, 
comme  yuroye,  yuer,  yurs  [Juraye,  J(iuer,  Jure],  à  cause  que  y  a 
forme  telle  qu'il  ne  se  peult  ioindre  avec  la  lettre  suyuante.  Pareil- 
lement quand  au  milieu  du  mot  il  y  auoit  un  /  entre  des  uoyelles, 
comme  enuoyer,  je  uoyoye,  afin  qu'on  assemblast  Vi  de  la  syllabe 
précédente  auec  la  syllabe  subséquente,  et  qu'on  nedist:  €nuo~ier, 
ieuo~io~ie...>^  [Grammaire,  édition  de  15  57,  p.  7,  —  citée  d'après 
Loiseau,  J{istoire,  447-8)  i. 

En  réalité,  la  vingt-quatrième  lettre  de  l'alphabet  français  n'a 
guère  existé  dans  la  prononciation  du  français  ancien  ou  moderne; 
Vy  Ae  yuroye,  yuer,  yure  s'entendait  identiquement  comme  /  s'en- 
tend dans  ivraie,  hiver,  ivre. 

Introduit  dans  la  graphie  par  le  caprice  d'un  scribe  en  veine 
d'habileté,  y  ne  fut  d'abord  qu'une  fioriture  de  /,  un  jambage  d'or- 
nementation enjolivant  le  commencement,  puis  la  fin  des  mots 
(XIV'^  siècle);  il  envahit  ensuite   XV'-XV^  le  corps  même  des  mots 

'  "Aussi  m  ta  fin  clos  mots  finissant  an  diptitongu^  ont  mis  un 3)  ».  En  Anjou,  clans  los 
grapiiics  anciânn^s,  31  = //.  Ainsi  Icira!/Ki9^  =\iFa\\  l'Uiô,  à  Saint-Cicorg^ss-du-ini!/- 
clâ-la-ûiirdo;  il  devient  le  i^poil  1677,  soit  Fouy  17.'i8;   la  PUssâye  If^Q  =  la  Pelasa\\\e 
15«6,  à  Saint-Matliurin,  etc..  Il  faul  remarquer  d'autre  part  que  nous  avons  accoutumé 
de  noter  "yiille  ce  qui  devrait  ^tre  làye.  n.  v.  <  cacarc  latin  . 
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ad  point  de  supplanter  /  et  de  le  faire  presque  entièrement  dispa- 
raître. La  réaction  s'opéra  avec  !e  nmouveonent  classique,  au  XVll* 
siècle. 

De  nos  jours,  le  signe  graphique  y  ne  représente  encore  aucun 
son  différent  de  1'/,  sauf  quand  il  est  placé  entre  éei^x  voyelles;  et 
alors,  selon  la  règle  tracée  par  Robert  Estienne,  y  vaut  deux  /,  un 
/  voyelle  faisant  partie  de  la  première  syllabe  et  un  /  consonne 
commençant  ia  seconde:  y  e'  y  vas,  comme  J'/i. 

!1  a  été  vu,  §  64,  que  les  Mauges  en  sont  encore,  du  moins  dans 
quelques  cas,  à  ignorer  les  droits  de  l'y  dans  la  première  syllabe, 
et  à  diphtonguer  comme  dans  l'ancien  français:  envc~yer,vo~yager 
etc..  "A  ces  divergences  ne  se  bornent  pas  les  observations  que  com- 
porte le  son  du  y.  En  français,  dans  les  verbes  en  -oyer,  -uyer,  y 
sechange  en  /devant  un  emuetx  je netfoi{e],  elle essui[é]ra',  etméme 
dans  les  verbes  en  -ayer,  -eyer,  l'Vlcadémie  autorise  également  le 
changement  de  y  en  /  en  pareils  cas  :  iu  paï-ejas,  je  grassev  e]. 

Dans  les  Mauges,  e  final  s'arnuït,  mais  y  continue  à  valoir  deux 
ix  je  m' en  smoèill^eY ,  du  vieux  verbe  s'émoyer',  ça  f'ennuil!{e]rait~i,  du 
verôe  ennuyer;  pèill\es]-fu  chop/ne,àu  \erhe  payer  ;  je  chârèiIl{e]rons 
tantôt,  du  verbe  charroyer-,  etc.,  etc.. 

-Également,  les  subjonctifs  èi!t[e  ,  soèill.e  ,  voèilhe),  croèillie),  des 
verbes  avoir,  être^,  voir,  croire;  l'interjection  aill[e],  aïe;  les  sub- 
stantifs "a/7^'èroè/7/!e)  (anvoye'^),  "6rè/7/(ej  \hro\e\ pèill  e)  (paie'',  etc., 
Maiey'oê  (joie),  oé  (oiel,5yéi'e)=,  èvanoui[e),  hâ  (haie),  lâ'^  (laie),  mon- 
nai{e],  rai[e),  etc.. 

Par  un  de  ces  caprices  qui  vous  déconcertent,  crayon  s'entend 
cré-on;  et  pays,  que  le  mauge  prononce /^é-////  quand  il  adopte  le 
français,  se  contracte  aisément  eu pé  devant  un  adjectif,  sans  que 

'La  prononciation,  toutefois, varie.  «Jacques  Beauiiiard,  du  Voicle,  traversa  la  rivière 
attaché  â  la  queue  d'un  cheval,  au  milieu  d'infortunés  qui  criaient:  A  mé,  mes  amis,  à  mé, 
je  me  né»,  Deniau,  Vendée.  II,  j9j  . 

-  Oi  se  transforme  en  e'O,  §  4  2. 

^Les  formes  a^e.  soye  se  sont  maintenues  lonçitemps  aux  trois  personnes  du  sinqulier, 
en  français. 

*Voir  ce  mot  au  S  26. 

■•Pour  saie.  %  iiO. 

'■Voir  lc§  5. 
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le  son  du  second  /se  produise  devant  \oyeile:  pé~o  ou  pé~aw  [ps^i/s 
haut).  11  y  a  lieu  de  rappeler  aussi  que  J/îaine  et  jyîoino.  sont  des 
équivalents  angevins  de  J/layenne  (§  QQ)  et  que  moyeu  a  abouti  chez 
nous  à  meu  (§  64). 

D'autre  part,  1'/  des  verbes  en  -ier  dissyllabique  se  change  par- 
fois en  //■  (=  y)  devant  e  muet,  au  présent  de  l'indicatif,  du  sub- 
jonctif et  à  l'impératif  î  criWe,  du  verbe  cri[i]er^',  cubliWe,  du  verbe 
oub!i[i]er',  trille,  du  verbe  fn'[i]er^.  Tel,  1'/  de  mots  comme  jÇdri[!]en, 
6abri[i]el,  oubl i[i]eux , pri[i]ére ,  mais  nous  les  prononçons  plus  tra- 
ditionnellement jfîdèrien  ou  JJndèrien,  Gabèriau,  etc.,  voir  le  §  It* 
Cette  prononciation  qui  va  se  perdant,  se  montre  plus  résistante 
dans  les  personnes  du  singulier;  mais  je  n'assurerais  point  qu'elle 
ne  se  fasse  encore  sentir  même  dans  les  personnes  du  pluriel,  et 
au  futur  et  au  conditionnel.  D'ailleurs,  le  trait  ne  se  produit  pas 
dans  les  substantifs  en  -ie,  non  plus  que  dans  les  féminins  des  ad- 
jectifs et  participes  en  -/:  ami[e) ,  folï\é] ,  }/lan[e],  pi'e]  ;  —  "fali[e, 
Jo/iie);  — fourbi'e] ,  partW'e] ,  "rafèrouiie] ,  "véri[e],  etc..  Cependant, 
charpi[e\  engendre  "ècharpiller,  apparemment  dans  les  conditions  où 
cri-er  passe  comme  de  lui-même  à  cn'-ier. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  quelque  rares  que  soient  les  cas 
où  il  se  produit,  il  frappe  fortement  l'attention;  et,  si  l'on  se  sou- 
vient en  même  temps  que  des  mots  finissant  en  oe,  d'ancien  français, 
ont  évolué,  baboe  à  papeugue,  moe  à  meugne ,  on  est  tenté  d'en  in- 
férer qu'à  une  époque  plutôt  lointaine,  en  notre  parler,  dans  cer- 
tains noms  féminins  se  terminant  par  voyelle  suivie  d'e*,  la  pro- 
nonciation a  accentué  un  i/  entre  la  voyelle  et  l'e-  pour  servir  de 
consonne  d'appui  et  mettre  cet  e  final  en  valeur. 

'"Teint  cri-ie  l'on  Hoël  qu'il  viânt»,  Villon,  Ballade  des  Proverbes. 

'Dans  son  Thcabulaire  du  Haat-Maine .  de  Montssson  ,  au  mo\  concrire,  observa:  «On 
dit  <ii  beaucoup  d'insectes  qu'ils  se  concrient  ou  se  concrillent  clans  la  terre  ». 

^Choje  surprenante  et  qui  prouve  que  cette  accentuation  n'a  pas  toujours  existé,  on 
prononce  c/rt^/jerar,  mais  noêrâ.  et  non  noeillerâ  [noyeraie,  endroit  planté  de  notyers^ 

*C'est  ce  même  e  marquant  le  féminin,  qui,  après  être  resté  sourd  aux  premiers  temps 
de  la  lançiue,  est  ensuite  devenu  entièrement  muet.  —  Peut-être  l'aniuïssement  a-t-ll  mis 
plus  de  temps  à  se  produire  en  lanque  d'oc,  et  11  est  hors  de  doute  qu'un  certain  nombre 
de  mots  encore  en  usaqe  dans  les  Mauqes,  Importés  vraisemblablement  par  le  poitevin, 
ont  évolué  du  latin  à  la  lanque  d'oc  et  non  à  la  langue  d'oïl. 
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Vlinsi,  encore,  besie^  (poire  sauvage',  à  Montjean,  devient  besille 
à  Saint-V\ubin-de-Loigné;  l'ancien  français  gandie  (échappatoire) 
n'a  pu  donner  chez  nous  l'adjectif  "gancl'i[/!]eux  qu'à  la  condition 
d'avoir  été  d'abord  ^c/7û'/[//]eî  le  Godefroy  a /Je/rû'/é'r  ou  nous  disons 
"pendiller,  crfiercù  nous  disons  "ort'ii/ére,  effroidier  où  nous  disons 
"èffèrd'iller.  C'est  le  y  de  cri-ier  et,  en  somme,  le  y  intervocalique. 

II  s'est  donc  produit  là,  comme  aussi  dans  les  autres  mots  — 
èmoèWleiû'émoyer],  ennu'ûle  à' ennuyer ,  etc.  —  dot\t\ix  çronoticïz^txcn 
est  différente  chez  nous,  il  s'est  produit  un  /consonne,  ce  que  les 
linguistes  appellent  un  yod-  et  qu'ils  notent  par  un  y. 

C'est  ce  y,  le  yod,  et  non  1'/  grec,  qui  nous  intéresse,  à  raison  du 
rôle  important  qu'il  a  exercé  dans  la  formation  de  la  langue  fran- 
çaise et  aussi  de  quelques  traces  qu'il  n'a  pu  manquer  de  laisser 
dans  ce  reste  de  langue  ancienne  qu'est  le  parler  du  Bas-Vlnjou. 

§  80 ,  —  y  prostbétique . 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  français  plusieurs  mots  mono- 
syllabiques qui  ont  assimilé  un  y  en  prosthèse  devant  e:  hièble, 
1.  ébu/um  ;  Mer,  1.  heri;  yeux^,  singulier  œil;  également  lierre^,  pour 
l'ïere,  1.  heredam,  etc.. 

Dans  les  Mauges,  un  y  analogue  s'est  établi  en  tête  de  plusieurs 
mots:  a)  devant  e,  ce  qui  est  analogue  aux  cas  relevés  en  français: 
yelle,  elle;  yeun'^,ua',  yeux,  eux;  b)  devant  d'autres  voyelles,  ce  qui 

<  \A  N.  Laf.  ânrâgistr^  besier,  poirier  sauvaçi^  ;  clans  Ii:s  Mauçi^s,  "bèsilUer  [besil-lier), 
et  à  Écouri:intCarr.  fI"Angi2rs),  besiquier. 

'cUs  pnon^tici(2ns  appellent  yod\i\  fricative  palatale  qui  est  à  17  vot/elle  ce  que  le  ly 
anglais  est  à  Va  [ou  français).  L'influence  de  ce  phonème  est  consiclérahle  dans  riiistoire  des 
langues  indo-européennes  anciennes  et  modernes  »  [JV.  Lar.). 

^On  trouve  dans  l'ancien  français  des  formes  aoils  [Saint  Léger),  uelz  [l^oland).  iez  [Alis- 
cans).  iauz  (Chrétien  de  Trotyes,  Cligès).  Vu  [w)  sert  aussi  chez,  nous  de  consonne  d'appui. 

*  Le  Glos.  A.  recueille  "hierre.  Étant  donné  iere  ancien  français,  la  forme  est  admissiPle 
comme  intermédiaire  avec  le  français  moderne.  Cependant  il  faut  convenir  aussi  que  dans 
le  français  lierre,  la  prononciation  angevine  mouille  /.  ce  qui  donne  l'équivalent:  Uêre  —  iére. 

'  Yeun.  yun  eurent  cours  en  mot/en  français.  Robert  Estienne  orthographiait  indifférem- 
ment lun  et  isun  (§  7S).  —  Le  pluriel  de  un,  fort  commun  dans  l'ancien  français,  auprès 
des  noms  pluriels  collectifs,  ou  non  emploryés  au  singulier,  a  disparu  au  XVl'  siècle;  mais 
une  paire  de,  expression  équivalente  (il  était  dii  au  seigneur  de  la  Barbotière,  en  Chalonnes. 
par  un  de  ses  tenanciers.  ••  la  moitié  d'un  dîner  à  rôt  ou  à  bouilli  pour  lui,  sa  femme ,  sa 
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est  différent:  y/,  y;  yin,  un;  yoù,  où,  et  son  composé  "paryou;  yu, 
eu;  yun,  un. 

On  renaarquera  que  tous  les  mots  atteints  sont  monosyllabiques. 
Le  1/  ne  vient  là  que  comme  consonne  d'appui  pour  adoucir  l'aspi- 
ration; ainsi,  dans  d'autres  mots  §  119),  c'est  le  w  qui  sert  d'ad- 
juvant euphonique. 

Lei/  seul  ne  suffit  même  pas  toujours;  il  arrive  qu'un  e  bref  se 
surajoute  en  prosthèse:  "èyoù,  où;  "èyu^,  eu,  —  qui  deviennent 
encore  "oyou,  "àyou,  et  "a-yu-,  "o-yu'' . 

§81,-1/  iotarvocalique . 

C'est  l'un  des  traits  communs  du  vocalistt:e,  dans  les  différents 
parlers  anciens  de  l'Ouest  de  la  France,  qu'un  ^  tende  à  s'intercaler 
devant  la  tonique,  quand  elle  se  trouve  en  hiatus  avec  une  autre 
voyelle.  Plusieurs  mots  de  la  langue  sont  restés  marqués  de  ce 
phonème,  c'est-à-dire  que  la  forme  normande,  -eye  par  exemple, 
a  prédominé  sur  la  forme  trancienne  ~ee:  bayer,  c^ae  l'on  retrouve 
plus  communément  en  ancien  français  ^aer  (même  dans  Garnier  de 
Pont-Sainte-Maxence  ,  pourtant  anglo-normand  ,  Vie  de  J'a/n/- 
Zhomas~le~jYlartyr,  «les  uis  a  il  meesmes  ovrez  e  esbaez'"]  et  béer 
{])icf.  de  Godefroy  ;  congédier,  autrefois  congëer  («al  matin  par  son 
l'albe  vos  ferai  congëer  « ,  pèlerinage  de  Charlemagne)  et  congeler 
(«quant  reis  Marcs  nus  out  conjeiez^u  Tristan);  effrayer,  que  les 
vieux  textes  offrent  sous  la  forme  esfrëer',  megeieur,  ancien  français, 
qui  correspond  à  un  verbe  megëer,  etc.. 

Dans  le  parler  des  Mauges,  il  existe  un  certain  nombre  de  mots 
dont  la  tonique  est  ainsi  couverte  par  le  m.ouillement  du  y  inter- 
vocalique:  "boumèyer,  vraisemblablement  pour  *bourdèyer,  ma- 

damoiselle.  son  gôiuiltiomme,  son  valet,  son  page'  avec  trois  paires  dâ  vins  blancs  ou 
clairets»,  —  l'ort,  l»fc/.,  1,  203)  est  encore  d'un  emploi  courant  clans  les  Mauges:  paire 
d'eaux,  paire  de  noces,  paire  d'armoires,  etc..  Cf.  Glos.  A.,  au  mot  paire,  U,  ??>. 

'C'est  plutôt  ici  la  forme  ancien  français  eû{,t'\'.,  fait-il,  molt  vos  ai  eu  cliier»,  Raoul 
de  Cambrai,  v"  5396),  avec  un  y  Intervocallciue. 

-Ayu  pourrait  fiçiurer  la  forme  étt/moloçiique  :  habens,  ayant  ;  habitas,  aç/u. 

»Di5Jà,  clans  un  noël  poitevin  du  XV  siècle,  ms.  33 'i  de  la  Rihliotnique  de  l'Arsenal. 
5''  c:  «Quand  ils  oguyrentofj  I  yco  cluint  si  honorau». 
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nœuvrer  à  l'aide  de  la  "bourde^,  et  "bournèyage;  "bourrèyer,  couper 
labourrée^;  "coèyau,  a.f.  coe+eau''  [-ellum]',  "dèlèyance,  doléance; 
"dèrèyer,  a.  f.  desrëer'',  et  "enrèyer  ;  "dèyof,  a.  f.  deau^;  "ènèyer,  <  ej: 
nod[Um]are;  "èyard,  =  /éard^",  "gouleyant,  agréable  au  goût,  à  la 
"goule-,  hayir'' ,  haïr;  "marèyer^  (pluviner);  ôbèyir,  obéir";  "palèyer, 
soulever  à  petits  coups  de  pale  1=  pelle i  ;  "pêrrèyeux,  a.  f.  perreor; 
"sucèyer  à  Montjean",  soucèyer  à  Beaupréau  "',  <  1.  succedere;  "val- 
lèyâs,  habitant  de  la  Vallée  [delà  Loire];  vendèyin,  vendéen,  etc.. 

L'intervention  du  y  intervocalique  transforme  e  fermé  qui  pré- 
cède en  e  bref  ouvert:  ton  ipatr.-,  mais  tyon;  et,  de  même,  ven- 
dèyin, vallèyâs.  Comparez  avec  *abé~eau  [abé  -{-  -ellum)  >" aboèyau , 
agréable  >  aguèriab  I  e  ci-aprés. 

On  entend  même  le  yod  entre  deux  mots  dont  l'un  finit  par  son- 
voyelle  et  l'autre  commence  par  voyelle:  <.<€h!ycn  en  a"  .,.>s  dans 
une  chanson  populaire,  Uer.  jYf.,  11,  107;  «  à  four  et  yà  rang-^ ,  au 
mot  tour,  6I0S.  J^.,  Vi,  189.  Le  Glossaire  cite  pareillement  la  locution 
usuelle  à  Saint-Julien-de-Vouvantes  (Loire-Intérieure):  tey  et  mey 
(toi  et  moi).  Ce  sont  là  façons  de  réduire  l'hiatus,  cf.  §  84 . 

Le  même  y  s'intercale  également  entre  voyelles  dans  les  noms 

'A.  f.  boi-de.  poutre,  héquilU. 

=  0u  llilirs. 

'nom  cl3  la  corclâlârta  qui  C^rmo  1^  fond  de  V'ancreau  ou  vervcux. 

*A.  f.  roi,  <  haS"l.  *-redam  (Consians}. 

'^"  "Dèyof,  doigticr.  —  cllous  disons  en  Anjou:  Deâu  pour:  dê'>.  Ménage. 

«nom  du  peuplier  noir  er,  en  quelques  endroits,  du  peuplier  ptyramidal  Cl'^r.  aloyard, 
poit.  alief).  Les  textes  donnent /é^raT:  «medietaria  deLearc/»  dans  unecnartedu  Roneeraty 
de  12^1 2,  pour  une  ferme  de  Montreuil-sur-Loir. 

'On  prononce  aussi  hèylf,  qui  a  encours  en  ancien  frangais. 

"13e  "marée,  pluie  fine  et  de  peu  de  durée. 

"L.  obedire.  On  jurerait  avoir  affaire  à  la  palatalisaiion  de  dt,  réçiuliére  dans  les  Manges. 

'"Des  évolutions  différentes  ont  rapproclié  des  formes  de  vérités  d'origines  pouriant 
bien  distinctes:  1"  ces  verbes  en  -eer>  -eyer;  2»  d'autres  comme  "sèyer  <1.  secare,  où  le  y 
provient  de  la  réduction  de  la  palatale  ;  2"  d'autres  formés  avec  l'ancien  suffixe  verlpal  grec 
-lî^elv,  devenu  1.  -tdiare  >  f.  -eyer.  qui  a  donné  de  nonil^reux  dérivés  verbaux  en  français 
et  tout  particulièrement  dans  les  Manges  Caboutèyer.  "èclarèyer,  "enhurdèyer,  "fadèyer.  "Ion- 
gèyer,  "rondè-jer,  etc.;  -^i"  les  formes  normandes  en  -ey  pour -03)  provenu  du  suffixe  -icare: 
"êmèyer,  a.  f.  esmoier;  "folè'Jer.  a.  f.  foloier;  "golè'^Jer.  a.  f.  coloier;  "haatèyer.  a.  f.  haassoier. 

"influencé  par  l'entraînement  à  franciser  qui  entraîne  toujours  les  chercheurs,  j'avais 
supprimé  le^i  en  notant  la  chanson,  bien  que  ma  mère,  de  qui  je  la  tiens,  ne  manquât  ja- 
mais de  le  prononcer. 
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de  lieux  de  l'Wnjou:  £éon  1540,  aujourd'hui  le  iTayor?';  î^ue-^rêon, 
à  Chanteussé,  î(ue~^raycn  aux  Cartes  cantonales;  Zruan,  à  Tho- 
rlgné,  Zrayan  à  l'État-major,  etc.. 

Le  phénomène  agit  identiquement  dans  le  patois  poitevin:  a.  f. 
asseage  >  assiage;  a.  f .  asseant  >  assiont  ;  a.  f .  /-eor/Ê»  >  r/or/e,  etc.. 

Cependant  la  règle  n'est  pas  absolue,  même  en  ce  qui  concerne 
e-,  plus  atteint:  créer ,  géant ,  séant ,  Péan  (patr.j,  pour  ne  signaler 
que  les  mots  qui  me  reviennent,  se  prononcent  comme  en  français*, 
et  l'on  dit:  créon,  cvayow,  gruére,  gruyère,  etc..  Uredens  107Q,  à 
Beausse,  qui  aurait  logiquement  évolué  à  Zreyin  ou  Vn'an,  est  au- 
jourd'hui Uran. 

Quoi  qu'il  en  soit,  touchés  parce  phénomène,  les  mots  n'en  su- 
birent pas  moins  l'atteinte  des  autres.  "Ainsi  en  fut-il  de  ceux  qu'a- 
vait frappés  le  développenr.cnt  de  e  >  oi,  étudié  au  §  65  :  "aboèyau^, 
cité  ci-dessus,  et  son  àouh\ct"aboèycn;"boèyer'',  a.  i.  béer;  "roèyer, 
a.  f.  reer"";  "mâroèyer^  et  "mârèyer;  "voèyau,  veau,  et  bien  d'autres. 
Une  seconde  catégorie,  to'jt  en  intercalant  pareillement  le  y  devant 
'a  tonique,  a  été  affectée  par  la  métathèse  re  >  er  signalée  au  §  05. 
aguèriab[l]e ,  agréable,  déjà  vu  ;  "aguèrianf ,  à'agréer  intransitif; 
" kèriature'^ ,  créature;  "èkèciances ,  a.  f.  escreances;  "fombèrler,  a. f. 
fembrëer^;  mauguèr'ier,  maugréer;  raguèriage,  ragréage,  etc..  11  est 

'Pi2ut--i5ir^,  plutôt,  cUins  Léon,  comnii»  clans  nombre  de  mots  cités  ci-dessus,  «y  a-t-ii  eu 
un^ioiciul,  après  avoir  foncrioiini  tour  d'abord,  s'est  amuï,  tout  au  moins  dans  la  pro- 
nonciation des  beaux-esprits  et  des  scriDes,  puis  qui  est  reparu  dans  Layion  par  la  pronon- 
ciation populaire.  Ainsi  ce  Léon  de  15^0  avait  été  Ladto  1037-1048.  Cl'r.  de  Clialonnes 
cli.-or.,  1).  —  On  prononce  Lè-lon,  Brè-ion. 

n'oir  le§  19. 

^Le  nom  de  lieu  Lael  1050  circa  [Lapellas  lOO»?),  à  An^iers,  a  évolue  paralléllement: 
>  Loheal  1203.  Loiheiau  1205,  >  Alloyau. 

M3ans  le  composé  "boye-bec.  la  prononciation  n'accentue  pas  le  31:  boê-bec. 

''"I^oèyer  la  poêleiie,  faire  vil^rer  à  l'aide  de  Joncs  une  poélette  ou  chaudière  à  lessive. 
C'était  une  tra'Utlon  de  la  Saint-Jean,  elle  est  abolie. 

"Ile  pas  confondre  avec  "marèiier  ci-dessus;  "mâroèyer.  "maro-yer ,  brouiller  l'eau.  — 
Ces  formes  de  verbes  se  confondent  désormais  avec  celles  en  -oèyer  <  -èyer  <  -idiare: 
"jambozyer,  "mérloiyer  ("■  une  sy  çirande  clnitte  de  pluf/e  et  çiresle  melloyée  parmt/» ,  dans 
\z  Journal  de  Louvet,  10  août  I606)  "parloiyer.  "rldoitjer ,  "■voéetroiyer,  et  d'autres,  la  plu- 
part restés  de  l'ancien  français. 

''Criatar,  créateur  ("  mal  cuple  em  fist  li  Criatai"^)  dans  le  Mlstère  d'c4dam  . 

"Fembroi,  fumier,  e.xiste  éçialement  en  ancien  français.  Quant  à  on  pour  an,  cf.  §  67. 
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hors  de  doute  que  c'est  l'intervention  do  y  qui  s'est  produite  tout 
d'abord,  nécessitée  par  le  besoin  de  parer  au  choc  entre  les  deux 
voyelles;  lamétathèse  est  survenue  après  la  réduction  de  l'hiatus. 
55;  D'autre  part,  étonnant  contraste,  recréer  est  devenu  recrér[e]K 

Plus  rarement,  c'est  la  voyelle  atone  qui  se  transforme  en  i/od 
00,  plutôt,  qui  s'amuït  après  l'avoir  amené:"  au  rio/e,  lauréole  ;  "baàer, 
bala/ier,  qui  se  dit  aussi  baHyer-,  "biât'i/Ies  et  "béât'illes ',  "niant, 
pour  néant,  du  1.  nec  entem,  et  ses  composés  "anianter-,  "nianth'se  ; 
"rïèlle  'borne  d'amarrage',  a.  t.  roiele  (poulie);  "sièter,  fréquentatif 
de  séer,  etc.. 

L'amuïssement  qui  se  produit  ainsi  est  analogue  à  celui  que 
nous  avons  vu  se  produire  plus  haut,  i;  QQ,  et  qui  donne;  "èviâiller 
pour  éveillâiller,  scier  pour  seyer,  "sierçtonr  setter,  "siot  pour  sei//ot, 
etc.,  —  voir  le  ^  9Q. 

Les  noms  de  lieux  de  l"Anjou  révèlent  aussi  de  semblables  traits; 
péole,  à  Somloire,  est  /■/o/e aux  Cartes  cantonales;  Xlehoudy  1459, 
à  Wubigné,  aujourd'hui  J^ihoudy,  y>fi//-^e'/-i^é130'2,  à  Courchamps, 
devient  J^ehervé  14'28,  puis  jYîyhervé  1447,  qu'il  reste  ensuite. 

Dès  le  latin  vulgaire,  le  yod  était  résulté  de  e  atone  ou  devenu 
atone:  vinea  >  vinya,  hordeum  >  ordyo,  etc..  Dans  la  formation  du 
français,  même  phénomène:  leece^  >  liesse,  deable'"  >  diable,  etc.. 

Ce  y  intervocalique,  qui  est  traditionnel,  reste  sensible  dans  tous 
les  parlers  de  l'Ouest.  Le  poitevin  l'a  transformé  en  7  ;  afoujer  ,aA. 
a/ouer;  bu\ée,  buée   lessive);  épi\er,  épier,  etc.. 

§  82,  —  y  épeotbétique,   y   roaiotcnu , 
y  syncopé. 

1°  Le  yod  apparaît  dans  différents  mots  corrompus  de  l'ancien 
français  ou  du  français  moderne  sans  que  l'on  puisse  s'expliquer 

'  l'our  f  final  sonnant,  voir  M  i  115. 

-o4ntenier,  anéantir,  clans  lo  Goclcfrot/.  Dans  les  Mauq^s,  emparesser,  r^iiclna  incapal^lâ 
cl'taffort, 

■'"Qui  qu'ailsr  joi^  m  leece>^,  clans  \z  'J^oman  de  Troie,  de  Benoit  cli2  Sainii2-Mauri2 , 
v  \Z'16\. 

*«Sc  le  deable  \\i  k  coiiva  ■■,  clans  la  Passion  d'Arnoul  ùreban,  v-  2570-4. 
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aocunement  sa  provenance  :  "colleve,  ccoleuvre;  "happer ,  lapper; 
"m'iâcher,  mâcher,  et  "mlâche;  "môrïon  ',  mouron  ;  "Hon-,  taon,  etc.; 
—  "gou^nafe  [=  gouliq/re],  a.  t.  gou/afrer;  "gnâgnoux  (=  lianoux], 
a,  f.  lanier,  et  "§nâgnouser;  "fnochée  et  "fèriochée,  <  a.  f.  trocher. 

Ja  1g  relève  pareillement  dans  quelques  mots  purement  patois* 
"lïagossée  et  "/agosser;  "/la-va/-/ ^ ,  lézard  vert;  "p'iâcher,  mâcher; 
"sièyant,  séant,  etc.;  —  le  p\ef~^auvin,  commune  des  Mauges,  au- 
trefois J^eil-Souvayn  [pailum  IQ"-  s.);  Gierzay ,  à  Jallais,  Qerzay 
1100,  Ceresaium  1139,  etc.. 

Q^Le  6/os.  J7.  (1,304),  parle  de  noms  de  profession  qui,  sur  les 
bords  de  la  Mayenne,  ont  conservé  -ier  pour-êràla  finale,  comme 
bouchier,  boulangier'*,  et  il  relève  aussi  horhgier  au  Longeron  en  ob- 
servant que  «la  tendance  du  patois  longcronnais  est  au  contraire 
de  supprimer  1'/  dans  les  syllabes  en  ier>' . 

VI  ce  nom  unique,  dont  la  résistance  reste  inexplicable,  je  join- 
drai deux  verbes,  d'ailleurs  fort  usités:  "ègâl!er,>\.Bequa![evci]are^, 
et  "renoncier^,  èrnonciê[r),  renoncer. 

Les  autres  mots  ayant  eu  -ie  ont  généralement  suivi  l'évolution 
de  la  langue,  -/>s'y  est  réduit  à  ~e:  "adèrcée,  a.f.  adreciee',  "chenot, 
a.f.  chienel]  ;  geau,  géw,  a.  f.  g\el',  "ligear,  a.f.  /egier;  "renchar,  a.  f. 
renchier;  —  "èp/èter,  a.  f.  esploifier;  "pigner'',  a.  f.  p/'gnier ;  "èrgu'ètfer^  ; 
a,  f.  regaitïer,  etc..  '     ' 

3°11  existe,  d'autre  part,  un  assez  grand  nombre  de  mots,  dou- 
blets de  ceux  du  français  dans  lesquels  le  yod  se  conserve  régu- 
lièrement, et  qui  ont  réduit  -ie  à  -e:  ben,  men,  ren,  etc.,  voir  §  SQ  ; 

^"Môrion  grou-t-eil ,  mouron  gros  œil  {^magalUs  arvensis).  On  cJir  niissi  môron. 

*Le  Glos.  A.  \z  note  thion  ei  ohscrve:  «On  prononce  tcbion,  à  la  mode  clioleraise». 

^Dans  le  Pcitoil.  Uvert:  «Le  gile  entre  les  mains  queiim  in  la'vert" ,  Proverbes  "ven- 
déens, 121'. 

*('...  mais  en  se  levant  fit  un  gros  per  de  bouUngier",  Rabelais,  L.  11,  cli.  XIX. 

"On  prononce  égailler:  esgailler  (répartir  d'une  maniiire  égale),  s'esgaier  (s'éparpiller) 
sont  au  Ciodefroty.  Tels  ils  sont  demeurés  dans  les  Mauges. 

"Actif,  renier.  Proverbe:  «11  aimerait  meu.x  ou  devoir  totesa  viequed'ôr-eTOncrer. 

'Voirie  noâl  de  Maître  Mitou,  Gringaeligolons:  «Plus  tost  elle  plgne". 

"On  prononce  irièter  (§§  25  et  «7):  arrêter,  empêcher  de  passer. 
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"bouer\  boo;v)/er;  chambrére,  chambr/ère;  hèble,  h/èble;  lèv[r]e, 
1/èvre;  "mêler-,  qui  est  miei/er  au  nord  d'Vlngers;  meux^ ,  m/eux; 
moé'/ê,  moit/é; /!?,  p/ed,  dans  ses  composés  "/^è-co,  p/ed  de  coq  (re- 
noncule bulbeuse)  et"quatèrpèd"* ,  quatrep/eds  i triton);  "pêrré,  em- 
p/errement;  "rapècoter  à  Saint-Paul-du-Bois  et  rapïèceter  dans  les 
environs  d'Vlngers;  "fesser,  a.  f.  tissier;  "tuilloler  &u  Longeron  et 
"tiUeulier  à  Montjean;  "uèille^ ,  v/eille,  et  ses  conaposés  vèillir,  "vèil- 
loche^',  "i>èi/Iochon,  etc.;  puis,  de  provenance  phonétique  ultérieure, 
quelques  verbes  tels  que  bènèficer ,  bénéfic/er,  officer,  of tic/er , 
refaits  comme  le  furent  en  français  angoissier  '  >  angoisser,  ba- 
lancier >  balancer,  etc.. 

H  a  déjà  été  dit  plus  haut  que,  de  très  bonne  heure,  dans  les 
parlers  de  l'Ouest,  ie  provenant  de  e  ouvert  latin  s'est  réduit  à  e^» 
Ce  trait,  pour  ainsi  dire  régulier  dans  le  patois  poitevin,  et  très 
commun  sur  les  lisières  de  rWnjou  touchant  à  la  Vendée  et  aux 
Deux-Sèvres,  devient  plus  rare  au  fur  et  à  pesure  que  l'on  s'en- 
fonce dans  les  Mauges,  en  direction  de  rVlnjou. 

Est-ce  le  phénom.ène  qui  opérait  encore  récemment  dans  bileux 
<  bilieux  i 

Dans  les  noms  de  lieux,  la  prononciation  s'est  régularisée,  et  le 
yod  que  nous  venons  de  voir  disparaître  des  noms  communs  s'est 
installé  à  demeure  dans  les  noms  propres:  petrubert  1 540,  à  la  Ju- 

^'"Bouier,  Clans  une  ciiitr^  région  cl^s  Manges,  voir  le  §  113. 

-U  sans  primitif  ^st:  sa  confire,  cl^v^nir  coniniâ  du  miel.  Puis,  comme  il  s'agit  de  fruits 
et  que  cette  opération,  faite  à  fourdou-x,  les  ride  et  les  flétrit,  le  sens  s"est  étendu  jusqu'à 
S'/non<ymer  ces  deu.K  verhes:  "mêler  =  "mâtrir.  =  flétrir. 

'«oW««5  voudrois  estre  d'un  pié  manc»,  dans  l^enarl;  le  voir  p.  10«dela  Chrest.  C. 

■'Le  rf  final  sonne  en  t,  comme  on  prononçait  en  ancien  français. 

»('  Le  lieu,  terres ...  de  Veille-Ville  ■>,  au  Vaudelnaty,  15V.0. 

"A  la  Cu-leloire,  en  Saint-Quentin,  dans  les  Mauges,  le  propriétaire  du  pré  Cliampain 
avait  le  droit,  au  XVI'-  siècle,  "de  faire  ouvrir  et  tenir  l'église  de  Saint-Quentin  ouverte 
et  faire  sonner  les  cloches  pour  advenir  et  faire  venir  les  hal^itants  du  Iwurgavec  fourches 
au  temps  de  la  fanerie.  lorsque  l'herDe  est  coupée,  pour  la  faner  et  mettre  en  mulon  et 
•veilloches  à  leurs  dépens  -  (  Port).  —  Au  Godefroy,  'velloche. 

'Sur  la  manière  dont  se  formèrent  de  -ure  latin  les  verbes  de  l'ancien  français  en  -er  er 
ceux  en  -1er,  cf.  lîrunot.  Histoire,  1,  157  ;  et  sur  la  réduction  de  ier  à  er,  à  partir  du  XIV" 
siècle,  ilMd.,  1,  .?,05.et  11,  260. 

"Le  yod  n'est  pas  tombé  seulement  devant  e,  mais  aussi  derrière  a,  e:  fan,  faim;  plen^ 
plein,  etc.;  voir  le  §  Wi. 
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baudière,  aujourd'hui  pled-Zriberf  ;  J^ïaumoster  l'2'^  s.,  à  Saint- 
Florent,  jyfaumoufler  depuis  au  moins  leXV"^  siècle;  Xiazsres  encore 
en  1579  sur  les  cartes,  officiellement  jYfa^ières;  la  JYÏaubertere 
1 5Q9, à  Cheminé,  devenue  \s^JYiauberfïère;  la  pallucereAlbl,  à  Saint- 
Lezin-d"Aubance,  aujourd'hui  la  pa!uss\ère^ ,  etc..  Néanmoins,  à  la 
Baissièra  da  Chantoceaux,  Cassini  a  encore  recueilli  possère',  les 
}/lalleîachieres  de  1479,  à  Chaudefcnds,  sont  aujourd'hui  jYlalfa- 
chères',  Saint-Vlubin-da-Lui§né  a  la  Sablère  ce  qui  est  la  S'^^^^^''^ 
au  Pin,  à  ChemiUé,  à  Beaupréau .  Le  G/os.  JÎ.  remarque,  au  Lon- 
geron surtout,  la  «tendance  singulière  qu'a  le  patois  local  à  sup- 
primer l'articulation  mouilléedans  nombre  de  mots  et  spécialement 
dans  les  terminaisons  en  ier,  ière:  la  î^oulère,  pour  la  Roulière;  la 
Papaudsre  (noms  de  fermes),  etc.»,  11,  SQl,  au  mot  vier. 

C'est  simplement  la  vieille  prononciation  des  ancêtres  qui  ne 
cède  pas  à  la  pression  de  l'école. 

§  83,  —  i/  trs^osf orrT)é . 

En  des  cas,  assez  rares  à  la  vérité,  mais  d'autant  plus  frappants, 
il  advient  que  le  y,  emporté  par  la  prononciation,  qui  l'articule 
exagérément,  passe  à  la  linguo-palatale  \g[h]),  ou  à  la  chuintante 
{j]t  ou  à  la  nasale  [n). 

\°  1/  >  g{h]  :  Le  sscare  latin  nous  a  laissé  "sèyer;  nous  en  avons 
dérivé  "sègu^in-  l'équarisseur),  "sègu^iner  (couper  en  déchiquetant), 
"sègu^ignard  (mauvais  couteau),  et  leurs  contractions  "zien ,  "zisnner. 
La  ^ouhière^ ,  à  Blaison,  se  double  d'une  prononciation  pouguère 
qu'a  recueillie  la  carte  de  l'État-major. 

'  L^  StlfflXiB  t)as-l.  -afia  S'^.si  traduit  en  -aie:  Pomeraria  1062,  la  Pommeraye  1441,  la 
'Pommeraie  l?"^  S.  Cpopulair^m^iu  la  Poum'râ.i  5).  U  .suffixe  -eria  s'est  traduit,  soit  en 
-ière:  'Pictaviner'.a  llOôCirca,  la  Poltemnière :  —  soit  en  -erie:  Choperia  1180  circa,  Saint- 
Cliristoplie-la-Coi/psris.  Plusieurs  noms  ont  passé  par  les  deux  formes:  Gogetiere  1512,  à 
ilallais,  it  Gogef erie  \ 505 :  la  Cocqaessière  1624,  à  Sainte-Christine,  aujourd'liui  la  Co- 
qùsserie:  VOrtillonnière  à  Chaudron,  et  Y Oriillonnerie  à  Montjean;  la  Bicrière  à  la  Jumel- 
Hère,  et  la  Biqaerie  à  Saint-.Aubin-de-Luigné,  etc.,  La  forme  en  -erie  est  savante,  la  forme 
en  -ière  est  populaire. 

-Voir  ci-après  le  §  87.  La  confusion  des  palatales  est  aisée  à  comprendre  et  illustre 
cl'exe.nples  actuels  ce  qui  a  été  révolution  de  la  lançiue  aux  temps  romans  et  has-latins. 

^Boerlae  1263,  BoueresMi'JO.  Voir  le  §  81  pour  la  formation  du  y  intervocalique. 
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Par  contre,  "règo/èf  a  un  doublet  'nolèt;  et  l'a.  f.  espigeoi,  qui 
offre  dans  le  Segréen  une  forme  epigof,  en  offre  chez  nous  une 
autre,  "èpiof,  plus  contractée,  moins  sonore. 

«  Dans  les  manuscrits  de  Grégoire  de  Tours —  remarque  Ferdi- 
nand Brunot  —  on  voit  iniens  rendu  par  ingens  et  aiebat  par  agebat, 
preuve  que  ge  est  confondu  avec  i/»,  (Jfisfoire,  1,  7*2).  C'est  une 
confusion  restée  endémique  dans  les  parlers  populaires  issus  du 
latin,  comme  on  le  verra  d'ailleurs  plus  loin,  §  87. 

Q"  J/>y:  Cette  transformation,  vraisemblablement  provenue  par 
la  précédente  à  laquelle  elle  ajoute  un  degré  de  plus,  se  montre 
surtout  commune  dans  le  Poitou'  et  aussi  dans  le  Centre  de  la 
France;  le  Glossaire  du  comte  Jaubert  en  a  recueilli  de  nombreux 
exemples:  s'émeger,  piéger,  nogier-,  etc..  R,abelais,  déjà,  citait  les 
«jambons  de  jYîagence^'. 

Le  vocabulaire  m-iuge  offre  peu  d'exemples  de  ce  phénomène.* 
maugréer  est  devenu  maugreger  à  Doué-la-Fontaine ,  mais  cette 
forme  n'a  pas  pénétré  en  Bas-Vlnjou,  où  l'on  emploie  mauguèrier 
(<  maugreyer' .  Je  note  chez  nous  :  "aspergé,  que  je  rattache  à  l'a.  f. 
asproïer-",  "èssuger,  essui/er,  venu  vraisemblablement  du  Poitou; 
"fouger^,  L  fodicare,  f.  fou'iWer;  "rudan%er,  rudoi/er;  "cowrgso/?,  a.  f . 
cofion'^  (courroie),  etc.. 

En  opposition:  "yavarf  phlegmon  1,  a.  f.  \avart ,  er  "yoter  (caler, 
accoteri,  <  a.  f.  \csté,  placé*"'. 

Dans  les  noms  de  lieux  de  l'Vinjou,  je  relève  :  à  Corzé,  J^oyer,  qui 

*Voir  ci-dassiis.  §  81.  Dans  la  région  du  Poiiou  ciui  confine  à  rAngoiimois,  \ij  qui  rem- 
place ainsi  le  yi  intervocalique  —  comme  le  /  en  d'autres  positions  d'ailleurs  et  comme  le 
ch  —  s'articule  à  peine  et  il  est  accompagné  d'une  aspiration  semblaWe  à  celle  de  h  cispiré. 

-Dans  les  Manges,  s'èmèyer,  plèyer,  nèyer.  voir  §  iil. 

'  Dans  le  Ciodefro<y,  asproier.  harceler,  attiser.  V'aspèrgê  est  un  jeu  d'enfants  dans  lequel, 
en  passant  et  repassant  d'une  "sawve  à  l'autre,  les  joueurs  taquinent  et  harcèlent  celui  qui, 
placé  entre  ces  deux  sawves.  tient  le  rôle  du  loup. 

^<i...  es  coquins  de  village  qui  foageni  et  escharbottent. ..»  Rabelais.  L.  11,  ch.  XXXIV. 

'^Bas-l.  corfigi  \im)onem,  1.  corrigia.  Le  "coargeon  est  le  lacet  de  cuir  des  souliers,  du  bi'i" 
ton.  l'attache  du  fléau,  la  queue  de  rat  de  la  tabatière. 

"■■Il  (y  a  aussi  un  "ailloter  ou  "ayoter.  de  sens  approchant,  que  l'on  est  tenté  de  voir  lantôt 
comme  un  doublet  de  "yoter  {ajosier),  tantôt  comme  une  corruption  de  "aloier,  corrompu 
lui-même  de  l'a.  f.  arouter. 
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est  J'o^é  sur  les  Cartes  cantonales;  à  Segré,  la  J/!ofe~^rii\ef,  ^ril- 
leife  à  Cassini,  mais  ^regé  aux  Cartes  cantonales  et  ^re\eu  à  celle 
de  l'État-maJor;  à  Chemillé,  la  Xeïardièrc  1'246  circa,  aujourd'hui 

Xegeardière, 

3»y  >  gn  ;  J'ai  déjà  signalé,  §  QS,  les  mots  meu§ne  et papeu§ne  qui 
intercalent  un  n  mouillé,  par  représentation  du  yoo'intervocaliqGe 
(§81),  De  même,  nous  avons  une  forme  "anvrogne  =  anvro-ye'^;  "ci- 
sâgner  et  c/5âiller;  "deu^nèf,  douillet  ;  "lo/ot',  "yoyo/'  et  "gnogno/'. 

Dans  le  nord  de  ï'yknjou,  maugréer  {maugreger  aDoué, mauguèrier 
àBeaupréau)  devient/77û'i/5'reDe/',  présumablement  après  avoir  passé 
par  *maugregner  (cf.  §  94),  alors  que  fanes  '>fagnes>fa-yes. 

Le  phénomène  de  palatalisation  observé  ici  et  celui,  étudié  au 
§  "23,  portant  sur  ï'e  final,  sont  similaires. 

Voir  aussi,  ci-après,  les  confusions  entre  les  différents  sons 
mouillés,  §  9Q. 

■"Voir  "anvèroclUe.  CUI  S  26. 
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Hiatus 


§84,  —  Ré<iuction    ^€s  ç!ipbtonsu€5. 

Vl  côté  de  l'usage  de  diphtonguer  e  ouvert  long  (§  Ql)  et  d'in- 
corporer un  â  parasitique  devant  on  dans  les  adjectifs  possessifs 
(§  4  ,  prospère  celui  de  réduire  les  hiatus.  11  est  manifeste  que  le 
parler  local  s'entend  mal  à  détailler  les  voyelles  accouplées. 

Sans  doute  la  prononciation, dissyllabique  encore  au  XVIP  siècle, 
dans  des  mots  comme  nafi-on,  mari-er,  jYîari-on  ',  pafi-ence,  inqui-et, 
glori-eux,  etc.,  pu-er,  vertu-eux,  lu-eur,  mu-et,  rou~et,  secou-er,  etc., 
pourrait-elle  se  retrouver  telle  dans  les  chansons  populaires  :  «  S'en 
va  combat'  la  nâti-ion  »  \Zer.  jyi.,  11,  79  ;  «  Qu'i  soit  li-ié  d'une  soê 
verte»  (ibid.,  SQj;  «Prenez,  mon  cœur,  prènez-y  ;7a//-/Ê'/7c?»  (ibid., 
84);  «Je  m'en  irai  d'  porte  en  porte  comme  un  mendi-ianf»  (ibid., 
134);  «Mon  pér'  m'a  mari~iêe»  (ibid.,  14*2  ,  etc..  Mais  la  règle,  là 
même,  n'est  pas  uniforme:  v-  jYlari~iez  vous,  n'  vous  mariez  pas» 
(ibid.,  104;;  «  Quand  è  fut  au  milieu  dés  eaux,  j  suun  (sur  uni  bât'i- 
ment»,  chanson  inédite',  etc..  Mais,  dans  la  conversation  populaire, 
jamais  ces  syllabes  ou  leurs  paroiUes  ne  s'entendent  autrement  que 
monosyllabiques:  nâ-t\on,  ma-rier,  jyfa-riGn ,  pa~xience ,  m-qu'ièt, 
g!o-rieox,  vêr-tueu\,sè-couer,"cho-chioux,  "rovi-ner,  etc.;  noèl  est 
prononcé  d'un  seul  coup,  comme  poète  et  comme  "poèij'ine'K 

L'hiatus  ne  fait  pas  peur  dans  une  chanson  populaire:  «J'  m'en 

'  Dans  una  chanson  populaire,  Glos.  o4.,U,  ^>00:  «  Dis-moi  doncque,  Mari-ion». 
^Ellesst  la  version  ançiâvine  r|^  l'Hirondelle  messagère  publiée  par  Charles  Beauquier 
iChjnsons  populaires  recueillies  en  Franche- Comté,  p.  873. 
3  Voir  le  §65. 
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se  en&Ué  charmer  »,  6/ os.  j7.,]],  401;  «En  voilà  qoa/rè  à  présent», 
Uer.  jyf.,  11,  SI .  Mais,  pour  éviter  la  diphtongue  et  parvenir  à  la  pro- 
nonciation monosyllabique,  l'angevin  préfère  créer  un  e,  voyelle 
d'appui,  entre  les  deux  consonnes  qui  la  précèdent:  bèrouefte,  aguè- 
rier,  quatQriéme,  poêpèriére  (§  Qô; .  Ou,  encore ,  il  pose  un  yod  entre 
les  deux  voyelles:  c/é/èyance,  ôbèyir,  vendèyin  (§  81  .  Enfin,  dans 
dans  d'autres  cas,  il  contractera  les  sons  mouillés:  L/cume  =  6ui/- 
l  a  urne,  si  on  ^=si!!on   §  9Q;. 

L'hiatus  A'aoûf ,  réduit  en  français,  ne  s'est  jamais  réduit  dans 
les  Maugas;  on  dira  l'pèrmier,  1  deux  d'a-oût,  mais  on  prononcera 
pourtant  mioût;  et,  dans  demi-heure,  mieûre  est  monosyllabique, 
comme  mi{a]oûi,  Cornuau  >  comau,  gruau  >  grau,  monstrueux  > 
monsfreux ,  a.  f.  esbhê  >  èblé,  fléau  >  flau  ou  cJau ,  a.  f.  paour  > 
pou[r] ,  a.  f.  raïz  >  rize,  a.  f.  plaïs  >  plisse,  réexpédier^  rèspèd'ier» 
réussir  >  russiir],  etc..  L'a.  f.  braiel  (ceinture)  enfante  "brèler  (atta- 
cher fortement,  sangler  ,  et  "dèbrêler  (défaire  un  vêtement  tenu 
par  des  cordons;,  dèbréè/er. 

Les  prénoms  suivent  la  règle  comû:une:  Zodore,  Théodore;  Zo~ 
phile,  Théophile,  —  mais  ^o~é .  Les  patronymes  la  connaissent 
pareillement:  ^èrêrèf'^,  Bréhéret;  J{oard ,  Rohard.  ^ahuaud  perd 
son  u,  comme  monsîreux,  et  devient  communément  ^a-hô  ou  ^a~ 
hâw;  dans  pohu,  Vu  se  consonnise:  po~wu.  pêan  reste  respecté, 
comme  géant  (§  81),  créer,  etc.. 

Dans  les  noms  de  lieux,  la  réduction  a  même  renversé  les  h: 
^uard-,  Béhuard:  la  (oronière,  à  Chaudron,  Çraonière  à  Cassini;  le 
Prêr-  ou  prarcher,  à  Beaupréau,  Pré-Vlrcher  ;  /'/'éû'é'au,  à  Jallais,  jadis 
piedouault;  Zran,  à  Beausse,  Zredens  lOTQ;  les  Crances^ ,  à  Che- 
miné, Créances  IQ+ô,  Viéjs)  pour  Vihiers,  mais  le  Çué-yîussantt 
à  la  Poitevinière,  comme  dans  la  graphie,  alors  qu'à  Botz,  Çuéjard 
pour  Çué--zM~Jard. 

'  Voir  aussi  la  §  25.  —  "Appeler  'Bêrêrèt,  voiiiir  i\\  fciisant  des  efforts  (cm  XVll'  siècle. 
appeler  Haet.  d'après  OiKlin). 

-Pour  h  tonil^è,  je  trouve  aussi  dans  le  canton  de  Seiches  (arr.  de  Bauqé):  la  'Bourderie. 
=  Bo-hourderie  ;  la  Douinière.  =  DoUlnière,  etc.. 

^Déjà  au  XV  siècle,  où  il  s'est  réduit  tant  d'hiatus  en  lançiue  française,  lûistache  Des- 
chamjJS  écrivait:  o  l-'ors  purée,  po(/s,  cre.sson.  mais  la  crânce>^  {Œuvres,  11,  6^i,  v  V,l.). 


L'ACCEnr    DE    CHEZ    nOLlS  1«7 


Ci/  s'élide  devant  on  verbe  conimençant  par  voyelle  '  (§  71).  Ça, 
pareillement:  c'èpare,  ç' oppose.  Tandis  que  5/  reste  intact;  si i  veut. 

Dans  les  chansons,  il  y  a,  il  y  en  comptent  très  rarement  pour 
trois  syllabes:  <.<JI-y-a  dés  moutons  blancs»  Z^er.  yVf.,  11,  lOQi;  — 
le  plus  souvent  pour  deux:  «Vl  Paris  i-ya  une  damé»  (ibid.,  l'27); 
«'A  mes  côtés /-j/e;?  a  deux»  [ibid. ,140);  «  "Au  Fi-Sauvin /-i/a»  (ibid., 
143)  etc.;  —  quelquefois  pour  une:  «  "A  Paris  i/a  une  fille»  (ibid., 
133).  JJs)  "ôs>  iôx  «io  font  sansiô  d'mander-»,  ((?/o5. ;^.,11.  399). 

Oui,  li,  font  monosyllabe  avec  la  voyelle  commençant  le  mot  qui 
les  suit^  selon  les  besoins  de  la  mesure  :  «  (2w'/-ètait  bin  jolie  »,  mais 
«  Ditès-mè  donc  qu'iésf  çtè  chant-là  »  ,  dans  la  même  chanson 
{Uer.Jyf.,  11,  77);  «Oy'/ârait,  qu^iâcait,  qu'iâcait  voulu»  (ibid.,  1*27); 
«Filles  quU'avez  dés  sarviteux».  (ibid,  139  ;  «  Promptèment  je  fus 
lien  qu'ri(r)»  (ibid.,  15Q),  etc.. 

Dans  la  conversation  courante,  toujours:  ia,  il  y  a*^;  i yé,  tu  yés, 
il  y  est,  tu  y  es;  qWia,  qu'ié,  qu'ième,  qui  a,  qui  est,  qui  aime;  Jié 
=Je  li  ai;  Jien  ;=  je  li  en  ;  j'ieûx  =  je  "l[i]eu(r),  etc.. 

J{  aspiré  se  trouve  rarement  accentué  (voir  §  101)  :  un[e)  hache, 
mais  la  oie,  où  oi  se  consonnise  [w],  comme  wui  dans  le  huissier. 

On  pourrait  relever  des  crases:  ètèr'  p'en  lié]  câs^ ,  n'être  cas  en 
le  cas;  bonjour,  mêssieû-dames,  messieurs  et  dames;  aller  finderzé, 
à  'Andrezé;/vâs  Jngrandes ,  et  ces  deux  dernières  constructions 
étaient  déjà  dans  le  parler  populaire  aux  XVK-XVP/  siècles*. 

'  dm  ilision  ast  fr^qu^nte  clans  i^s  anciâiis  tâxi^s.  nyrop  a  vu  là  1^  premier  dévelop- 
pement de  te  pour  ta  qui  apparaît  dans  Berthe  aux  grands  pieds  et  qui  s'entend  encore  dans 
la  langue  populaire  de  certaines  réqions,  dont  la  nôtre. 

-Le  premier  io  est  pour  i[ls)  ôs\  le  second,  pour  ôs,  est  passé  à  io  par  assimilation. 

'De  même,  dans  le  A'  noaide  Maître  Mitou.  je  trouve,  ^'c.  :  «Qaiouvre  le  lit  et  le  clôt». 

^Méme  "lés  hélles  affaires  que  ta».  —  Ce  ta  est  tellement  contracté  qu'il  rappelle  le  ia 
(oui)  allemand,  à  ce  point  que  quelque  vieux  soldat,  aimant  la  plai.santerie,  a  laissé  une 
sorte  de  proverbe  qui  S'est  popularisé;  au  lieu  de  dire:  "A  la  fortune  du  pot»,  on  répète; 
«  C'est  comme  chez  Frédéric,  ia  ce  que  ia  ». 

"Locution  très  employée  pour  n'être  pas  capable  :/'  se  p'en  l'  cas. 

"«Le  samedty,  dernier  jour  dudict  mois  de  septembre  audict  an  'lô'iS],  ...  ont  fait  per- 
quisition et  recherche  es  maison  des  Ernault,  Imprimeurs  Angers».  —  oCedict  jour  de 
jeud(y,  vinçii-sixieme  dudict  mois  d'octohre  16ïO,  la  rotyne  mère  du  roy  a  envoyé  Anqers 
ung  nommé  ri-"».  —  Lelundty  vinçit-cinquiemejour  decedictmois  de  septembre  1627... 
M.  Miron,  c(y  davant  evesque  d'Anqers,  à  présent  archevesque  et  primat  de  Lyon,  est  ar- 
rivé Anqers  ■\  Journal  de  l.ouvot.  Les  exemples  à  citer  sont  très  nombreux. 
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Nasalisation 


§  S5,  —  an'-ne  pour  an'ne,  in-ne  pour  èn'ne , 
im-  pour  im' y  etc.. 

Les  phonéticiens  sont  parvenus  à  établir  par  la  comparaison 
des  assonances  et  des  rinnes,  dans  les  poèmes  de  l'ancienne  lan- 
gue, que  a  a  commencé  à  se  nasaliser  devant  m  ou  n  suivi  de 
consonne,  dès  le  Xl*^  siècle;  ^  et  o  ont  subi  la  nasalisation  vers  le 
Xll«  siècle  ;  i  etu  ne  furent  atteints  qu'au  XIV^  siècle.  Ce  n'est  qu'au 
XV11'=  siècle  que  la  voyelle,  suivie  de  consonne  nasale  redoublée 
\fa~ms  <  femms,  po~me  <  pom-me'',  radevint  orale  en  français. 

Or,  toujours,  dans  le  parler  des  Mauges,  les  voyelles  a,  e,  i  suivies 
de  deux  consonnes  na?a!es,  se  prononcent  nasalisées,  comme  en 
ancien  français,  sauf  dans  les  mots  importés  depuis  le  XVIK  siècle. 

1"  J7n-n'  pour  an'n'  :  j7n-ne  et  son  diminutif  JYan-nefie,  an-née, 
conc/am-ner\  flam-be,  gram-maire-,  Jean-ne,  "pan~ne^,  pèsam-ment, 
suffisam-ment,  et  aussi  les  autres  adverbes  de  forme  analogue, 
même  an~nimau,  mèc/'ican-ment,  tempèran-menf',  etc..  Mais  a-neau, 
pa-ne  (de  graisse  ,  fanée"  et  d'autres  où  le  second  n  n'existait  pas 
en  ancien  français. 

'  Louvar  écrit  condempmf.  solempnUé.  piWCi  c|Ui3,  \>\i\'\  (\\.\i  iKlSiil.  m  SOiiiliiit  i\  SOU  ac- 
c^nriuitlon  trop  aaiisiie  aniâiuiit  ki  formation  ci'iin  p;  ainsi  d  est  intervâniidansceficr^e. 

-A  quclciirun  qui  IMcss^a  les  ràçiles  du  lançiaç|i3,  on  rciJrochc  en  riant:  «Tu  na  connais 
donc  pus  ta  gran-mére'!  ■> 

"■'Ponne  sur  les  lisières  de  Vendée  et  dans  tout  le  Poitou,  dans  les  Cliarentes.  De  même 
au  uodefroty.  "T'arme  dans  les  Maures  et  dans  tout  l'Anjou. 

'Au  XVII'^  siècle,  iempéramment. 

'•Tanel,  tanneur;  taneresse.  femme  du  tanneur,  etc.,  dans  Ciodefro'/.  I.e  mot /<3f!  est  d'o- 
rigine celtique. 
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Chose  qui  pourrait  paraître  invraisemblable  et  qui  est  pourtant 
rigoureusement  vraie,  la  même  bouche  qui  prononce  fin-ne,  pro- 
nonce yîn'na  et  Jy^cn'/?^.  C'est  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ici  la 
logique  dans  les  règles  de  la  phonétique,  mais  dans  l'enchaînement 
des  circonstances.  Le  bas-angevin  prononce  c/r-ne  parce  que  an~ne 
lui  a  été  transmis;  il  prononce  an'na  parce  que  an'naiai  a  été  ap- 
pris. Chaque  prononciation  représente  une  mode  dont  l'esprit 
public  se  rend  à  peine  compte:  le  mot  lui  arrive  tout  fait,  il  l'ac- 
cepte et  le  transmet,  comme  il  l'a  reçu,  comme  une  tradition. 

Lorsque  le  Clos.  f.  note  canne,  cannetie,  et  les  dérive  du  i. canne, 
1.  canna  roseau  ,  il  se  trompe,  tout  au  moins  dans  la  graphie', 
car,  écrits  de  la  sorte,  ces  mots  auraient  vu  leur  première  syllabe 
nasalisée.  11  faut  se  souvenir  que,  du  latin  au  roman,  les  groupes 
mm,  nn,  ont  perdu  leur  première  consonne.  La  prononciation  delà 
voyelle  orale  ou  nasalisée  est  un  critérium  auquel  il  est  impossible 
de  se  tromper  pour  fixer  la  graphie  des  vieux  mots. 

Célestin  Port  note  Sandes-Jatinefeau,  aux  Cabournes,  là  oùCas- 
sini  a  recueilli  Çenefeau;  il  ne  saurait  s'agir  en  tout  cas  de  deux 
n,  car  le  premier  serait  nasalisé  dans  la  syllabe-, 

"2"  em~m'  et  en-n'  pour  am'  et  an':  nen-ni,  solen-hité,  tous  les  ad- 
verbes avec  -emm  répandus  dans  les  classes  bourgeoises  et  autour 
d'elles,  ardem-ment,  diligem-menf,  prudem-menf,  etc.,  etc.,  et  même 
en-nii^rer,  "en-naiver,  "en-nanger.  "Ainsi  les  mots  français  commen- 
çant par  emm  prononcent  également  leur  premier  élément  nasalisé: 
em~mener,  em-mailloter,  em-mancher. 

3°  in-n'  pour  en'n'i  chiin-ne,  chienne;  kèrf'in-ne^,  chrétienne;  pa- 
yin-ne ,  païenne;  vendèyin-ne ,  vendéenne,  etc..  Mais  ancienne, 
moyèn[n  er,  etc.,  comme  dans  la  langue;  mène  et  mieune,  mienne; 
sène  ou  seune  et  sieune,  sienne,  etc.. 

C'est  un  trait  qui  paraît  remonter  à  la  période  du  moyen  français. 

'  Dans  \z  Journal  cl3  LoLiv.'t,  à  Ui  cUit^  du  5  oc\o\)vz  1630  :  «  MM.  \i  maire  et  eschevins 
de  cesre  ville  cl'Ançiers  ont  faicr  mettre  une  grande  et  i^elle  camlle...  au  l^as  de  la  cuve  de 
la  grande  fontainne  Pied  de  Boullet».  —  Voir  au  Godefroy  Ta.  f.  cane,  tutyau. 

-«Sur  les  Dords  de  la  Loire,  là  où  l'on  a  qu  =  i.  là  on  prononce  an-née.  Au  nord-est,  on 
«lit  anêe,  a  bref",  Glos.  A..  1.  39. 

'Voir,  pour  la  prononciation  mouillée  du  t.  le§  91. 
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«JT^/,  observe  Ferdinand  Brunot,  dans  aJainne,  chapitainne,  fon- 
tainne^ ,  semainne  a  pu  subir  un  comni3ncenient  de  nasalisation 
qu'on  observe  encore  distinctement  dans  quelques  unes  de  nos 
provinces,  nasalisation  qui  affectait  particulièrement  les  adjectifs 
féminins  comme  certainne,  humainne,  dont  le  masculin  est  en  aiir» 
[Jfistoire,  I,  493).  Et  e  des  féminins  des  mots  en  -en  {=  ~in]  par 
analogie. 

4"/'/77-/77*pour  im'm''.  im-manquable,  im-mèdUaf  et  im-mèéiafement - 
Les  autres  mots  commençant  par  ce  préfixe  conservent  1'/  oral 
comme  en  français. 

5° /V?  pour  m':  C3tte  nasalisation  de /V?  a  entraîné,  en  certains  cas, 
des  effets  surprenants.  Dans  des  mots  comme  la  Quinnebrefiere 
1457,  à  R,oussay,  la  J{innebaudiere  17"  s.,  au  Lion-d"Angers,  ne 
médian,  pris  entre  la  syllabe  nasale  et  l'autre,  a  fait  syncope,  et 
ces  noms  de  lieux  sont  devenus  aujourd'hui  la  Çuimbretière,  la 
^imbaudière, 

6°  on  pour  o:  parfois  mon-sieur',  dans  la  prononciation  d'un  ou- 
vrier qui  veut  prouver  qu'il  sait  lire.  Mais  dans  les  mots  des  types 
homme,  pomme  ou  bonne,  donner,  honneur,  Vo  s'entend  désormais 
comme  en  français.  Cependant,  chif/on-nierau  Fuilet,  et  sans  doute 
est-ce  par  un  effet  de  la  nasalisation  que  pa/orhier,  au  Longeron, 
est  devenu  "paland'ier. 

Chez  nos  voisins  d'outre-Loire,  le  Ç/os.  jî.  signale  bonneqoi  «se 
prononce  bon-ne,  la  première  syllabe  très  nasale,  comme  dans 
bonder,  et  non  bone  »  ^. 

l°un'  pour  un:  la  prononciation  mauge,  comme  la  prononciation 
populaire  du  reste  de  la  France,  dénasalise  iydans  un  devant  voyelle: 
u-n'ami,  comme  bo-n'ami. 

Le  <Slos.  il.  '1, 114;  signale  pourtant  chez  nos  voisins  de  l'autre 
bord  de  la  Loire  l'habitude  de  prononcer,  au  féminin,  v.un~ne  et 
non  w/7É>». 

■Ainsi  survit  en  Vlnjou  la  suprême  résistance  de  la  nasalisation 
des  voyelles,  rejetée  de  la  langue  nationale. 

'Voir  C3  mot  p.  liiÇ),  n"  1,  clans  wxm.  citation  <\\\  Journal  clâ  LoiiVi2t. 
^Glos.  A.,  1,  114,  au  inor  bonne. 
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Palatalisation 


§86,  —  cœ ,  que,  qui,  eu, 


Dans  les  pages,  préliminaires  à  l'histoire  de  la  langue  française, 
qu'il  consacre  à  l'étude  des  principaux  caractères  du  latin  parlé, 
Ferdinand  Brunot  définit  ainsi  le  son  du  c:  «Devant  les  voyelles 
palatales  e  et  /,  le  c  (prononcé  k)  s'articulait  sans  doute  dans  une 
région  moins  voisine  de  la  gorge  que  lorsqu'il  était  suivi  de  o,  u. 
Suivant  certains  philologues,  il  aurait  commencé  dès  le  11",  tout 
au  moins  dès  lé  IV^  ou  le  V<=  siècle,  à  subir  un  déplacement  qui 
l'aurait  avancé  vers  la  partie  antérieure  de  la  bouche*.  D'autres, 
dont  G.  Paris  et  Lindsay,  ne  croient  pas  que  ce  déplacement  soit 
antérieur  au  Vl^  siècle^.  C'est  une  des  questions  les  plus  contro- 
versées de  la  philologie  romane  que  celle  de  cette  date,  qui  serait 
cependant  essentielle  à  connaître'.  En  effet  un  double  phénomène 
se  produit  en  même  temps.  D'une  part,  quand  le  c  se  trouve  placé 
vers  l'origine  du  palais  dur,  il  subit  une  modification  analogue  à 
celle  qui  atteint  aujourd'hui  /(dans  la  prononciation  des  faubourgs 
de  Paris,  où  on  ne  dit  plus  un  bouquet,  mais  un  bouqu'et'*.  Vllors, 

«'Voir  Maycr-LiibKa,  Einfûhrung  in  das  Siudiam  der  romanischen  Sprachiaissenschaft, 
§§  115-117... 

(<  'Annuaire  de  l'École  pratique  des  Hautes  Études.  1893  ." 

«-Voir  la  discussion  de  Molli,  Introduction  à  la  Chronologie  du  Latin  vulgaire,  p.  2?>9- 
307.  11  ne  semble  pas  qu'on  donne  une  attention  suffisante  à  l'allitération  siçinalée  dans 
Grégoire  de  Tours  par  Bonnet,  le  Latin  de  Grégoire  de  Tours,  172:  «  reservatum  gulae 
ûazetum  acetum  veliemeniissimum  offerebat  incalicem».  Elle  suppose  que  l'assibilaticn 
est  faite.  » 

<'*0n  note  k\  k-  les  k  qui  se  produisent  au  fur  et  à  mesure  que,  en  prononçant  le  k. 
on  avance  vers  le  palais  dur,  ensuite  vers  les  dents,  le  point  où  la  langue  vient  toucher 
pour  faire  l'occlusicn .  » 
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en  même  temps  que /r  se  déplace  encore  et  s'avance  jusqu'au  point 
où,  le  lieu  d'articulation  touchant  les  dents,  il  passe  à  /,  le  son 
annexe  '  passe  peu  à  peu  à  un  véritable  l/,  si  bien  que  k'  >  k-y  et 
que  k^y^  fi/.De  ce  tyla  continuation  de  l'évolution  fera  plus  tard, 
suivant  les  cas,  ou  ts  (comme  de  ti'>ty'>  îzi]  ou  tch  »  [J{istoire,\y  7*2)  *. 
C'est  exactemant  cette  prononciation,  dont  chaque  nuance  est 
pricisée  avec  una  scienco  parfaite,  que  les  Mauges  ont  conservée 
a'j  c  dur  dans  leur  parler,  —  soit  ^',  ou  kj ,  soit  k.^ y,  soit  fchi ,  selon 
l25  mots  et  les  localités,  —  et  non  seulement  devant  e,  i,  comnrie 
en  bas-latin,  mais  aussi  devant  u:  baqu^ef,  baquet;  k'œur,  cœurî 
k' <?////( r),  cu'îillir;  manqu^aif,m<M:)qvaii'  pèqii'er,=^"pèquer~',  qu'eu'" 
quel;  J'a//7f-y>fatchii7/ré' ,  5aint-Macaire-en-Mauges  ;  —  "\s}ïrolée, 
t^yrielle;  marquais,  marquis;  qu-yiés-fu ,  qui  es-tu'';  "k'/nl(èr!at, 
cancrelat;  caqu^in,=:"cûquin'^  ;  coqu'//??,  coquine;  qu-y/;7^e,  quinze' 
—  ètchu,  écu  ;  ok-yupé,  occupé;  pèk^usse,=^"pècusse;  châk' un,  chvi- 
cun,  etc..  La  palatalisation  peut  se  produire,  mais  sporadiquement, 
devant  e  muet;  "biqu^'ef,  "biquefon,  exceptionnellement  "biqu^'e; 
"ruque  et  "ruqu^'é.  Elle  est  rare  devant  o:  "rococo  et  rokyokyo;  par 
contre,  e  <  oi  est  touché:  un  pef'lt  qu'è  (un  petit  quoi,  un  petit 
quelque  chose).  Le  phénomène  a-t-il  existé  devant  ai  Ce  n'est  pas 
de  cette  provenance  que  se  qualifie  le  /du  quiau  poitevin  et  picard 
(§  37),  formé  comme  celui  de  biau  <  beau,  et  non  plus  celui  de 
^ouquian  (§  14)  <  ^ouquien  <  ^ouquen.  Ce  dernier  témoigne  seu- 
lement que  la  palatalisation  existait  avec  \'e  avant  que  -en  ne  fût 
passé  à  -an  dans  les  parlers  de  l'Ouest.  11  arrivait  jadis,  il  peut 
arriver  encore  aujourd'hui ,  moins  fréquemment  sans  doute,  de 

'd'iijoiiu,  d'apris  l-'.  Brunt^t  (ibicl.,  p.  1633,  que  tch  s^  retrouve  plus  parrlculièrâment 
dans  les  rexres  picards,  ^5  dans  le  francien.  "  Au  Vil"  siècle,  ce  dernier  changement  était 
sûrement  déjà  en  voie  d'accomplissement.  Au  IX',  dans  les  Gloses  de  l^eichenau ,  c  a  la 
valeur  de  ts.  l.e  chemin  parcouru  avait  donc  été  le  suivant:  ^^^rvo  >  ivervo  >  \\(jervo  > 
Ujervo  >  t$erf  Ceerf).  »  Le  t  a  disparu  de  ich  au  Xll«  siècle,  de  ts  au  XIII". 

'Pour  becquer.  becqueter. 

=•  Voir  ci-dessus,  p.  9'i,  la  citation  de  Brifault:  c'est  cette  prononciation  que  l'auteur  du 
fahleau  note  Heus. 

■'Comment  fappelles-tu. 

'■"Caquin  parait  une  forme  corrompue  de  l'a.  f.  chapUn.  sable  à  gros  grain.  Le  Caquin 
de  Gargantua,  monolithe,  à  Gohier. 
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percevoir  une  légère  palatalisation  de  c  dur  devant  consonne  î 
Jèsus-Ch'ri,  Jésus-CArist  ;  k>r/7/^r,  crier,  etc.,  peut-être  ici  par 
une  sorte  d'assimilation  suggérée  sous  l'influence  de  /  qui  suit. 

L'habitude  est  si  absolunient  invétérée  que  les  prêtres  originaires 
do  pays,  il  y  a  quarante  ans,  ne  la  corrigaient  même  pas  dans  la 
récitation  du  latin:  atqu^e,  k>'ur,  qu^'uia. 

Le  Ç!os.  yî.  dit  de  la  prononciation  de  que,  de  qui,  de  eu,  dans  la 
région  de  Montjean,  que  c'est  quelque  chose  d'intermédiaire  entre 
//  et  qui  français,  «  quelque  chose  de  bien  spécial  et  qu'il  faut  avoir 
entendu  pour  s'en  rendre  compte.  Ce  quelque  chose  est  une  arti- 
culation palatale  et  mouillée  produite  par  l'écrasement  du  son 
entre  la  langue  et  le  palais.»  Tandis  que  dans  la  région  de  Cholet, 
«la  prononciation  est  tout  autre  que  vers  les  bords  de  la  Loire, 
Dans  le  Choletais,  ti  et  qui  se  prononcent  nettement  /c/?/». 

On  peut  dire  que  les  prononciations  k'  et  k*-y  sont  plus  spécia- 
lement usitées  au  nord  de  la  ligne  partant  de  Tilliers,  passant  m 
sud  de  Geste,  de  Beaupréau  et  s'infléchissant  par  le  Pin  et  Sainte- 
Christine  vers  les  Hautes-Mauges,  tandis  qce  ichi  prédomine  au 
sud  de  cette  ligne  et  jusqu'à  Cholet  et  Chemillé.  Cette  dernière 
prononciation  s'entend  également  en  Bas-Poitou:  tchiu,  tchielle, 
tchier  icœur),  eichiu,  dans  les  chansons  et  proverbes  recueillis  par 
Jehan  de  la  Chesnaye;  —  en  Poitou:  thiinze,  quiarchit,  dans  Un 
paysan  de  la  vieille  roche  de  François  Rondier;  —  en  Picardie: 
fchœur  (cœur',  dans  le  î{anmassoire  d'escarbilles,  vM5  ;  vetchi,  dans 
yj  ch'  cuin  de  ch'  fu,  V  Ql  ;  —  en  Cotentin  :  eq'tchus,  dans  la  6raind~ 
Xainde,  v  14,  q'fchuzaine  (cuisine  dans  le  titre  d'une  autre  chanson  '. 
Noté  par  //  ou  par  fch,  plus  ou  moins  accentué,  le  phénomène  pa- 
raît, en  somme,  toujours  le  même  que  celui  qui  existait  déjà  dans 
le  latin. 

C  dur,  devant  e,  i,  u,  se  prononce  exactement  comme  //  (§  91] 
et,  ainsi  que  l'observe  avec  raiscn  René  Onillcn  dar.s  le  Glossaire, 
il  est  impossible  de  distinguer  entre  ces  deux  articulations.  La 
composition  avec  /  se  rapproche  du  son  chuinté  peut-être  plus 
que  celles  avec  e  et  w:  le  l(i  de  marquais  et  le  //  de  pèt'it  >  tchi. 

'  Un  tou  à  la  q'tchtizaine,  d'après  'Poètes  T.,  IV,  5  30. 
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Lorsque  e,  après  c  dur,  remplace  a,  o,  eux-mêmes  non  atteints, 
ce/r  conserve  plus  communément  le  son  primitif  :  eni&c^àequarrée 
>  "qu'^errés,  canette  >  "quènètie  et  non  k'ènètte ,  "coniller  >  kènil/er^; 
il  en  advient  parfois  de  même  devant  er  <  re:  escreances  >  "èkè- 
riances^  et  non  èk-'ériances,  crêter  >  "k^èrter^,  et,  près  de  qu^è<quoi, 
kèriez  <  croyez',  mais  le  phénomène  n'est  pas  non  plus  systématique. 

§  S7  ,  —  cfue  ,  ffui ,  ffu  . 

«  Ç  [dur],  écrit  encore  Ferdinand  Brunot,  à  une  époque  qu'il  est 
difficile  ausside  fixer,  mais  qui  est  antérieure  à  celle  de  l'évolution 
de  c^,  a  également  avancé  vers  les  dents  devant  les  voyelles  vé- 
laires,  de  sorte  que  gente  >  g'enfe,  d'où  plus  tard  djenfe.  Dans  les 
mss.  de  Grégoire  de  Tours,  on  voit  iniens  rendu  par  ingens  et  aiebaf 
par  agebat,  prtuve  que  ge  est  confondu  avec  y.  Une  inscription  ûu 
V^  siècle,  citée  par  Pirson  75;,  donne  georgia  pour  Jurgia" .  Le 
graveur,  pour  laisser  deviner  le  son  de  y,  le  rend  par  g  -\-  e,  ce 
qui  montre  que  c'était  ainsi  que  sonnait  g  suivi  de  ê>ou  de  /.  Si  on 
compare  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  di'^,  on  voit  qu'au  W  siècle 
Z,  g  -\-  e,  y  et  dy  sont  sensiblement  identiques»  'J{istoire,  1,  7Q)''. 

De  même  que  le  c  dur,  et  devant  les  mêmes  voyelles  [e,  i,  u],  le 
g  dur  a  conservé  dans  les  Mauges  les  deux  prononciations  notées 
ci-dessus:  l°^u'  au  nord  de  la  ligne  ayant  Saint-Florent,  Mont- 
revault,  Beaupréau,  Chalonnes  pour  centres  principaux  (aussi  fré- 
quemment, et  dans  la  même  région,  y  remplace  g  dur  devant  les 
mêmes  voyelles;  Q"  dji  au  sud  et  au  sud-est,  autour  de  Cholet. 

■Ainsi,  dans  les  Mauges  centrales  et  septentrionales:  gu'a/,  gai; 

'U  voir  au  g  28. 

-En  cincicn  frangais,  escreances,  déchets  du  crihlaçi^  (li2S  grains. 

^A.  f.  crester,'\fi?,:~,iv\i\cvèu,  s'iinorquiillir;  clans  lesMaug^s,  "kèrié,  qui  montra  du  ton; 
"bin  kèrié  et  bèn'  ergoté,  paré  de  pi^d  ^n  Cap3. 

'Voir  U  §  précédent. 
■  "'Compara/.  )uria=  jurgU  (Iriser,  de  Cherchell.  A.  l.  L.,  IX,  a^S).» 

"  U  voir  ci-après,  §  90. 

'Continuani  par  la  sultâ  son  évolution,  a  g  (—  dyi)  aboutit  à  d/  devant  e.  I.  et  ce  d/ 
lul-ménie  perd  bieniôt  son  élément  dental  pour  devenir^:  argentum  >  argent;  argillam 
>  argile,  etc.. 
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"gu^èmenfer^a.t.  guaimenier;  gu^^^e,  guêpe;  "è/-gu'é//e/-,  reguetter; 
"Quy'imbelèt,  a.  f.  guimbelet',  gu'impe,  goimpe;  gu'igne,  guigne;  fi- 
gu'ure,  figure;  Gu^usfe,  "Auguste,  etc.,  etc.  —  il  suffirait  d'un  clian- 
gement  presque  insensible  pour  parvenir  au  chuintement  ,djai) 
—  et  tout  aussi  bien  yèmenfer,  yépe,  yimpe,  fiyure,  etc..  Dans  les 
environs  de  Cholet:  djia/,  à]iépe,à\\impe^-,  fid\iure,  etc..  Pareillement 
-.en  Bas-Poitou,  djieffe  (guette;,  djiaëre  guère)  dans  \es  Proverbes 
vendéens,  WV  et'256%  Le  mênie  traitement  a-t-il  eu  cours  devant 
0  ?  Le  fait  est  que  le  Glos,  fi.  note  à  Montjean  règolèt  et  riolèi^; 
mais  je  n'en  trouve  pas  d'autres  présomptions. 

J'ai  aussi,  comn^e  pour  le  c  dur,  entendu  mouiller  le  g  dur  de- 
vant e  muet:  fQk}igu^e=^  fatigue''.  Cependant,  la  palatalisation  s'y 
montrait  1"  moins  exprimée,  Q"  moins  commune;  ce  trait  était, 
dès  mon  jeune  âge,  en  voie  de  disparition,  il  ne  s'accusait  plus  que 
dans  les  fonds  de  campagne. 

Le  mouillement  (\ii  g  dur  s'est-il  fait  également  sentir,  dans 
quelques  mots,  devant  r -.  a/g  Ui>re  [èlre]  aigre;  6/g(u)''re  [bi/re], 
bigre,  etc.?  Je  n'oserais  le  nier. 

Mais  g  ne  se  mouille  pas  toujours  lorsqu'il  apparaît  par  repré- 
sentation de  c:  "guèrpi  et  "guèrp'i,  a.  f.  crespi  et  cresti;  —  et  même 
il  disparaît  plus  communément  dans  "guène  pour  guyenne  {%  77). 
Winsi  que  le  c  dur,  il  n'est  pas  atteint  dans  la  m.étathèse  er  <  rei 
guèrnouille,  grenouille,  et  non  yèrnoui/Ie;  "èguèrnaud,  =  ègrainaud, 
et  non  s^u^'èrnaud,  etc.,  etc..  Mais  Ve  épenthétique  étudié  au  §  *26 
subit  le  traitement  commun:  gu'èr/é,  grillé;  gu'èrcê,  gravois,  etc.. 

Si  l'on  suit  révolution  du  g  dans  les  langues  romanes,  on  constate 
que  g  latin  initial  devant  e  est  devenu  /  en  sarde,  en  sicilien  et  en 
sud-italien.  11  en  est  à  peu  près  de  même,  dans  notre  parler,  de- 
vant e,  i,u,  par  une  habitude  de  prononcer  qui  rem.onte  sans  doute 
bien  loin  dans  l'histoire  de  la  formation  de  la  langue. 

'  (.  Er  se  guementant  OS  çi^ns  clocrcs».  Rahelais,  L.  IV,  cli.  XXVlll . 

-  D'aill3in\s,  dcins  lii  niiJmc  riçiion,  y  .s'entciKl  làçialemcnt  dj:  "^^i\i^\?<  \)i  mieux  djimpée  / 
qu'ol  était  la  mardjêe  » ,  note  le  Glos.  o4..  11.  -^lO?  ;  «Toi,  pour  le  ren'voidjer >\  ibicl.,  ^.06. 

■■'C'est  le  nom  de  la  marjolaine,  connu:  encore  sous  celui  de  baume. 

*l-:t,  dans  radjeutif,  la  palatalisation  de  H  produit  par  dissiniilatioii  la  dépalatalisation 
de  gué:  fat'iké. 
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§  88 ,  —  /  n^ouiilé  (//,  //;  6/,  cl ,f/ y  ffl ,  pi ,  v/). 

1°  «  Ce  que  l'on  appelle  /mouillé  dans  la  prononciaiicn  ïrcc'crr.c 
n'est  pas  le  véritable  /  mouillé  des  philologues,  qui  correspond  au 
gli  des  Italiens  et  au  Ih  des  Portugais,  mais  qui  n'existe  plus  dans 
notre  langue  (saut  dans  certaines  régions  du  midi  de  la  France). 
Quand  nous  disons  que  dans  pavillon  il  faut  prononcer  le  double  / 
mouillé,  la  prononciation  est  phonétiquement  équivalente  à  /  con- 
sonne (y):  nous  prononçons /^av/yo/?  de  telle  façon  que  le  son  de  / 
disparaît  complètement.  La  pronon  ciaticn  pcvilyon  ne  se  rencontre 
que  dans  le  midi  et  dans  la  Suisse  française»  Xarousse  mensuel, 
livraison  de  septembre  î913i  *. 

Dans  les  Mauges,  ///se  prononce  mouillé  à  la  parisienr.e  c'est- 
à-dire  sans  aucun  son  de  /:  paviycn. 

Le  Clos.  f(.  observe  qu'à  IVIontjean,  IV  final  de  avril  sonne  forte- 
ment et  se  mouille:  avrille.  H  en  est  de  même  dans  tout  le  pays 
des  Mauges  et  le  cas,  d'ailleurs,  n'est  pas  unique  peur  //  final,  qui 
sonne  comme  dans  gentilhomme  à  la  fin  des  mots  ci-après:  bèr^il 
(brésil),  "chivril-  (a.  f.  chevril],  guèrzil  grésil),  mil,  nombril^,  "oisif, 
parsil ,  péril,  sourcil'* ,  qui  sont  restés  masculins;  babille  (babil), 
fourhille  (fournil),  grille  (gril),  qui  sont  passés  au  féminin.  —  Dans 
une  notice  sur  le  collège  de  Beaupréau  J^evue  de  l'Jînjou,  1859, 
deuxième  partie,  t.  1),  l'auteur,  le  chanoine  Henri  Bernicr  parle  de 
«la  ferme  nommée  JYÎénille-'^  pour  jyfesnil. 

Cette  prononciation,  quelque  retardataire  qu'elle  semble,  n'est 
pas  uniquement  angevine.  Dans  le  î)iciionnaire  des  frimes  de  P.  M. 
Quitard,  «conforme  î  l'orthographe  delà  septième  édition  du  dic- 
tionnaire de  l'jîcadémie>\  tous  les  mots  ci-dessus  font  partie  d'une 
série  «dont  le  /  est  mouillé  et  ne  se  prononce  que  très  pe»i>^.  Les 

'  "  En  l'rance,  ce  n'est  guère  que  dans  le  midi  qu'on  sait  prononcer  les  //  mouillées.  I^es 
Parisiens  diront  Viyon  ;  les  Picards,  Villon...  »  [Pierre  Janet,  Œuvres  de  Villon,  'Remar- 
ques Philologiques,  p.  62).  —  Ce  Serait  donc  la  prononciation  pavil-lon  qui  serait  la  lionne? 

-11  se  dit  d'un  enfant  vif  et  malinçire. 

^Lln  cantique  comique  en  tiâmolqne:  dTon  nombril,  ton  nom  brillèri\  dans  lés  cieux  ». 

*  L'Académie,  à  la  fin  du  XVll!'  siècle,  enseiqnait  de  mouiller  /  dans  dvril,  brésil  et  gril. 
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autres  mots  de  cette  série,  baril,  chenil,  fusil,  gentil,  outil,  ont  vu 
fondre  chez  nous,  comme  dans  la  langue  nationale,  le  «  très  peu  » 
qui  avait  survécu  jusqu'à  Quitard  deleur  ancienne  prononciation. 
Je  relèverai  encore:  "poèil\  pou;  "poèil,  poil,  et  "poèillu,  poilu, 
ou  //  se  prononce  comme  dans  œil. 

Q"  Le  Clos.  Jî.  cite  une  remarque  du  comte  Jaubert  sur  le  mouil- 
lement  de  /dans  les  parlers  du  Centre,  «au  commencement  et 
dans  le  corps  des  mots,  lorsqu'il  est  immédiatement  suivi  d'un  / 
faisant  partie  d'une  diphtongue:  ainsi  liard,  lier.  Heur,  liesse,  liénot, 
soulier,  routier,  etc.»    l,  507). 

Dans  le  parler  des  Mauges,  //  aboutit  à  y,  non  seulement  devant 
voyelle:  yard,  liard;  y  in,  lien;  yèv[r)e,  lièvre-;  miyon,  mil//on;  Jèyôt, 
Ju//ot^;  yeue,  lieue;  yure.  Hure,  etc.;  — mais  aussi  devant  e  muet: 
J/'èillié',  Ju//e;  I^ôsaiWie,  R<osa//'e;  Jo-[i;llie,  jo/Ze^,  etc.;  —  et  même 
dans  n'importe  quelle  position:  "//'',  lui;  lizâ,  /ézard;  ///',  lit; 
péliss  ,  Fé/ix;  "lippereau,  /ippe;  liv{r]e,  /ivre;  malice,  ma/ice,  etc.^ 
Le  Qlos.  jÇ.  noteyi'.  «Je  y/ parlais  de  nos  poulettes»,  «al  o  yichait 
avec  sa  langue»,  «n'en  tus  malade  au  y/7  troués  moues»,  11,  407.  Le 
son  de  //  ressemble  si  parfaitement  à  celui  de  y  qu'il  fait  mono- 
syllabe avec  la  voyelle  commençant  !e  trot  qui  suit  (§  84  :  «Crè- 
me et  porté  yan  =  H  en],  va»,  «ça  yûvait  ;// avait)  noirci  la  figure», 
Ç/05.X..  11,  401. 

C'est  une  prononciation  analogue  qui,  du  bas-latin  au  roman,  a 
amené  des  mouillements  comme:  consilium  >  conseil,  fiiiam  > 
fii\e,  meiiorem  >  meiWeur. 

11  ne  faudrait  pas  croire,  pourtant,  que  //  s'entende  invariable- 
ment mouillé  dans  les  Mauges.  Devant  in  nasalisé,  /  sonne  comme 

'  L'I  s'apocope  parfois  :  "poê  ou  pouê.  U  voir  iiu  S  65. 

-Cf.  Port,  "Dici.,  la  FoaqueWère,  Karigni  (arr.  ciâ  Scçiré),  Fouqueyère  au  Uecrutemenr. 

■M3i2carrl,  aut5ur  ci'un  almanacii  angevin  pour  17j3,  est  \ivir\ommi  Jéhié  CPort,  Vict.) . 

■'icÈllè  cliantaif  une  chanson  /  qu'i  était  l>ln  /o/ie».  le  ^oi  et  la  "Bergère,  Ter.  M.,  11,  76. 

■''Aux  Ter.  M.:  "J"  ii  frai  l^allyer  la  place»,  11,  167;  «  J'entendis  sonner  pour  H».  152, 
iXc.  A  Montjean,  Il  régime  direct  n'est  pas  mouillé,  il  l'est  clans  le  cas  oblique  [Glossaire); 
à  Beaupréau,  toujours  mouillé. 

"C'est  ainsi  (\\\'égalier  (<  sequai.'îmare)  est  devenu  "égailler . 
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en  français:  "bolin,  Colin,  lin;  dans  des  mots  comme  "beliner,  dé- 
cliner, câliner,  où  in  est  oral,  //  n'est  non  plus  pas  atteint  par  la 
palatalisation.  D'autres  mots  ont  été  vraisemblablement  importés 
avec  la  prononciation  moderne,  qui  l'ont  conservée:  alliance^  (na- 
guère "jonc,  bague),  Jtalie^,  jYîèlie  ("Amélie),  sans  doute  peu  connu 
des  Gotons  et  des  Manettes  du  temps  jadis,  etc..  D'autres,  comme 
baliyetfe,  baliyer,  ont  maintenu  1'/  non  mouillé  de  bclayeite,  balayer; 
cependant  liefte  (tiroir  d'armoire  ,  a.  f.  laiete.  D'autres  enfin  ont  / 
clair  là  où  le  français  le  prononce  mouillé:  boulir,  falir,  etc.,  les 
voir  au  §  93. 

3°  Dans  un  groupe  de  deux  consonnes  dont  la  seconde  est  /,  cet 
/  se  prononce  mouillé,  absolument  comme  en  italien: 

Groupe  bl:  6ia/7)c),  b/anc;  b\eu,bleu;  b\é ,  blé,  et  "b'iée^',  a.f.  ilée; 
blouse,  b/ouse;  couble,  coup/e,  et  coubiet',  coup/et;  "feuble,  faib/e; 
"ombïei"*,  a.  f.  ambXais;  "pibié"'  ,  a.  f.  pible;  "subier,  a.  f.  subler,  et 
"subief^,  a.  f.  sublet,  etc.  ;  —  inversement  :  blague,  blessé,  belin,  blond, 
"blofe,  etc..  èbèloui  [ébloui],  bèluètte  [bluette],  etc.,  §  96.  Cf.  bieu 
remplaçant  en  ancien  français  l)ieu  dans  une  série  de  serments  et 
de  jurons,  et  qui  fut  par  la  suite  corrigé  en  bleu:  morbieu,palsam-' 
bieu,  etc.. 

Groupe  cl:  kïar,  clair  ;  "  kiâe],  claie  ;"  kïau,  tléa^u  [abattre];  "kieû- 
mer,  forme  corrompue  de  l'a. f./l amer ';  k.ié,  c/ef  ;  "ècli's),  a.f.escl/5; 
kïoche,  c/oche;  "kiochèi"^,  c/ochsr;  kSou,  clou;  l^iouis],  clos;  "kiouc, 

'P^ul-éiTia  li  troiiV(2riiir-on  avec  la  prononciation  mouillée,  ainsi  qu'il  existe  clans  le 
Bouillonnais:  «  Des  ay^nss'  bientes  reluisantes  »  clans  une  chanson  de  l'Ancien  Bourbonnais- 

-«Allez,  bil7i,  clans  \is  itâlies,  manger  du  càléri»,  clans  une  berceuse  populaire,  aux 
Ter.  m.,  11,  191. 

^Blée,  procession  qui  se  faisait  le  jour  de  la  Saint-Jean  pour  attirer  sur  la  moisson 
les  faveurs  du  ciel;  aujourd'hui,  chez  nous,  sonnerie  de  cloche,  après  l'ançiélus  du  matin 
et  du  soir,  penciant  la  saison  où  le  blé  épie. 

*Pour  le  /  final,  voir  le  §  115. 

"Pré/e,  partie  qui  sert  à  la  génération,  chez  les  animaux  (Ciodef roy)  ;  "vlblé,  même  sens, 
en  parlant  du  porc.    . 

"('S'il  subloH,  c'estoient  hottées  de  singes  verds».  Rabelais,  L.  IV,  z\-\.  XXXll  ;  «...  fit 
un  pet,  un  saut  et  un  sublet»,  ibi  d.,  L.  11,  ch.  XXVll. 

■'Voir  S  97,  cl  pour  fl. 

"A.  f.  cloquei.  même  sens. 
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=  "doue;  çarkle,  cerc/e;  boucle,  bouc/e;  "mouclc,  moo/e,  etc.;  — 
mais  claque,  c\oêt[r)e,  c\ir  (cueillir),  clèye/?/ (client,  §  40,  eil  pour  //), 
etc..  Du  latin  au  français,  c  +  voyelle  -\-  1  >  y.  oc{u]l{um),  œil; 
auric[u]![am],  oreille;  so!ic{u)![um\,  soleil. 

Groupe  //:  "chossifiot,  a.  f.  chifiot^;  "ècornifiân ,  écornif/er;  en- 
fiâir),  enf/er;  "èrnâfier,  renif/er;  "fiambe,  f/amme;  fleuri,  f/euri; 
f'wfer,  f/ûter;  "giroufiâie],  girof/ée;  freufie,  trèt/e,  etc.;  —  mais 
J^lançoês,  François,  et  flanqu^ètfe,  franquette  (§10Q);  "fVeger,  figer 
(§117);  /no:///u,  patois  norm.  moufflu  (§111);  /èlwè/,  fluet  (§96). 

Groupe  gli  "bugu^ier,  beug/er;  ègu^ise,  ég/ise;  èfranguHer,  étran- 
ger ;  "guy'iapart-,  g/ai  vert;  Çu'iaude,  C/avàe  '>  Glaude]  ;  "gu'ièner, 
g/aner;  "gu'iesser^,  1.  gliscere;  "guHonid],  gland;  les  ûnguyiées,  nom 
de  lieu,  à  Bsaupréau,  les  Onglées  a  la  carte  <  jÇngle^]  ;  sangu'le, 
sang/e^;  "5é/(gri/'/ë'",  seig/e,  etc.;  et  tout  aussi  bien  buyer,  yavart» 
yèner,  On-yées,  seiUe'' ,  etc.;  —  mais  "èrguèïisse  (réglisse),  ciycine 
(glycine),  etc..  Cf.  en  français  marreglier  >  mar[re:gP-[i]er. 

"Aux  noms  de  lieux  de  rV\njou  :  ^curg-pailz,\ous  1481 ,  à  la  Cha- 
pelle-Saint-Florent, ^.  paiWoulx  1484,  ^.  paiglou'i5T2,  ^.paiWou 
1661  et  jusqu'à  nos  jours;  j)ré'y/llé,  à  Loire,  <  le  mardi  3  septembre 
1641  dans  la  lande  de  î)rug\ay.,.  il  futveu  une  bataille  de  gensv^î 
Véfrans^ard,  à  Cossé,  V€tran\\ard  à  Cassini  ;  les  €coubo\\\es,  a  Saint- 
Paul-du-Bois,  «le  lieu  et  ténement  A'€scoubous,\esy>  dans  un  aveu 

'  Chtflot.  Sifflet  CùorJ^froty)  ;  "chassifiot.  çiosi^r  (cf.  couper  le  sifflet).  \A  préfixa  cha  est  une 
forme  <Ie  ca  que  L.  SilCire  C  Grammaire  historique  de  la  Langue  française.  3"  partie)  donne 
comme  conférant  au  mot  une  siçiiilficatlon  péjorative. 

-C'est  l'un  des  noms  de  l'iris  des  marais. 

'Les  actes  portent ^aesse:  «  Ce  nom  de  Guesse  désignait  populairement  les  petits  îlots 
de  ce  patys".  dit  Célestin  Port  en  parlant  d'une  closerie  de  Chalonnes-sur-Loire,  et  il  cite 
des  textes  à  partir  du  XVf  siècle  .  Phonétiquement  guesse=  glesce,  voir  §  87.  —  Glesser, 
taller,  drageonner. 

H'oir  le§  69. 

"La  langue  procède  par  conquêtes  Prutales  et  non  par  raisonnement.  Le  I.  cingulam 
nous  a  d'alpord  fourni  "lâcole  (polt.  jincoli  <.  tchingole).  désignant  la  sangle  connue  en 
frangais  sous  le  nom  de  bricole.  Le  même  a  donné  à  la  langue  sangle  (<  tseng{u)le)  qui  a 
été  introduit  chez  nous  pour  désigner  1"  la  couleuvre  d'Esculape  et  ;',"  les  coliques  népliré- 
tiques  et  le  zona. 

'■'Voir  ci-dessus  la  prononciation  de  g  dur  devant  e,  r,  u,  §  «7. 

■<i...  et  les  al^atoit  comme  seille»,  Ranekiis,  L.  1,  ch.  XLlll. 

«Manuscrit  de  Jacques  Valuclie  {_Revue  de  l'oinjou,  1870,  p.  387),  f.  A3. 
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de  1480;  l'jÇiglerie,  à  Saint-Bartheltrny,  'Xa/ilerie  ou  Xai^lerie» 
'\'î3'i;j}fonfill;ers,  cotnmvne, //fonfe§lisiaco^ ,11"  s.,7Vfo;?//gl?^l'246, 
7>fon/ylIe5 1301,  jyîont/Uex'i'ilO,  jYlonti^lersA^O'i,  jyionteiiiiers  1 514; 
ïaPugle,  Frei^né, peculafa  1094,  J>ugle  1669,  puiUe  ^bT2 ,  et  c'est 
encore  cette  dernière  prononciation  que  j'ai  retrouvée  dans  le 
pays-;  leSiza,  àVllionnes,  -(dans  un  canton  de  terre  /ize  ou  glaise», 
explique  Célestin  Port,  1.  gl/5,  etc.. 

Groupe/?/:  place,  pl;\ce; planche,  pldinche;pïaf',  p!at;plési,  p/aisir  ; 
pieume,  p/urae;  plein,  plein;  "plesser",  du  1.  plex'utn  are;  "èplèter, 
a.  f.  esploitier;  "pion,  a.  i.pioion  ,  etc.;  —  intercale  parfois  un  e  'pel 
devant  deux  voyelles  consécutives  pour  permettre  la  contraction, 
§Q6;  et  pO'urtant,  en  dehors  de  cas  cas,  /se  mouille  même  quand 
il  est  séparé  de/?  par  un  e  muât:  chaplet',  chape/et;  "èplure"',  e  [ex t 
es]-\-aA,  pzleùre;  "Jâbler"',  a.  L  chapp3\er;  "plu,  poilu;  plote,  pelote, 
etc..  C'est  quand  il  se  présente  précédé  du/?  que  l'/se  mouille  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas;  je  ne  vois  pour  ainsi  dire  aucune 
exception.  Lorsque,  néanmoins,  l'intervention  de  l'école  fut  amenée 
à  réagir,  elle  aboutit  à  déplacer  1'/...  dans  "plé,  pour  pied,  que  le 
Clos.  jfî.  recueille  à  Montjean.  «Quelques  uns  —  remarque-t-il  — 
prononcent  ainsi.  Cela  s'explique.  Les  anciens  articulaient  toujours 
hié,  quié,pièe,  pied.  Les  jeunes  générations  en  ont  fait  hié,  clef, 
pluie  et  ...  plé.  C'était  logique  pour  des  gens  peu  instruits»  11, 
5  59;.  La  logique,  heureusement,  s'en  est  tenue  à  cette  exception. 

Groupe  vl'.  je  n'en  trouve  qu'un  cas,  non  observé  personnellement, 
mais  noté  par  René  OniUon  dans  une  chanson  des  chouans  de 
183Q,  en  patois  choletais:  «Entre  dans  quio  p'tit  champ,      nous 

'  «Une  é()lls^  y  existe  dès  l^s  premières  années  du  XI'  siècle,  et  qui  semi?le  avoir  donné 
son  nom,  êMons  ecclesix ,  au  patys  alors  couvert  de  DoiS".  Port.  Dict. .  11.  710.  Dans  le 
canton  de  Vihiers  (arr.  de  Saumur). 

■■'De  même  en  Mayenne,  Can'-Wând  1085  circa.  Chaat;^andVlV)-.,  aujourd'hui  ChaAXand. 

'  En  a.  f..  plaissier:  '<  L'en  l'ooit  l^icn  par  vint  plaissiez  »,  l^enart,  v  a-^io.  'Plexiumiarc 
=  plectere.  L'obligation  de  plesser  les  haies  constitue  une  corvée  dans  un  aveu  de  U73 
par  le  sieur  de  la  Tremoïlie  au  comte  d'Anjou.  Cette  façon  d'errtretenir  les  clôtures  est 
toujours  restée  en  usaqe  dans  les  Mauges. 

^V'èpiure,  OU  épelure,  est  une  petite  envie  qui  s'éraille  delà  peau  égratignée.  A  aussi, 
comme  peleùre  en  ancien  français,  le  sens  d'égratlgnure. 

"Pour  le  pa.ssagede  ch  à  /,  voir  le  g  95. 
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te  Venviopperons>->  [Clos,  fi.,  11,  399  .  Mais  velous,  "velin,  et...  il  est 
vrai  que  le  groupe  v'e  l  est  intime. 

C'est  le  Clos.  J7.  qui  remarque  aussi  que  l'habitude  de  mouiller 
/  de  la  sorte  «a  à  peu  près  disparu  à  Montjean.  11  n'en  est  pas  de 
même  à  Tout-le-Monde,  où  elle  sévit  avec  fureur.  En  presque 
toute  circonstance,  les  indigènes  mouillent  VI,  surtout  devant  un 
/;  ils  lisent  un  livre,  ils  vont  au  lit»  [\,  507).  Cette  habitude,  je  l'ai, 
quant  à  moi,  retrouvée  dans  toutes  les  Mauges  centrales  et  pour 
ainsi  dire  dans  tout  rVlnjou. 

Elle  existe,  d'ailleurs,  dans  nombre  d'autres  parlers  populaires: 
en  Touraine  [blanche,  eillober  (=  églober),  place, seille,  voir  le  parler 
tourangeau]  ;  en  Poitou ,  où  je  l'ai  maintes  fois  prise  sur  le  fait 
(notamment  kli/e,  claie;  glouber  et  liouber  \\.  glubere);  pampliont 
peuplier,  etc.,  dans  le  mss.  de  Glossaire  d'un  Patois  poitevin)^',  en 
Vlngoumois  œillise  église  ,  flambait ,  voir  poètes  T.,  IV,  949,  un 
noël  patois  de  François  Marchadier  i  ;  dans  les  parlers  du  Centre 
(voir  le  Çlossalr^  do  comte  Jaubert  ;  dans  le  Morvan  [fyo  (fléau), 
l^yanme  flamme),  d'après  une  communication  de  M.  le  chanoine 
Meunier  au  congrès  des  Sociétés  savantes  de  19Q1  ^  ;  en  Wormandie 
[ecll'iûi  ;  éclair), /?/>/?'  'pleine),  beûg'h' lieuments,  ressemb'l'h',  dans  la 
(Braind-Xainde  de  Louis  Beuve;  éghyise ,  comp'hl'yimeints,àd>.tiS  les 
jfidieux  d'eune  graind'mère  ;  dans  —  si  l'on  pouvait  l'observer  — 
presque  toute  la  langue  populaire  d'oïl. 

Cette  habitude  de  mouiller  /  après  une  consonne  paraît  avoir  été 
importée  en  France  par  les  courtisans  italiens^  de  Catherine  de 
Médicis,  au  XV1<=  siècle.  «Us  ont  dit  aussi  piasir  et  plumer,  VI  du 
groupe  pi  ne  s'est  pas  pour  cela  réduite  à  1'/  italien»  Brunot, 
J{lstoire,  11,  QIS  .  Wos  prononciations  prouvent  que  ce  n'est  pas 
seulement  sur  le  groupe  pi  que  la  mode  italienne  a  porté;  elles 
prouvent  aussi  que  cette  mode  a  eu  une  influence  beaucoup  plus 

'  Diins  lii.s  'Proverbes  ■vendéens:  btianc.  19?,' ;  semblier,  lôQ' ;  cUocher,  ZOO' ;  fliatte' 
'HiS'-.pHomb.  nZ';pUume,  ]iV,  ZK. . 

-Voir  li2S§§  3«  et  97. 

•'Au  commeiKemant  du  XV!!'  siècle,  l'itiilien  avait  une  grande  vogue.  Port,  clans  son 
i?rc^for!f!.3i>e,  parlant  de  l'angevin  François  Guyet  (1575-1655),  dit  qu'il  était  parvenu  à 
coni;'0"ior  des  vers  estimés  dans  la  langue  iialienne,  "alors  à  la  mode». 
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considérable  sur  le  peuple,  puisqu'elle  dure  enccrc,  que  sur  les 
intellectuels,  puisque,  g!  excepté,  l'on  n'en  retrouve  guère  trace 
dans  les  textes. 

Ce  gl  à  l'italienne  a  d'ailleurs  une  destinée  à  part.  Les  citations 
ci-dessus  témoignent  qu'il  était  déjà  importé  en  "Anjou  bien  avant 
que  las  courtisans  italiens  eussent  acquis  une  influence  en  France; 
nous  l'avions  même  lorsque  le  roi  René  entreprit  sa  campagne  de 
Sicile  (1438-1440  .  On  aurait  pu  en  attribuer  l'apport  aux  ange- 
vins qui  accompagnèrent  Charles  1"  d  "Anjou,  frcre  de  Louis  IX,  chef 
de  la  première  maison  d'"Anjou-Sicile  (1Q65i,  dans  sa  tentative 
ootre-mont.  Pendant  longtemps,  j'ai  dormi  avec  cette  idée.  Mais 
petitfutle  nombre  desfrançais  quirevinrent  des  Vêpres  siciliennes; 
puis,  après  //îontiglez  1246  >  jyiontylhs  1301  soulignant  la  ré- 
duction indiscutable,  mon  enquête  est  tombée  à  l'improviste  sur 
on  Cornilleium  1183  >  Cornigle^  dès  1Q16,  aujourd'hui  Cornillé, 
qui  accuseirréf  utablement  dès  cette  lointaine  époque  l'équivalence 
phonétique  absolue  des  deux  notations,  g!  =  il/,  et  qui  assigne, 
par  conséquent,  à  ce  g!  dialectal  une  origine  encore  plus  antique. 

Pourrait-on  accepter  l'hypothèse  d'une  provenance  monacale? 
Quatre  moines  italiens  accompagnaient  saint  Maur  lorsqu'il  vint 
en  Vlnjou  fonder  l'abbaye  de  èlanfeuil  \\Y  siècle.  Mais  du  Vl"  au 
X111«  siècle,  le  gl  persiste  dans  le  nom  de  l'établissement  cité  par 
les  actes.  11  en  est  de  même  pour  le  jytontSlonne,  à  Saint-Florent- 
le-Vieil,  également  placé  sous  la  règle  bénédictine  par  une  colonie 
que  Louis  le  Débonnaire  avait  envoyée  au  m.ont  Cassin  '1X«  siècle  . 
11  serait  difficile  de  réunir  des  éléments  d'appréciation  sur  les  re- 
lations que  pouvaient  avoir,  au  regard  de  la  langue  italienne,  ces 
abbayes  avec  leur  m^iison  mère-. 

Plus  rationnel  serait  d'abandonner  la  supposition  d'une  impor- 

'Monrilliers  constituait  un  important  prieuré  appartenant  de  t^onne  heure  à  l'abbaye 
de  Saint-Florent;  les  graphies  de  i:;01  et  de  1310  ont  été  relevées  sur  les  registres  de  ce 
prieuré.  C'est  sur  le  chartrier  de  Chaloché,  abbaye  cistercienne,  que  figure  le  Cornigle 
de  1216. 

'Sept  autres  abbayes  l^énédictines  existaient  encore  en  Anjou  au  moment  de  la  Révolution: 
Saint-Aubin  d'Angers  (X'  siècle).  Saint-nicolas  d'Angers  (XI),  Saint-Serge  d'Angers  (XI), 
le  Ronceray  d'Angers  (Xr),  Asnléros-Bcllay  de  Cizay  (Xl-Xlf).  Hyciscau  (Xir).  et  Bour- 
gueil,  aujourd'hui  en  Indre-et-Loire. 
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tation  par  les  angevins  et  de  chercher  si  la  prononciation  do  gl  à 
l'italienne  n'aurait  pas  été  plutôt  introduite  dans  l'Ouest  de  la 
France  à  la  suite  de  l'émigration  nornaande  —  aventuriers,  soldats, 
pèlerins  —  qui  suivit  dans  la  Fouille  (10S8;  Robert  Guiscard,  Roger 
le  Grand  Comte  et  les  autres  fils  de  Tancréde  de  Hauteville? 

§  69  ,  —  n    rpouilié. 

■Après  VI  mouillé  à  la  manière  italienne,  Vn  mouillé àla  manière 
espagnole. 

D'où  venant,  et  comment  s'est  introduite  drns  nos  parlers  l'ha- 
bitude de  mouiller  ni  L'histoire  de  la  langue  française  ne  nous 
l'apprend  pas.  Nous  savons  seulement  qu'au  XVK  siècle,  les  théo- 
riciens du  beau  langage  n'étaient  pas  d'accord  sur  la  prononciation 
officielle  du  groupe  gn^  provenant  du  latin,  du  moins  dans  tous 
les  mots. 

Vn  se  mouillait  pourtant  en  "Anjou  dès  le  XV''  siècle,  témoin 
l'idylle  en  vers  du  roi  René:  f^egnau/f  et  Jshannefon  (1457'j,  "Au 
XV^  siècle,  Mitou  écrit:  <'Le  pignart  en  fut  bien/>ugn/5«  (30''  n,, 
10'^  c),  et  «  Oui  d'estre  clerc  avoit  règne/?-  »  ('23'=  n.,  5'^  c).  "Au  XVIF 
encore,  bien  que  la  langue  se  soit  purgée,  Louvet  écrit  dans  son 
Journal'.  «...  lesdittes  danses...  presaigent  qte  Dieu  noos;:u- 
gùira^>,  5  mars  lôQS;  et  lorsque  M.  Lasnier,  lieutenant  général  au 
Présidial,  prend  une  ordonnance,  il  menace  les  contrevenants  de 
«pugnition  corporelle»,  '23-Q4  juin  1630,  à  moins  que  ce  ne  soit 
de  l'orthographe  du  greffier. 

Dès  11 3Q,  prugners  apparaît  dans  les  actes,  alors  que  jusqu'à 
cette  date  le  nom  s'était  écrit  avec -nar  ou  ~ner.  De  même  dans  les 
titres  évoqués  par  Célestin  Port,  n  se  mouille  Iréquemment,  en 
particulier  devant  ê- et  devant  /,  tt  partout  en  "Anjou:  la  ^édeut.en'e, 
àBeaupréau,  ^edeugnerielbSS'^  ;  la  _^rÊ';'Q/7nera/>  1610,  àla  Pouèze, 

Ml  avilit  in  latin  \i  son  g{U)r..  tel  mw  runiversiti,  si  peu  fi^i^I^  iuix  tradilions  latines, 
l'enseigne  pourtant  encore. 

-Le  versciui  rime  ajoute:  c  11  eseripvoit  forment  son  nom  »  par  une  de  ces  inconséquences 
pnonétiques  dont  les  patois  fourmilleiii. 

^Cf.  "Bèdeûneau  ei  'Bèdeùgneau,  5  2  5. 
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^retongùeraie  1634;  la  Champiniere  1510,  à  Drain,  6hampisnierc 
1636;  la  Chaperonere  l'215,  à  Channillé ,  devenue  Chaperohiére^', 
])iu.echien,  à  Chaudefonds,  l)/sgv.echien  1459;  le  Jyîéni/~en~Va//ée-, 
commune  des  Maoges,  jYlasnilio  1146-56,  J/[as,nislio  1163;  le  pinier, 
à  Beaupréau,  pi^ner  au  Recrutement;  la  ^uvinière,  à  "Andrezé, 
Sévigtiière  au  Recrutement,  etc..  Ce  serait  tout  un  problème  c!e 
cherchera  expliquer  ccm,ment  J\'ieu/  'J/io/ium  13"=  s.  dans  Çrand- 
Çauihier,  J^yolium  15^^  s.,  J/ieuil  ITSQj,  qui  devait  s'entendre  hieul, 
ait  pu  se  transformer  en  jYueiL 

Dans  les  Mauges,  n  se  mouille  pour  ainsi  dire  invariablement 
devant  /;  gn/a'',  nid;  "gn/c^,  nice  ;  "gnige,  neige  et  niche;  "gaiau, 
a.  f.  n/ez;;  ago^nHr],  agonir;  "angnimau,  animal;  gn'i/a  pas,  il  n'y  a 
pas;  nen^ni,  nenni;  "g'gnif,  canit;  même  mognjsabâw ,  «mon'  Isa- 
bau»,  dans  la  chanson  populaire  [Zer.  ]fi.,  11,  13Q!^;  —  devant  s 
sonnant  ou  muet:  "ècrigner  (écheveler),  =  "ècriner  ;  "ceuetier,  = 
cha[f)h[u)onner;  chaguèrz,ner ,  chagriner;  "èf^igner,  échiner;  "grafô- 
gner,  a.f.  grafonner;  "châgne,  chêne;  "frâgne,  frêne;  vargî\e,  verne; 
"chamoègne,  chanoine;  —  devant  a:  "gtiargue'',  nargue;  "kègnau 
et  "l^eùaw,  — devant  o:  "bignol  bigle\  de  bin -}-  oT^  ;  fagnon,  fanon; 
"t^yàgnof  i  dadais),  diminutif  à'€fienne;  —  peut-être  parfois  devant 
u:  gnuage,  nuage;  min-gnuif,  minuit,  etc.. 

Mais  devant  a,  o,  u,  le  mouillement  est  beaucoup  plus  rare,  et, 
sauf  devant  /,  le  phénomène  cesse  d'agir  dans  les  mots  d'impor- 
tation contemporaine. 

'  Doit  Seins  cloute  son  nom  — coinm^  la  Cliaperonnièra  en  dallais  où  sombra  la  Chouan- 
nerie de  l?)^?'  —  à  <c cette  grande  famille  Chaperon  dont  le  nom  —  comme  le  dit  Celestin 
Port  (_Dict.  11,  666)  —  se  retrouve  dans  tout  le  pays  des  Mauqes  et  à  Angers  ».  La  légende 
du  Petit  Chaperon  a  étâ  mise  en  vers  par  un  bon  poète  des  Mauges,  Paul  Drouet. 

*Du  has-l.  mansionile.  du  1.  mansus.  demeure.  Les  habitants  du  Ménil  sont  appelés  mè~ 
nillons,  par  un  évident  calembour  avec  la  forme  normande  de  moinillon.  Car,  d'habitude, 
les  habitants  d'une  commune,  comme  ceux  d'une  ferme,  sont  appelés  parle  nom  du  lieu- 
dit:  lés  Beupréw,  les  Montjean,  lés  Chap(e)rognére,  etc.. 

3  Un  cas  où  n  ne  s'entend  pas  mouillé,  même  dans  la  bouche  la  plus  patoisante:  "Je  n'ry 
Irai  pas»,  ou  "tu  n'y»,  "il  n'ty  »,  etc.,  prononcé:  Jièn'ylrai.  peut-être  à  cause  de  la  con- 
fusion des  sons  mouillés  (^  9'i).  Voir  aussi,  au  S  9''.  des  mots  où  ni,  mouillé  en  frangais, 
se  prononce  clair  en  Bas-Anjou. 

■'Locution  "chercher  gnargae.  Chercher  noiSe. 

'■'A.  f.  bln  —  bis.  et  ol  =  a.  f.  oit  (voir  le  S  QS),  I.  oculum. 
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§  90 ,  —  di. 

Dès  la  période  du  latin  vulgaire,  di  a  perd<J  dans  la  prononciation 
son  élément  dental. 

«Il  semblerait,  dit  Brunot,  à  en  croire  certains  grammairiens 
tardifs  comme  Pompeius  et  Isidore  de  Séville,  qu'il  se  soit  pro- 
noncé aussi*  avec  un  son  sifflant,  dz'  odze  =  odie.  ^abolus  pour 
diabolus  est  attesté.  Mais  le  développement  ultérieur  suppose  dy 
et  non  dz*  3  n'est  qu'une  graphie  de  y.  Des  mots  comme  zunior 
=.  junior  (Le  Blant,  Jnscriptions  chrétiennes  de  la  Çauie  antérieures 
au  viip  siècle]  l'indiquent.  î)y  semble  du  reste  avoir  été  de  bonne 
heure  à  peu  près  réduit  à  y  comme  le  témoignent  des  confusions 
telles  que  idus  madias  =  mai  as  ;R.ossi,  Jnscriptions  chrétiennes  t 
17Q,ann.  364;  au  contraire  aiutit  =  adJutet,LeB\ant,Jnscr.  chrét., 
583  V\.).La  jYîu/omedicina  Chironis  a  souvent  diossum  ('26,  js],  mais 
aussi  iosum  (188,/),  iosu  \/l90,  24)'.  deorsum  ne  s'y  trouve  pas» 
(J{istoire.  1,  71 -Q-). 

En  roman,  dy  initiai  ou  en  position  forte  après  une  consonne 
autre  que  n,  réduit  à  y  comme  nous  venons  de  le  voir,  se  con- 
sonnise  en  dj^:  diurnum  >  djorn,  vir[i]diarium'>  verdjier^. 

L'ancien  français  dialectal  déformait  î)ieu  en  hieu  dans  les  jurons 
et  paludier  en  paluyer  au  Godefroy),  et  il  semble  bien  que  la  pro- 
nonciation deû'/soit  restée  palatale  dans  le  peuple,  tout  au  moins 
des  campagnes,  au  XVIK  siècle,  et  que  ce  soit  de  cette  façon  de 
l'entendre  que  Molière  ait  voulu  se  gausser  qcand  il  fait  dire  à  sa 
Martine  des  J^emmes  savantes:  «Mon  Dieu,  je  n'avons  pas  étugué'' 
comme  vous»  (11,  se.  6). 

Comme  ki  et  comme  gui,  di  ne  se  prononce  pas  uniformément 
dans  toutes  les  Mauges,  et  ici  encore  il  nous  faut  tirer  la  même 

'  Aussi,  c'>2st-à"tlirâ  coinni3  //  dont  l'auteur  vient  de  décrire  l'évolution,  —  voir  le  §  91. 

-'DJ  passe  rapidement  à  /  par  la  suite. 

3 De  même  à  l'initiale,  /  latin,  qui  sonnait  j),  est  passé  en  roman  à  dj,  puis  à  ;:/ungere 
>yonyere  >  djoindre.  —  G,  devant  e,  i,  a  évolué  pareillement  à  df  et  /,  comme  nous  l'avon.s 
vu,  §  «7,  et  il  a  fait  de  même  suivi  de  a  :  gamba  >  jambe  . 

*nul  doute  qu'il  i'aille  prononcer  étugwê.  comme  au  §  «7,  et  cette  paraphrase  corrobore 
mon  opinion  sur  le  caractère  exclusivemeiit  populaire  de  ce  trait. 
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ligne  qu'aux  §§  86  et  87.  Vlu  nord  et  à  l'est,  di  est  tantôt  liquide 
(y,  //)  et  tantôt  il  s'apparente  à  une  sorte  de  gui  mouillé.  Vlu  Oiidi, 
et  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  Cholet,  di  devient 
dji^,  11  va  sans  dire,  que  dans  les  zones  de  contact,  la  prononciation 
reste  intermédiaire,  ce  qui  la  rend  presque  intraduisible. 

Donc:  yire,  §<i'ire  ou  d]ire,  dire;  yeu,  gu'ieu  ou  à\ieu,  dieu;  m/y/, 
m/gu'/ ou  /n/dj/,  midi;  parailli,  pcraguh'  ou  paraà\i,  parac^is;  sou- 
ven-yié,  souuen^u'é  ou  sûupenâlié,  =  "soupendier-;  vo-yèffe,  vod]iètte, 
=  "w'/,'dVè//ff^  etc.,  selon  les  paroisses  et  quelquefois,  dans  la  voix 
de  la  même  personne,  selon  les  mots.  Et  il  faut  bien  croire  que 
cette  prononciation  déborde  aussi  du  Bas-'Anjou;  car,  lorsque  le 
6/os.  jî.,  qui  a  noté  "bodin  et  "bodiche  dans  les  Mauges,  note  boyi 
a  Brissac  et  Luigné,  il  ne  relève  pas  autre  chose  qu'une  pronon- 
ciation de  "bodU'[S;  '. 

11  serait  aisé  d'accumuler  les  échantillons.  V\  quoi  bon?  Dans 
toutes  les  positions,  di  subit  un  traitement  identique. 

La  preuve,  encore,  que  cette  prononciation  du  di  palatal  [=  y) 
a  prévalu  dans  le  Bas-'Anjou  entier,  c'est  que  l'on  trouve  aux  noms 
de  lieux:  _^o/5-_^o/'dit'r  1539,  à  Nueil-sous-Passavant,  ^ois  ^oudier 
160*2,  noté  ^ois-^ouh\er'^  à  la  carte  d'État-major ;  Uesfoforàière 

'"A  Montjâiiii  âr  aux  environs,  c'est  à  peu  près  le  son  de  illi  ^lan»  bouillie.  11  en  serait  da 
iiiânie  vers  donnorcl  et  Trémentines.  A  Saint-Paul-du-Eois  et  aux  environs,  prononciation 
à  i^eu  présrècjulière.  Autour  de  Cholet  (Tout-le-l^londe.  le  Longeron,  etc.)  di  se  prononce 
dfi,  avec  le  son  fi  très  marqué.  Cette  prononciation,  d'ailleurs,  est  impossihle  à  indiquer; 
les  indiçiènes,  seuls,  la  possèdent ■)  {Glos.  A,,  1,  256).  «Dire,  anguille,  Auguste,  se  pro- 
noncent à  Montjean:  guire,  anguille.  o4ugusse.  en  écrasant  le  son^«  entre  la  langue  et  le 
palais  (c'est  à  peu  près  \i gl  mouillé),  tandis  que  vers  Cholet  on  dit  nettement:  d/ire,  an- 
d/ille,  Aud/usten  (ihjd.,  11,  265). 

*« Grand  murmure  des  hai^itants  d'Angers  contre  M.  il  •••,  juge  de  la  prévostJ,  à  raison 
de  ce  qu'il  ne  met  la  pollice  *;ur  les  f)oullangers  de  la  ville,  lesquelz  de  la  plupart  n'ont 
point  de  pain  noir  en  leurs  houticques,  et  que  ceulx  qui  en  ont  c'est  du  pain  de  soirvendiers, 
moustures  melloyées  avec  un  peu  de  bonne  farinne  de  Pied-seigle»,  17  août  \tZO,  Journal 
de  Louvet. 

3  Voir  ce  mot  au  §  6^.  Pour  soutenir  rétç/niologie  proposée.  J'ajoute  qu'il  a  pourst/no- 
nymes  en  Anjou  voidard  c\  vo-yard  i=  voAifd'iard]. 

'■"^od'is,  "bodin.  "bodet,  "fcocfe,3u,  veau  ;  "bode,  "bod'iche,  génisse.  Le  parler  tourangeau  a 
également  bodeau  et  bodiche.  Boudei  dans  le  Rouergue.  Albert  DauzatC£55a/  de  Géographie 
linguistique)  dérive  boudet  de  l'a.  f.  boude  (ventre). 

"■'Et  Bois-'Soucher  par  Cassini,  tant  la  graphie  a  peine  à  traduire  la  prononciation  au- 
tochtone. 
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1411,àCléré^  Uesfefordière15  5S,  aujourd'hui  la  Uêfe~/^orière,  etc. 
On  retrouve  cette  prononciation  de  di  palatal  en  Poitou,  tout  au 
moins  dans  !a  partie  de  la  Vendée  qui  longe  le  Maine-et-Loire 
{l)Jiu,  dans  les  chansons  et  les  proverbes  recueillis  par  Jehan  de 
la  Chesnaye),  en  Bourbonnais  [Ghieu,  dans  J/îa  Cueillette  d'Emile 
Guillaomin  ,  en  Normandie  [dyix,  dans  la  Çraind-Xainde  de  Louis 
Beuve,  dyise  dans  ses  ^i dieux  d'eune  (Sraind'mère,. 

J;  9!  ,  —  //,  fui\  tri . 

1°  Reprenons  Ferdinand  Bronct:  <  C'est  le  /  qui  fut  le  plus  for- 
tement atteint.  Du  IV'^  au  V''  siècle,  un  changement  très  important 
se  produisit,  dont  le  plus  ancien  exem.ple  attesté  est  dans  une 
inscription  de  140  après  J.-C.  Wu  lieu  de  Crescentianus  on  y  lit 
Crescentsianus  (Gruter,  p.  197,  Vil,  1;.  T/ étant  passé  à  ty&u  milieu 
des  mots  et  devant  voyelle,  il  se  développa  entre  les  deux  consonnes 
/  et  ^  un  son  sifflant,  tel  qu'un  grammairien  au  M"  siècle  décrit 
l'ensemble  comme  composé  de  /,  z>  i  Papir. ,  ap.  Cassiodore,  Vil, 
Qlô,  8,  K,  .  Depuis  ce  temps,  la  vieille  prononciation  par  //  est  re- 
gardée comme  vicieuse»  ''J{istcire,  1,  71;. 

Dans  les  Mauges,  ce  n'est  plus  le  z  bas-latin  qui  se  développe 
entre  f  et  /;  c'est  tantôt  unch  'Mauges  méridionales  et  environ  de 
Choletj,  tantôt  le  c  dur  décrit  au  .i;  86 ,  Z^' ,  avec  lequel  le  /  se  fond 
en  une  linguo-palatale  impossible  à  rendre  en  français.  De  sorte 
que  //  =  k.i.  Parfois,  même,  le  t  disparaît,  //  >  y^- . 

^<Dans  la  région  de  Montjean ,  observe  René  Onillon  dans  le 
Clos.  yî.  (Il,  Q64),  //  se  prononce  exactement  comme  qui,  et  il  est 
absolument  impossible  de  distinguer  ces  deux  articulations.  D'ail- 
lieurs  l'articulation  identique  tiouqui  montjeannaise  n'est  ni  celle 
du  ti  français  (dentale),  ni  celle  du  qui  français  (gutturale)».  La 
définition  qui  s'ensuit  a  déjà  été  reproduite  ci-dessus,  p.  195,  au 
sujet  de  la  prononciation  de  /:>/,  si  curieusement  identique:  «  une 

'  Clérè  ax  nuail-sous-Pcissaviinr  sont  des  communes  conriguës  à  celle  de  Saint-Paul-dU" 
Bois,  où  le  Glos.  c4.  trouve  ki  prononciation  de  di  h  peu  prés  réqulière. 

-Voir  au  §  111:  'BasUen  >  Bassien.  bestial  >  bèssial,  question  >  qa'èssion.  Voir  aussi 
les  confusions  au  §  9'i. 
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articulation  palatale  et  mouillée  produite  par  l'écrasement  du 
son  entre  la  langue  et  ie  palais.)^ 

N'est-ce  pas  exactement,  en  termes  moins  techniques,  ce  que 
F3*din?ir»d  Brunat  traiuit  (voir  §  86)  par  k\  k-yi 

Suivant  réminent  philologce,  A'-//  évoluant  était  devenu  iy.  Ici, 
le  contraire  se  produit;  fy  recule  légèrement  et  devient  k-y.  — 
C'est  là  une  des  imperfections  du  langage  dont  Molière,  déjà,  taisait 
la  satire;  «II  gnia  office  qui  quienne^>,  disait  Lucas  dans  le yVéa'ecm 
malgré  lui  (II,  se.  5). 

«Dans  la  région  de  Cholet,  —  je  répète  encore  René  Onillon,  — 
il  y  a  également  identité  entre  les  articu'r.ticr.s  //  et  qui^,  mais  la 
prononciation  est  tout  autre  que  vers  les  bords  de  la  Loire,  //  et 
qui  se  prononcent  tchi  (la  notation  thi  est  insuffisante,  la  notation 
cui  est  fausse)  ». 

H  est  inutile  de  donner  des  exemples  ;  pas  un  //,  qu'il  soit  placé 
au  commencement,  dans  le  corps  ou  à  la  fin  du  mot,  n'échappe  à 
l'une  ou  l'autre  de  ces  prononciations  ^ ,  et  il  en  est  encore  de  même 
lorsque  le  /  finit  un  mot  et  que  1'/  commence  le  suivant.  Il  suffit 
d'avoir  entendu  dire  kryct~kr-y  (qu'y  a-t-il)  à  un  bellopraten  ou 
îchya~tch~y  à  un  choletais  pour  se  rendre  compte  que  ce  phéno- 
mène, pourtant  fort  ancien,  demeure  encore  de  nos  jours  en  pleine 
vigueur.  En  Picardie,  la  prononciation  se  rapproche  de  la  nôtre: 
Hector  Crinon  écrit  metchi  (métier),  moichi  ^moitié).  Tandis  que 
Louis  Beuve  traduit  la  prononciation  du  Cotentin  par]//:  «VI  la  car' 
de  ma  d'vaincyire  [devaniière]  » ,  V  Q3  des  jfîdieux  d'eune  graind'mère. 

Lorsqu'il  s'agit  pourtant  d'un  /  nasalisé,  la  palatalisation  l'é- 
pargne: châtain,  et  non  châk'in,  matin,  et  aussi  yjutun,  est  un.  Mais 
il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  dans  la  prononciation  ancienne;  on 
dit  à  Beaupréau:  "ètèr  en  pèk-ynk}yn^ ,  tandis  qu'à  Candé,  arron- 

'  Aussi  m'étonné-j^  qu'ion  notcint  letière  z\  en  soiiliçiiuint  :  "pron.  l'Hère",  lii  Glos.  c4. 
juge  opporiun  cl'iijoiitir:  "on  pron.  niëm^  qqf.  i'qatère<>.  lin  fait,  la  curfèrence  râst>2rait 
toute  çir£ipiiiqu3,  car  la  voix  niaiiqe  prononce  -fiére  et  qu'ère  identiquement. 

-Toutes  ces  palatalisations  créent  une  confusion  telle  que  le  Glos.  cA.  ne  sait  plus  s'il 
doit  écrire  He  ou  qaie  et  qu'il  note  qaéau  {qu'êAu)  vraiseiiihlalMenient  pour  Hêau  {iHéau), 
moule  à  tuiles  (en  ce  sens,  cf.  "tHeûlêe,  au  S  •41). 

^"Èièr'  en  pèk^ynk^yn,  en  frénésie  ;  petiniin  =  folie  (maison  de  plaisir  proche  de  la  ville). 
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dissement  de  Segré,  un  cabaret  hors  ville  a  été  baptisé  populai- 
rement du  nom  de  petintin, 

^''Ilsamble  y  avoir  eu, d'ailleurs, autrefois  de  nombreuxrapports 
de  contamination  entre  c  dur  et  /  devant  d'autres  voyelles  que  /'; 
il  est  étonnant  que  te  n'ait  pas  suivi  le  sort  de  ke,  qu'il  n'en  subsiste 
pas  tout  au  moins  quelques  traces.  Pour  fui,  'ûaété  k'-yui  ou  ichui, 
la  chose  est  indéniable;  certains  mots  ont  conservé,  conservent 
encore  cette  façon  de  sonner,  mais  seulement  ceux  dans  lesquels 
tu  est  suivi  de  /:  èk-y uit'  ou  ètchu/'t' ,  étui',  èk^yu/ier  ou  ètchuàjier, 
étudier;  pik-yuite  ou  pitchuite,p\tu\te;  k-yuile  ou  tchuile,  tuile,  etc.. 

Le  S/os.  jÇ.  remarque  même  que  l'on  peut  entendre  un  choletais 
dire  natchure  cour  nature,  — et  il  en  prend  texte  pour  rappeler  que 
«les  "Anglais  prononcent  nétchoure-'-^  et  qu'ils  ont,  «  sans  nul  doute», 
emprunté  aux  choletais,  à  l'époque  des  Plantagenets,  «cette  ar- 
ticulation caractéristique  de  leur  idiome»:  conclusion  présumée, 
et  peut-être  présomptueuse. 

3"  Dans  la  région  de  Cholet,  René  Onillon  a  même  entendu  pro- 
noncer /c/?r/.s/é'poui' /r/^/e.  Je  l'ai  entendu  couramment  dans  toutes 
les  Mauges  méridionales:  «c'éstch~i  tchtrist)e  .  Je  crois  même  que 
ce  phénomène  peut  se  reproduire  dans  tous  les  cas  où  ilya/r/: 
fchricher,  fchripe,  tchn'que,  "bichtchrit' ,  "mâtctri' r),  "poètchrigner, 
fchri-bard,  chuintante  plus  ou  moins  sensible,  peut-être  instchruit , 

11  semble  que  ce  soit  le  voisinage  de  /qui  suit,  qui  provoque  cette 
palatalisation  du  /,  et  aussi  l'habitude  de  traîner  la  voix  sur  les 
sons  qui  transforme  l'explosive  en  continue. 

§  92,  —  Confusions  interpailatales» 
contractions  • 

Égarée  au  miHeu  de  ce  français  ancien  et  populaire  où  des  mots 
nouveaux  importent  des  façons  modernes  de  prononcer,  empêtrée 
en  outre  entre  les  nuances  multiples  et  imprécises  de  cette  pala- 

'Voir  15  §  97.  —Alors  qiia  l'enfant  mauçiû  ciit:  >'"catou  —  mot  sacramentel  gnke  à 
l'exclamation  duquel  11  a  droit  d'aplanir  la  roule  de  sa  bille  —  l'enfant  du  Baugeois  pro- 
nonce :  caillou. 
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talisation  troublante,  la  langue  illettrée  du  campagnard  ne  sait 
bientôt  plus  se  guider  parmi  les  accentuations;  elle  se  perd  dans 
la  carte  du  y. 

Que  l'on  prenne  "poque  ou  " pogue  et  ses  dérivés,  comment  ne  pas 
rester  confondu?  Nous  aurons,  avec  autant  d'autres:  "poguUlle> 
"pod>'ille,  "pogu^iUer,  "pod^'iller,  "poliller,  "pogu^illancer,  "pod^' illancer, 
"poP"igancer,"polillancer,"polancer.  Inépuisable  richesse  de  l'accent  I 

Sanglier  s'entend  san~yé;  senf'ier  également;  sans  lier  aussi. 
San~yèt'  représente  phonétiquement  "sanguefte,  sans  guêtres  et  sans 
y  être,  Çu^eux,  d^'ieu,  lieu,  "qu>'eu  présentent  à  peu  de  chose  près 
le  même  son,  c'est  leur  place  dans  la  construction  de  la  phrase  qui 
les  distingue,  leur  place  et  ce  je  ne  sais  quoi  d'à  peine  nuancé  qui  ne 
frappe  pas  l'étranger,  mais  qui  suffit  aux  gens  de  même  pays  pour 
reconnaître  leur  accent,  lien  est  de  même  entre  ///'  et  /^id',  dagu^ê 
et"daille,  hier  et  gu'êrre,  chauffe  gu^ére  et  Shauuiére  (patr.),  lié  et 
guyai,  et  quantité  d'autres. 

Le  mot  "sèyer  [l.  secare)  engendre  "sèguh'n  léquarisscur  ,  et,  par 
contraction, '^/e/?  \z'iin^,  àBeaupréau;  puis,  au  Longeron,  il  se  mo- 
difie en  "sôgu^in. —  "S^yer  a  donné  encore  "siguâi/ler  et  "zigâiller', 
"sèguh'n  a  donné  "siguenâil/er;  "zien  a  donné  "ziènner  et  peut-être 
"sener^  après  chute  du  yod  g  SQ,  3»),  "senarder;  "sôguh'n  a  donné 
"soguh'gner  et  "sôd>'igner. 

"Poèfrigner  a  un  doublet  "pôtrigner,  qui  passe,  sans  doute  par 
"pôtchrigner,  "pôtcrigner,  h"pôgrigner  qui  devient  "pôguèrgner  {%  43). 

Les  philologues  donnent  aïe  comme  une  contraction  à'aidiei 
a-/' reste  la  prononciation  française;  chez  nous,  aille. 

L'articulation  de  y  est  si  sonore  que  lorsque  Cassini  se  fait 
nommer  la  Jallière,  sur  la  Jubaudière,  son  interlocuteur  s'applique 
et  prononce  jâlliéie  sans  doute;  il  entend  et  note  Joltière.  Quand 
le  Clos.  Jî.  admet  1,  Q56i  l'intercalation  d'un  d  dans  budier,  je  cré- 
diais,  il  veut  tenir  compte  de  la  forte  palalisation  du  yod  qui  se 
fait  entendre  dans  buyer-,  creyais  [—  croyais). 

La  voix  s'y  perd,  je  l'ai  dit,  —  et  l'oreille  s'y  trompe.  Dépareilles 

*  Ménage  tire  sener  (châtriar)  de  secstre;  cl'autrêS,  (la  sanâre. 

^"Vu-^er,  endroit  oii  l'on  dépose  les  bues,  ou  cruches.  Le^»  est  d'épenthèse,  §  81. 
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corruptions  sont  imputables  à  des  glissements,  pour  ainsi  dire 
naturels,  du  son.  Mais  tout  n'est  pas  là. 

Il  faut  se  garder  de  croire  que,  au  temps  où  la  langue  française 
se  dégasconna,  les  formes  dialectales  ne  prirent  aucune  part  au 
mouvement  général.  La  réforme  des  vocables  entraînait  la  cour, 
les  milieux  patriciens,  la  partie  intellectuelle  de  la  nation.  Dans 
le  populaire,  villes  et  bourgades,  il  ne  fut  fiomme  qui  ne  voulût 
participer  à  ces  essais  de  beau  langage.  Les  éléments  patois  se 
murent  à  l'instar  des  éléments  nationaux.  11  est  intervenu  ccnsé- 
quemment  une  prononciation  quasi-officielle  que  le  pédantisme 
provincial  appliqua,  souvent  juste,  mais  quelquefois  à  faux;  et,  de 
même  qu'écarfU/er  était  devenu  et  resté  écarquiller^  en  français,  de 
même  on  vit  dans  les  Mauges  des  mots  comme  angu'-ylle  se  réformer 
en  andille-  avec  un  di  won  mouillé  qui  en  augmente  la  corruption. 
Vlinsi,  agu'u[i\lk  [%  77)  >  aillu  i  Ile,  qui  est  refait  en  adu[i  I/e;  de 
même,  "aduj'jlon  et  son  doublet  "badu  i'Jlon.  I^ègu'uiser,  du  voca- 
bulaire familier,  se  change  en  rèd'uiser,  ce  qui  porte  à  présumer  que 
du,  à  un  moment  donné,  a  pu  être  touché  par  le  înouillement,  au 
moins  devant  /,  comme  eu,  gu,  tui. 

Çui  et  di,  mouillés  dans  les  conditions  exposées  aux  §§  87  et  90, 
sont  confondus  par  la  prononciation  dans  ryinjcu  entier:  la  Divatte, 
rivière,  î)ivefa  1048,  6uivafe  lôSQ^  ;  j)iexaide  1Q50  (Ménage,  Sab/é, 
p.  167  et  939  ,  à  Rochefort-sur-Loire,  aboutit  à  Çueuzy  159'2 
(Duplessis-Mornay,  jyiérnoires,  1,  Q4;;  J)ieuxsaye  1536,  à  Sainte- 
Gemme-d'Vlndigné,  (ouyeussis  1597  ;  î)inechien ,  à  Saint-Vlubin-de- 
Luigné,  Quinechien,  à  Cassini;  la  "Dideraie,  à  "Andrezé,  la  Guideraye 
150'3;  Zerra de ])ion\0^^,r\  3aint-R,émy-la-Varenne,  le  ^ourguyon 
16'24;  ^ois-ylugayAt'ib,  à  Neuillé,  _^o/sAco'/é'r  "Affiches  ;  la  Çuyo- 
cherie,  à  "Allonnes,  î)iocherie  à  Cassini;  la  j)ionnière,  à  Villevêque, 
Suionnière  à  Cassini;  la  J)/onnaie,  a  la  Prévière,  Çuillonnais  à  la 
carte  d'État-major;  la  jyîinguère,  à  Bouchemaine,  jWndière  aux 

'  U  Glossaire  ^nrsçiistrc  (1,  \ZZ)  à  Ci^sté  cl  aux  environs:  "Je  titte  la  bouquique'>  —  je 
ciLiitte  la  Ijourique  —  "  par  un  singulior[ échange  » .  , 

•"c4r!(/i7te  de /lare,  serpent  ("Serpens,  idest  ançiuilles  cle  bois»,  lîabelais,  L.  IV,  cli.  LX]. 

^  Sur  la  carte  générale  du  Diocèse,  levée  par  Jean  Leloç/er,  inteiKlant  de  Henri  de  ûondy, 
sur  l'initiative  de  Guy  Artliii'il,  archidiacre  d'Angers. 
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Cartes  cantonales;  la  S'J>'guinerie  1733,  à  Soulaines,  aujourd'hci 
Sourdinerie,  etc.,  etc.. 

Le6/os.j7.  cita  une  pièce  d'archivé  recommandant  de  «taire  des 
provisions. ,,  afin  de  ne  pas...  faire  guiette  malgré  soi»  (ITTQ). 
Il  relève  aussi  &ux  fiffiches  à' jfîngers  de  18Q0  le  nom  d'une  pâtis- 
serie, diarès,  qui  ressemble  mieux  qu'un  frère  &u"gui/Iârèt  encore 
bien  connu  de  nos  jours.  Et  que  de  mots.passim,  dont  il  s'efforce 
de  rendre  la  prononciation  tantôt  par  dt,  tantôt  parguii  "èùHgner, 
trop  conforme  à  l'a.  f.  hoguiner^  du  Godetroy  pour  n'en  pas  appa- 
raître le  doublet;  "morgu>"igner,  moro'iller;  "rôd^igner,  qui  n'est  pas 
autre  chose  que  le  fréquentatif  de  roger  (<  ronger]  après  durcis- 
sement du  g,  *rogu>"i[g]ner^  ',  et,  peut-être  le  pRs  typique  entre 
tous,  "bourgu'ignon'^  ,<  *hourà'il/on  <  en  si  droite  ligne  du  \.hor- 
deo/uml  Ce  n'est  pas  la  voix  qui  palatalise,  qui  jargonne  le  plus, 
mais  bien  celle  qui  prétend  adopter  l'articulation  française. 

Xi  et  //  offrent  d'aussi  fréquents  exemples  de  confusion.  L'un 
des  plus  intéressants  est  "casf'i/Ie  (fruit  du  groseiller  à  grappes) 
corrigé  de  *casqu^i//e,  diminutif  de  casque,  à  cause  de  sa  formel 
Vaffutiau  de  notre  parler  est  Vaffuquiau  du  rouchi.  Comment  ne 
reconnaître  point  "èP'igner,  que  je  croyais  d'abord  être  un  dérivé 
de  feigne,  pour  une  forme  d'échiner,  dont  il  a  le  sens?  On  entend 
chez  nous  des  gens  énormes  vous  dire  dans  un  ridicule  langage 
d'enfant:  c'est  moê  ti ,  pour  qui.  Et,  parmi  les  autres  confusions, 
dont  plusieurs  signalées  par  le  Clos.  JJ.,  je  relève:  "k^yro/ée  et 
"t-yrolée;  "k.-yrondè//eet  "t~yrondaine;  "roqu'i//e  et  "rot*i//e;  "soqui/le 
à  Montjean  et  "sotMle  au  Fuilet"  ;  fat^'iner  et  ta(\u>'ïner',  "V'ïbi  et 

'  Coinpdir^r:  "ôdigmr,  iihc'nûr,  S3  rourm^iu^rcr.  efforts  ;  hoguiner,  lounnant^r.  Ce  dernier 
S'apparciiiiz  cl"ciili^iirs  i\  un  iuitrc  vorlje  ancien  friingais,  hoder  (|'atiçiu5r} .  a  qui  prouva 
que  les  sons  di  i\gui  sa  confonclaieiir  éçialeiiiiain  à  cet  âge  <:le  la  lanque  et  que  l'on  aurait 
tort  de  les  prononcer  à  la  moderne. 

^"I^oger  et  "rôguigner  ont  d'ailleurs  le  même  sens,  sauf  que  le  dernier  est.de  plus,  le 
fréquentatif  de  l'autre. 

^  nom  du  compère-loriot  ou  qrain  d'orqe. 

*  Comparer:  cacis,  fruit  du  qroseiller  noir,  même  iinage  ;  a.  f.  heaumier,  sorte  de  cerisier 
et  "nosille  heaumiêre,  qrosse  noisette,  par  une  image  identique. 

"Un  autre  cherclieur  pourrait  tout  aussi  aisément  entendre  "soqu'ille  au  l'uilet  et  'sofille 
à  Montjean,  et  ailleurs. 
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"kHbi^;  "t-yont-yon  et  "k-yonk-yon  ;  tranti/e  et  tranquille',  "vèv'ille  et 
"vèqu'i/Zé-,  etc..  J'aurai  tout  dit  en  citant  "Vire-hanèfe-  et  "k^yeur~ 
hanèfe  qui  sont  synonymes.  Songeons  à  fabaquièredevenu,  en  langue 
française,  tabatière,  et  à  cintième  entendu  partout  dans  le  peuple. 
Confondus  dans  lapaiatalisation, /r/et //,  quand  ils  s'en  échappent, 
se  confondent  encore  et  se  volent  réciproquement  leur  place. 

"Aux  noms  de  lieux  de  l'Vlnjou  :  la  Cailletière,  à  la  Tessoualle,  Cal- 
guère  au  Cadastre;  la  Coquillandiére,  a  Saint-Georges-sur-Loire, 
que  Cassini  note  Cotillandière;  la  Cot/nière,  Cernusson,  Cocquinière 
lôQQ  dans  l'État-civil;  le  Crottier,  à  la  Salle-V\ubry ,  Crcquay  an  VI 
'Vente  nationale  ;  le  J^orquelay  à  Montreuil-sur-Loir,  jYîortielay  à 
l'État-major;  3'û'/>7//é'r,  Brissarthe,  Sointquier  (Vente  Nationale "> 
ïaSeptierreris,  à  Vernoil-le-Fourrier,  Séquerrerie  a  l'État-major;  la 
Zmieau,  au  May,  le  Cuilleau  a  Cassini,  etc.. 

«On  prie  pour  les  délits  /  de  ceux  du  Purgatoire,  ,  on  prie  le 
roi  de  gloire  les  titer  de  prison»,  dit  un  vieux  noël  angevin  que 
l'on  retrouvera  aisément  dans  toutes  les  Bibles  de  noëls  et  qui 
date  du  XVl'^  siècle.  11  s'agit  donc  bien  encore  ici  de  vieux  langage. 

1/  y,  m.  II':  et  gn  [h,  ni'')  :  ici  encore,  fréquentes  confusions.  Mé- 
nière  a  recueilli  dans  les  Mauges  un  verbe  "/railler''-  que  le  Clos.  jÇ. 
note,  à  Montjean,  "frâ§ner.  J'ai  trouvé  à  Seiches  arr.  de  Baugé) 
un  substantif  féminin  cacafouïUca'e  qui,  masculin  dans  les  Mauges, 
se  dit  "cacafougùa.  " jY!orgâ2,noux  (fangeux)  a  cours  à  Montjean  et 
je  ne  saurais  le  rattacher  qu'à  l'a.  f,  margoUler  (rouler  dans  la 
boue  .  De  même,  nous  avons  "couvrâWles  là  où  Godefroy  a  relevé 
couvra'w.e.  Jy  a  et  in  y  a  so.  contractent  l'un  comme  l'autre  en  /c'^. 

'nom  d'un  Icirçi^  Ijouloii  qu'au  ti2mps  <lo  Ui  culotta  à  pont,  encore  tout  récent  dans  lâs 
Mauçi.:s,  I^s  paysans  arhoraient  au  milieu  de  la  ceinturo  <\z  ce  vêieuiânt.  Pcut-circ  de  cibe 
(clPli)  durci  ^n  klbe:  al),  scheike,  disque.  Je  trouve  ■■  cibe  ou  ciè^e»  dans  le  Dict.  de  llodier 
et  Verçier  (18  30):  ils  ne  figurent  ni  l'un  ni  l'autre  à  celui  de  l'Acadiâmie  de  1778. 

-Voir,  §  86,  la  prononciation  de  c  dur  suivi  de  e.  —  Les  graphies  ci-dessus  sont  celles 
du  Glos.  c4.  qui  ne  les  e.xplique  pas  et  ne  donne  aucune  étymologie .  On  nomme  ainsi  à 
Montjean,  ft  fortement  aspiré,  la  prêle. 

^«On  peut  —  dit  le  AT.  Lar.  —  se  rendre  compte  de  la  différence  entre  n  mouillé  et/i 
suivi  de  yodzn  comparant  la  seconde  styllabe  des  deux  mots  rêgnient  renier.  >>  Cliex  nous, 
ils  se  prononcent  tous  les  deux  pareillement. 

*11  est  au  Godefroty  avec  un  sens  à  peu  près  semPlaiMe. 

'Voir  le  s  82.  —  iOans  u  qu'ça  (il  n'y  a]  et  dans  ia  huit  jours  (il  y  a),  ia  est  identique. 
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Wotre  "ganïcelles  nippesi  ressemble  beaucoup  à  l'a.  f.  gaWicelle 
souquenille).  Lorsque  le  (Bios.  fi.  nous  présente  "gaugogner  fplon- 
ger  avidenaent  dans  le  plat  et  goguernrder),  nul  doute  que  nous 
nous  rencontrons  avec  l'a.  i.  gogoier  faire  ripaille  et  se  aïoquer/ 
"Cagnocher  (attaquer  à  coups  de  cailloux  vient-il  d'ailleurs  que 
de  l'a.  f.  ca'iWoche  caillou  ;  ?  "J^ousine  a  donné  " rousiWarde^  ;  "courpion 
>  *courpi'^on  >  "courpigncn  ;  ècarquiWer  >  "ècarquè^ùer  après  *ècar- 
queiller  (§  40  ;  goiiWafre  >  "gou^nafe;  sagouin  >  "sagou'ûler;  mor- 
di\.\er'>"morgâil!er  et:"morguigner.  Je  note  aussi  :  cisâgner,  cisa/7/er; 
firâgner,  tira/7/er;  gigoue,r)er  et  gigou'ûler;  "vèrmèmer  et  "vèrmèiïler; 
"envrouWier  et  "enveumer  (<  *enveurs,uer  •,"èpè\oi  r]  et  "èyoègno/rl  ; 
mejgier  (meugler)  et  "meugner^,  etc.. 

C'est  surtout  dans  les  environs  de  Cholet  que  ///  se  modifie  fré- 
quemment en  gn.  Mais,  d'autre  part,  le  phénomène  opère  jusque 
de  l'autre  côté  d'Vlngers;  à  BrioUay,  morguignâs  ■=  mordillas. 

Les  noms  de  lieux  affirment  la  vitalité  du  phénomène  dans  tout 
l'Anjou:  la  J/leignanne ,  commune  de  l'arr.  d'Wngers,  la  JYÎa'iWanne 
1707  ;  mme//e  1Q51,  à  Bécon,  Kitmerla  964,  à  Brain-sur-l'Vluthion, 
devenus  tous  les  deux  Limelle-,  paillaié  1564, à  Saint-Georges-du- 
Bois,  pa/a/gné  17'24";  la  S'^cfndrie  1138  et  1680,  à  Champtocé,> 
la  ^/lla/7û'/'/>  (après  ^-^ignandrie  ;  la  ViWière,  à  Marigné,  V/gnère  à 
rÉtat-major. 

D'identiques  contaminations  se  renccntrent  dans  la  langue:  ca- 
rillon <  quadrinyone,  houspiller  <,  houspignier,  et  dans  les  auteurs: 
castine  al),  kalkstein,  pierre  à  chaux  dans  Guy  Coquille'^  et  castille 
dans  Bernard  Palissy  ',  narilles  dans  le  Chevalier  de  la  Tour  Landry 
(éd.  de  Montaiglon,  ch.  89    et  narignes   mss.  deParis. 

*"Roasme,  résine  (§  60),  "rousillarde ,  cUaMiWi  <i<2  résine,  clans  les  Miiuçies.  En  allant 
vers  le  Longeron,  "rousinard;  de  même  à  Brioilay. 

-ne  pas  co".fonflre  avec  "meùgner,  faire  la  "meûgm,  qui  s'est  formé  par  durcissement 
de  e  final  en^ie,  et  ye  s'est  également  modifié  en  gne:  moe  >  meûgm  et  ses  dérivés,  "meù- 
gner, "meùgnard,  "meûgnof  C§  23). 

^Palagé  à  l'État-major,  Valaguê  a  la  Carte  cantonale. 

*  Jurisconsulte  et  publiciste  nivernais  CXVl'  siècle);  ses  ceuvres  ont  été  publiées  à  Paris 
en  lô&S  et  à  Bordeaux  en  1703. 

"Potier-émailleur  et  écrivain  originaire  du  diocèse  d'Agen  CXVl'  siècle).  Ses  ceuvres  ont 
paru  à  la  Rochelle  au  XVir  siècle. 
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Les  autres  contusions  interpalatales  sont  moins  communes.  Je 
rencontre: 

gni  et  gui'.  "ber^u-y/Ioux  (visqueux,  tangeax] ,  <i  *brem//oux^; 
"gu'è/7/ff  (guenille; ,  provenant  si  visiblement  d'une  prononciation 
défectueuse  de  g'nèille  [—  "guenèille,  §  40)  ; 

gu^  et  ki'.  "mouche~su'èni/ie^,  ce  qui  semblerait  devoir  être  plutôt 
*mouche-qii'eniHe  (mouche  à  chien  [quien]  ou  hippctosque,  ; 

gui  et  //:  la  î^oche-'Xhierry  ,  en  Beaupréau,  «populairement  la 
Roche  Guerry  »»  dit  Port,  exactement  la  Î^cche-Qtu'éry  ; 

gu^  et  //:  le  Libériens,  ancien  nom,  à  Saint-Léger,  du  Beuveron, 
qui  y  tut  aussi  le  Gué-^rien^;  et  n'est-ce  pas  par  suite  de  cette 
prononciation  que  pagus  mefalUcus  alterne,  au  Xl*^  siècle,  dans  les 
actes  avec  medal^ïe^  pagus; 

//et  //:  "formiV'ére,  tourmi//ère;  "poupèher,  a.  U  poupetïer^  ;  la 
SoiVwiere  1540,  à  Neuvy,  Cotinière  à  l'État-major  ;  l'€gotiére,  au 
Fief-Sauvin,  €go\ïère  à  l'État-major;  la  Çriùère,  à  Chaudron,  Gri- 
Hère  a  l'État-major''. 

Puis ,  il  y  a  aussi  des  reculs  d'articulation  qui  rapprochent  la  pa- 
latale delà  gorge:  "bouilïefure^  bougfure  et  boucture',  "pcdiUcnscr 
> podiganser  et  podicanser*^,  etc.. 

VI  côté  de  cette  corruption  des  consonnes  palatalisées  se  con- 
taminant l'une  l'autre,  agit  on  autre  phénomét^e  plus  déformateur 

'Bren,  bran,  •zxcréminti en  cinci^n  français;  "bèrga'lloux  =  "brènoux. 

'Aussi  "ravire-chien.  V\i\\s<  il  ty  a  confusion  avec  riivpo<Icrnii2  du  l^ceuf.  Mouche-vère  clans 
^iVo^age  <M  Ciianlouincau  [varon  i3n  d'autres  provinces),  mouche-bouine  en  Poirou. 

3 Du  nom  du  iJois  de  Brian,  qui  l'avoisine;  aujourd'hui  ruisseau  de  l'Épinetie.  —  Pour 
la  forme  -berian,  voir  le  §  2&. 

*Le  g  latin  classique  était  dur;  mais,  à  cette  époque,  il  était  passé  à  dj. 

^Cf. :  poapetier,  fabricant  de  poupées;  "poupèlier,  séranceur  qui  dispose  la  filasse  en 
poupées. 

"Et,  en  Anjou:  \aChabo\\ère,  Vouqeri ,  ChaboWère  à  Cassini;  la  CameUère ,  Volandny, 
Cametière  à  Cassini  (l'e  qui  précède  le  son  mouillé  se  prononce  è);  la  FouqueWère,  Chiqné, 
Foaquelxère  à  Cassini;  la/otière,  Chanzeaux, /ullièrc  à  Cassini,  etc.. 

■'Cf.,  à  la  Cornouaille  (arr.  d'Angers),  la  Veaaie  ou  ^^cqu^^are,  chapelle;  on  prononce 
populairement  IfeiWefaie. 

"Le  Glos.e4.  noie  à  \Xoi\\\m\\ besiquier.\>o\.\\- besUlier.  Je  irouve  dans  le  Godefroç/  mor- 
diquer,  mordiller. 
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encore  :  la  tendance  à  la  contraction  en  /  ou  y  des  sons  mouillés 
précédant  ou  suivant  /  et  même  la  substitution  de  i/ à  tout  son 
mouillé  et  à  tout  groupe  de  sons  mouillés.  Les  ^,  d,  g[h],  l,  n,  i 
palatalisés  se  liquéfient  dans  la  voyelle /qui  les  absorbe  sans  qu'il 
en  reste  trace,  et  c'est  bien  cette  contraction  des  sons  mouillés 
qui,  avec  l'amuissement  de  \'e  §  11  ,  a  concouru  le  plus  à  défi- 
gurer les  formes  étymologiques  de  notre  vocabulaire. 

Ôriginem  latin  est  devenu  en  ancien  français  onne^,  que  le  parler 
mauge  a  conservé.  Identiquement,  récidiver  français  se  réduit  chez 
nous  à  "rèchiver-,  Da  même  encore  baliyer,  baliyefîe,  baliyure,  que 
j'ai  notés  ci-dessus,  §  88,  se  contractent  aisément  en  balier,  ba~ 
liètte,  baliure,  dans  lesquels  /  ne  se  mouille  pas. 

Jll  devient  /:  "bier,  —  "biller^-,  "biot,  billot;  "campiofer  pour  gam~ 
billofer,  formé  sur  gambe,  forme  picarde  de  jambe,  et  son  dérivé 
"campiof^;  "cofion"^,  cotillon;  "fermière'^ ,  fourmilière;  "èi^/er,  éveiller 
et  "èviâiHer,  =  éveilloier',  "fiâtre,  fillâtre,  et  "fieû,  filleul,  au  sens  an- 
cien du  mot;  "Jambion  à  Montjean  et  "jambillon"'  à  Beaupréauî 
"5/0/7,  sillon;  même  "raviage,  =  " ravouillage-,  les  jfîrzillais  1483,  à 
Chalonnes,  Jîrziets  1753;  la  ^illaudière  1635  à  Beaupréau,  au- 
jourd'hui ^iaudière;  la  ^ihardière,  Tillères,que  Cassini  note  ^iar~ 
dière;  \&  J)enière,  d'Vlndrezé  qui  fut  la  î)eniUère  à  Cassini  et  est  la 
î)ene!lière^  à  l'État-major.  —  Un  certain  nombre  de  ces  mots  ap- 
partiennent plutôt  qu'aux  Mauges  proprement  dites,  aux  paroisses 
des  lisières  poitevines»  (Longeron,  Romagne,  Sain*-Paul-du-Bois), 

'On  1^  rencontra  encors  diins  Renart  ^tdaiis  Pathelin. 

-Le  cliuint^menr  du  c  peut  s'être  procluirsous  rinfluence  de  recheïr.  même  sens.  Ui  ré- 
sistance du  v  intervocalique  C§  113)  est  intéressante  à  noter. 

3 Ce  dernier  est  ancien  français. 

*l,e  patois  poitevin  a  jamt^Mer,  jeter  la  jambe  en  marchant.  Chez  nous,  "campiot,  boï- 
teux;  également  mauçie.  "campef,  boiteux,  provenant  d'un  *gambeter  qui  a  disparu,  mais 
dont  la  forme  est  absolument  normale. 

^ Locution  "bare sur  le  coHon,  aux  frais  d'un  individu  qui  va  se  marier.  Là,  «reste dental. 

"Voir  fèrmi  au  §  29. 

■"Curieux  parler  des  Mauges  qui  accueille  sans  souci  et  le  plus  délil^érément  du  monde 
tout  ce  que  lui  apportent  les  différents  dialectes:  "jamboyer,  "gambiller  et  "campioier. 

'Dans  ce  nom  et  dans  plus  d'un  autre,  l'amuissement  de  e,  g  'VI,  participe  au  phénomène. 

"Le  patois  poitevin  emploie  nombre  de  formes  analogues:  amendion,  ang.  amendillon; 
chartion,  —  chariillon  (petit  chartil);  essorier,  essoriller;  habiage,  habillage,  etc.. 
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OÙ  se  remarque  encore  davantage  la  tendance  à  contracter  qui  a 
défait  les  diphtongues  et  défiguré  rétymolo§,ie. 

Xi  devient  /:  "plietfe  >  "piette. 

l)i  devient  y.  "mariènne' ,  méridienne;  parié, =parc/ié  par  Dieu), 
et  moriène,  =  morciie[ne]  (mort-Dieu);  "vouil!er<.voJ]ller<.vo{i]d^ier 
(=  vuidier]',  —  la  Sourdière,  a  la  Pommeraie,  Gourière^  à  la  carte 
de  Cassini';  la  Sizembardière,  à  Trémentines,  Tristan  Martin^,  en 
1856,  note  Xisamberrière. 

X-y  devient  /:  "bion,  <  *biquion    petit  de  la  "bique]^, 

Çui  devient  /;  "èillancer,  =  ègu'éancer  >  ègu'èyancer;  "ziin,  <  "s»- 
guin;  —  i/aume,  Gjillaume,  et  tous  les  patronymes  :  l/ou,  Guillou  ; 
iforit  Guillcn;  l/ard,  Guillard*"';  l/ury,  Guillury;—  et  de  même,  dans 
l'arr.  de  Baugé,  à  Clefs,  la  Guyonnière,  notée  Ifcnnière  au  Cadastre, 
au  Recrutement  et  à  l'État-major  '  ;  à  Daumeray  ,  jyfarguief  1669, 
Mcrriete  1755. 

Comparer  avec  y  >  g  h\.  %  83. 

C/  devient  /:  cafiére,  cafetière;  "cok^-yer,  coquetier  ;  "nây^r*,  pour 
^layer,  évidente  déformation  del'a.  f.  laitier,  \'  laciare',  piyé"^,  pitié; 
^/e/-'",  setier;  —  la  ^revetière.  Geste,  ^reffière  à  l'État-major;  la 

^cMar  =  mer.  Cf.  §  12.  —  Mi:'ien:i:  iï.Vw  ^ÏV.\  connu  i2n  ancien  français .  Le  frère  Angisr 
l'a  aniployé  et  ûodefroy  \^  nXivz  clans  différents  textes. 

-Gourière  aussi  dans  un  texte  \<è1i\  de  Saint-l'iorent. 

^Et  à  la  Joiirnariére,  en  Somloire  (arr.  de  Saunuir),  Cassini  x\o\i  Joumardière . 

*l-ils  d'un  ancien  adjudant  général  de  l'armée  de  Boncliamps,  il  a  le  premier  appelé  l'at- 
tention du  monde  savant  sur  Voppidum  de  la  Ségourie,  en  pleines  Mauges.  Mort  en  1666. 

^Biquion  existe  dans  le  patois  de  Touraine  [Le  Varier  tourangeau). 

'•Gaillart  a  également  donné  Diart;  Guillon.  Dion:  Guillot.  Diof. 

"On  se  demande  comment  la  ëMéguyonnière  XhlU.  de  Saint-Lambert-du-Lattav.  qui 
aurait  du  glisser  naturellement  à  Miogmère,  a  été  corrigée  en  SMidonnière.  Sans  douie  après 
cMidionnière  et  recorrection  du  d  mouillé  en  (/ordinaire. 

^Nâyer.  teter;  laitier,  teter;  lactare.  teter.  En  faveur  de  ma  thèse,  voir  aussi  dans  le 
Glos.  A,,  un  mot  s'alayer,  donner  de  son  lait.  Reste  la  contamination  de  /  par  n,  qui  n'est 
Pcis  rare,  surtout  dans  les  dialectes  (voir  le  S  10-fi). 

"Le  Glos.  c4.  note  pidiê.  pigaé  et  piquiê.  Maître  Mitou  écrivait,  en  poitevin,  pidê  {.ie  ré- 
duit à  e):  «  Or  est  grand  pidê  ;  de  sa  pauvre  couche:  /  de  l'austre  costé  /  a  in  bceuf  qui 
rouchC"  dans  le  S-fi'  n..  &•  c.  (Je  rétaPlis  ici  l'oi'dre  des  vers  qui  sont  portés  deux  à  la 
ligne,  et  les  vers  2  et  3  manquent  dans  le  premier  couplet). 

'""Setier.  du  1.  sextarius.  Le  Glos.  A.  le  donne  pour  le  quart  de  litre,  et  aussi  pour  la 
moitié  d'une  chopine.  Or.  en  Anjou,  il  y  a  trois  chopines  dans  un  liire,  ce  qui  expliquerait 

le  sextarius. 
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Çlaivetière  (État-major  ,  à  la  Chapelle-Saint-Florent,  devenue  la 
Çleffière;  la^owcé'//'èré'i  Cadastre), à  Bourgneut, devenu  la  ^oucièreK 

Çn  devient  /:  "poire  de  chiot' ,  que  je  vois  comme  étant  *poire  de 
ch'gnot-',  "réciée,  pour  *récinée,  et  "récion^,  pour  *récinon;  —  aux 
noms  de  lieux  de  l"/lnjou,  la  _^igncnnière1S^9,aCorzé,  aujourd'hui 
pionnière;  Gohier,  commune  du  canton  des  Ponts-de-Cé,  après 
mons  Çunherii  1050;  la  Sorinière  1*295  ,  à  Coron,  devenue  la  6or- 
nière;  la  pignonnière,  de  Saint-Barthélémy,  «vulgairement  la  pion- 
nière •''>,  observe  Port,  etc..  La  contusion  interpalatale  est  telle  que 
manier  devient  magner,  au  présent  de  l'indicatif  et  du  subjonctif 
je  magne''. 

C'est  le  désir  du  moindre  effort,  latent  dans  tout  instinct,  qui 
amène,  comme  naturellement,  ces  prononciations  contractées; 
elles  déplacent  l'accent  tonique  et  remplacent  par  un  trait  de 
patois  l'air  de  famille  linguistique  et  jusqu'à  l'apparentement 
étymologique. 


§  93,  —  /  clair  et  /  rpouiilé. 

La  prononciation  mauge  démouille  volontiers  /mouillé  du  fran- 
çais pour  lui  donner  la  valeur  phonétique  de  /clair;  volontiers 
aussi  elle  mouille  /  clair  du  français,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  al- 
terne couramment  les  deux  sons  de  /. 

oT  clair  pour  /  mouillé:  "bardculer,  barbou///er,  et  "dèbardouler; 
"bignolt  pour  *bigno'û  [bin  +  oculum);  bouMr'^,  bou///ir,  et  bouïie; 
chèvreul^,  même  chèvrel,  chevreu//;  "cifrole,  citrouille;  culerée,  caille- 
rée;  "drigaX  et  "driga'û-,  faVir,  fa/7/ir;  gentiïe.  genti//e;  greusèWe,  "guè- 

*  Et  à  Jiani  (cirr.  di  Gaugé),  kl  Cropetiere  1 540,  CropHere  1650.  Cropière  iiiijourd'hui. 

=  Le  voir  au  à  22.  'Poire  de  chiot'  à  Beaupréau,  "poire  de  chiôi  au  Lonqiron. 

^11  !/  a  deux  "récions.  le  grand ,  qui  âst  le  repas  de  midi,  et  le  petit,  qui  repré.sente  la 
collation  de  quatre  lieure.s.  il  faut  rattacher  récion  au  1.  reccenare.  a.  f.  reciner,  d'où  recinon, 
prononce  rêclgnon  et  par  contraction  rec/on.  lequel  existait  également  dès  l'ancien  frangais. 
Entre  le  grand  et  le  petit  r^cror:,  c'est  la  "réciée,  d'éttymologie  analogue. 

'Comparer  avec  l'expression  populaire:  faire  des  magnes. 

"Er,  comme  dans  baliyer,  balier  (§  92),  /  ne  se  mouille  pas  devant  i. 

"Le  nom  de  l'illustre  chimiste,  gloire  de  l'Anjou,  contrôle  cette  prononciation. 
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rcêsèile,  grose/7/e;  "groiAer,  grou///er'  ;  "guérie-,  a.  f.  greille;  "jac- 
quedal  et"Jacquedaïl;  mèdale,méàai//e;"porchalet"porchail;  portai^, 
porta/7;  "va\ard  et  "vaiWard',  vitra\,  vitrai/  ,  etc.. 

£  mouillé  pour  /  clair:  "bagoiUer  et  bagouler;  "be'ûloèfter  et  bè~ 
luèffer;  ^è'ûlouin,  <  ^èiouin,  <  ^/ouin  ,§  Qô),  patr.;  "boèine.  a.  f. 
boeleî  bouguèW,  forme  de  bouguèr' ,  <  bougre  (§  55);  èèèillou/,  et 
"èi)èlow/,éb/oui  f§  Ib  -,  faiWoir'*,  fa//oir;  "//Vô^èille^  filose//e,  "fouiWèt, 
to//et;  "gaiUocher  et  "galocher;  "margou'ûler  et  "margouler-,  mèta'û, 
meta/;  "/77o:/ille'  et  "molle;  "/JoèilS  poi/,  et  "/joèillw;  vmWoir,  va/oir; 
l'oyillL', vou/u, etc. ,ettouslesadverbes  influencés  parle  phénomène 
du  §  Qô;  aimabè\ment  et  aimabèWment,  simpeûment  et  simpè\ment* 

Vlux  noms  de  lieux  de  l'Vlnjou  :  les  ^iler/>  1573,  à  "Angers,  > 
les  jÇilleries'^  ;  les  _^oyillo/75  17Q4,  à  Saint-Lambert-la-Potherie, 
et  les  foulions  1159;  les  Carrouels  à  Saint-"Aubin-de-Luigné,  et  les 
Carro'ûs  à  Neuvy;  Chniou,  dans  Port,  à  Saint-Pierre-Montlimart, 
ce  que  la  prononciation  populaire  appelle  Chiiou;  GrQvereu\\,k 
Saint-Georges-sur-Loire,  noté  QravereuWe  par  Cassini;  Xanda- 
XaroV  ISQô,  à  Longue,  la  Xande-ChalWe  1618  et  Xande  de  Chasles 
16Q8;  le  jYfeiierag  1479,  à  Chazé-Henri,  jWinerag  160*2;  la  Taille- 
daufière,  à  Thorigné,  Zaldaufière  à  Cassini;  ressoûla  1070-1088, 
Z:essoua'd\e  1300,  la  Uessoua\e  1591  jusqu'à  nos  jours. 

Quand  Lucas  Le  Moigne,  dans  son  noël  sur:  Combien  en  vaut  le 
boisseau,  écrit,  V  45  :  «"Aussi  ben  vogurenf  vere»,  on  a  affaire  à  / 
mouillé;  vogurent^  est  pour  \>o[i]llurent. 

"  "Grouler,  r^iiiuar,  grouiller  iii'eii  paraît  l7ien  la  <loii!7!5t,^roar7ter  qui,  devenu  neutre,  n'en 
viendrait  pas  moins  du  latin  populair>J  croMare  C<  corrotuUre.  Darmcsieter).  A.  f.  cro\er. 

-"Guérie,  tamis;. il  m  faut  pas  U  confondre  avicgrêle.  misère  (dès  1693,  on  voit  à  Jallais 
«  la  Koche-ûautron.  ancien  manoir  avec  fief  et  sei^ineurie,  autrement  appelée  présentement 
U  Grelerief  {Pou)  vendue  cette  année  là  même). 

3 Plus  souvent  "portau.  voir  §  «. 

*Au  XIV'-  siècle,  ('dans  les  verhes  où  la  votyelle  [du  radical]  est  a,  le  3)  entre  souvent 
dans  les  formes  d'où  il  était  primitivement  exclu  ",  Brunot,  Histoire.  1,  4A3. 

"11  est  logique  de  penser  que  Vo  ait  pu  se  fermer  et  les  ;  se  mouiller  sous  l'influence 
^'oseille,  qui  se  prononce  avec  ô. 

*■'  13u  poèil  fouillèf,  le  premier  duvet  de  la  barbe. 

'Grand  nombre  de  lieux  dits  qui  ont  des  syllabes  en  -ail  dans  leurs  noms,  au  'Dict.  de 
Port,  ont  aussi  des  doublets  avec  -al,  et  réciproquement. 

«Voir  la  prononciation  de^u:  gu'u.  §  &7. 
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Dans  les  vieilles  chansons  populaires,  on  trouve  mademoiselle  en 
rime  avec  bouteille  [Uer.  }fl.,  11,  IIQ)  et  fille  mec  ville  (ibid.,11, 134;. 

"Aux  X1V''-XV'=  siècles,  les  textes  accusent  des  doublets  vuel  et 
vueil,  duelet  dueil,  etc.;  Ferdinand  Brunot  semble  croire  à  une  con- 
fusion purement  graphique.  "Au  XVK,  </  mouillée  alterne  toujours 
avec  /  non  mouillée,  à  la  médiale  i jaillir  et  Jalir,  bouillie  et  bculie, 
mais  surtout  après  la  tonique  (Thurot,  11,  301-307),  la  pronon- 
ciation par  /  simple  étant  favorisée  à  la  fois  par  les  dialectes  gas- 
cons et  lorrain-champenois)^   Brunot,  J{isfoire,\\f'iT 5  \ 

§  94,  —  n  cl^ir  pour  n  irjou'iUè, 

Si  quelque  chose  pouvait  encore  nous  étonner  dans  les  pronon- 
ciations médiévales  des  Mauges,  il  y  aurait  lieu  de  trouver  extra- 
ordinaire que,  i'n  simple  s'entendant  souvent  mouillé,  plusieurs 
mots  ayant  en  latin  gn  voient  le  g  disparaître  et  Vn  se  prononcer 
non  mouillé, 

■Ainsi;  companie,  compagnie;  m aline,  maligne;  manifique,  magni- 
fique; siner,  signer;  sunifier^,  signilier,  etc.. 

11  en  était  déjà  de  même  au  XVl*^  siècle,  et  les  linguistes  de  cette 
époque  ne  pouvaient  se  mettre  d'accord  sur  la  valeur  régulière 
de  la  prononciation-. 

'  \A  plus  ironnant,  c'^st  qus,  clans  loiit  li3"voc£il7ulciirij,  ni  iibouiit  invariablâin^nt  à  m. 
2 Voir  Bruiior.  Histoire.  11.  27A-5. 
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Chuintements 


§  95,  —  Cbuiptzvotes,  sifflz^ntes,  gutturalej. 

L'une  des  matières  le  plus  difficiles  à  mettre  au  point  de  toute 
la  prononciation  mauge,  est  certainement  ce  qui  concerne  les 
chuintantes.  Les  règles  déterminées  parles  grammairiens  ne  suf- 
fisent pas  à  expliquer  les  bizarreries  manifestées  dans  notre  pho- 
nétique par  c  k),  g  h),  c  sifflant  ou  s,  ch,  j,  s  sonore  ou  z^ 

1"11  a  été  établi  que,  du  latin  au  français,  c  devant  a  et  au  est 
devenu  chi  capram  >  chèvre',  caballum  >  cheval',  causam  >  cho^e. 

De  cette  transformation,  commune  dans  la  langue,  le  parler  des 
Mauges  a  conservé  aussi  de  nombreux  mets,  comme  "achaler, 
a  +  1.  ca/ere;  "chabossée^ ,  !♦  ca/7y/  + suffixe  oche-\--ée;  "chamb\r]e, 
1,  cannabis;  "chanteau,  a.  f.  chante!,  1.  cantellum  ;  "cher' ,  a.  f.  chaïr, 
l.  cadere;  èchaiier ,  3calava)arium  ;  "truche  (baguette),  gasc.  trucâ 
(frapper  -,  et  beaucoup  d'autres. 

Q^Mais  en  Picardie  et  dans  la  Normandie  septentrionale,  c  reste 
c  devant  a,  au  lieu  de  passer  à  ch  comme  dans  les  dialectes  de 
l'Ouest  et  du  Centre.  Ce  trait  continue  d'exister  dans  les  patois  de 
ces  provinces:  cauché  fc/?aussé  ,  dans  la  vieille  chanson  du  Bou- 
hourdis-'  ;  cangi  (changer  ,  dans  les  petites  misères  d'Hector  Crinon  ; 
keud'meint  (c/:audement; ,  dans  S'  f^anmassoire  d'escarbilles  d'Éd. 
David;  fouqui  [toucher),  écalis  îécAalier),  dans  les  jîdieux  d'eune 
Çraind'mère  de  Louis  Beuve.  Nombre  de  mots  conservant  ce  traite- 
ment se  sont  répandus  dans  la  langue  et  dans  les  différents  patois. 

'  nom  cli  Ui  c^iitciiircc  ]i\cz2.  Cabosse  le;  iJliiit.  L'un  ^t  !';uitr3  pour  l^iirs  grosses  t^t^s. 

-TaiUllS  qiia  "tro(\Wet  =  ^iroChet. 

"  Dans  le  Glossaire  du  'Paiois  picard  de  Corblct. 
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11  en  est  resté  dans  les  Maages,  ils  y  sont  toutefois  clairsenu's: 
"caboche  (grosse  tête;  et  "cabcce  (clou  à  grosse  tète  ,  du  1.  caput^  ; 
"cane,  aussi  "gane  (roseau),  1.  canna;  ccne-  («la  cane  de  biquè  tè 
coupé  rèchine»,  dans  un  récitatif  des  Uer,  Jy!.,U,  51),  colonne 
vertébrale  en  ancien  français,  ï.catena;  "capèt,  chapeau;  "cassine» 
bas-l;  cassina;  castrer,  1.  casfrare;  "Quenè/le^,  aussi  du  1.  canna,  et 
quelques  uns  parmi  d'autres  dont  l'étymologie  deoiecre  douteuse. 

3°  Dans  la  région  où  ca  latin  s'était  maintenu,  c  latin  devant  e 
et  /,  au  lieu  de  sa  transformer  en  fs,  comme  en  francien,  évolua  à 
fch:  radecina  >  razhine ,  eccesfum  >  ichest ,  où  l'ancien  français 
a  razine,  icesf.  Les  patois  picards  et  normands  emploient  encore 
couramment  des  formes  analogues:  mourcbeu  {morceau,  chimin- 
tchère  (cimetière),  dans  les  petites  misères  de  Crinon;  chimm'tyire 
(cimetière),  chef  (cet),  dans  les  jîdieux  d'eune  Çraind'mère  de  Beuvc. 

C'est  des  normano-picards  que  nous  sont  probablement  venus; 
cheintre  (bande  de  terre  non  cultivée  entourant  un  champ  en  cul- 
ture), du  1.  cincturam  (ceinture);  "chèree'*,  du  bas-l.  cinerafam'' 
"chignon,  t,  quignon,  a.  f.  coignon,  1.  cuneum ,  et  très  peu  d'autres. 

4-°^  côté  de  ces  formations  dont  l'engendrement  est  pour  ainsi 
dire  méthodique,  apparaît  toute  une  série  de  chuintements  et  de 
déchuintements  plus  ou  moins  irréguliers  et  pics  ou  moins  diffi- 
ciles à  commenter. 

Ch  pour  c  dur:  "faluchet",  treluquet;  "remarche''',  remargue* 
"tchèlle,  =  quelle   celle),  sur  les  confins  sud-ouest  du  Poitou; 

C  dur  pour  c/?:  bique^,  bicAe;  co55?r,  qu'avec  raison  René  Onillon 
propose  d'écrire  cocer,  parce  qu'il  est  un  doublet  de  choquer; 
"manqu'ètte  (qualifiant  une  vache  dont  les  trayons  ne  donnent  pas 

'  Comparâr  avec  "chabossêe,  ci-clcssiis,  l". 

'V^rs  li2  Longeron,  le  ch  réparait  clans  "c\\âgnon  (nuque)  qui  plus  bas.  vers  Saint-Paul- 
du-Bois,  devieiii  W\âgneau.  VA.  de  même,  en  ancien  français  chaaignon  Cûoclefro!/). 

^Comparer  l'a.  f.  chenelle,  canal  de  l^ois;  "quenelle  [c'nèlle,  %  \).  boPine.  tuyau  couvert 
de  fil  ou  de  laine  dont  on  se  vsert  pour  l'ourdissaqe. 

*  1'.  charrée,  OÙ  -er  >  -ar. 

'Confirma  par /^eWt/cA^/ en  patois  tourançieau  : /'^r-  pour /e/'-,  §12,  et  syncope  de  l'rjlll- 

'■Resté  de  la  forme  ancien  français:  merchier,  marquer. 

'  Le  mot  biche  a  succédé  au  mot  tore/te  pour  signifier:  femme  entretenue  {N.  Lar.).  Chez 
nous,  "bique,  même  sens:  La  bique  à  llntel,  sa  maîtresse. 
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tous  do  lait;,  a.  f.  manchet  .estropié  ';  "poqn'é  ^ressemblant,  «ol 
est  son  père  tôt  poqu'é-»],  a,  t,  pocher  (imiter^  ;  "pcqu'èt,  "poquefon 
et  "pochefeau  (oialadroit)  ;  "rèqu'è/,  diminutif  de  rêche;  "ricard,  nom 
comique  du  geai,  qui  était  richard  en  France  d'après  La  Mothe  Le 
Vayer=;  "saque'/-,  a.  f.  sachier;  sè(\ue,  sèche;  même  "èf'igner,  refait 
sur  *èquigner  pour  échiner  (§  QQ'.  La  prononciation  agit,  en  plus 
d'un  cas,  selon  les  paroisses  :  Montjean  a  "dérocher  où  le  Longeron 
emploie  "dèroquer;  le  Longeron  dit  "rechèfer  où  3aint-Paol-du- 
Bois  préfère  "requ^èfir; 

C  dur  pour;':  "s'èkèrzèler",  pour  *séjarzeler  ;a.  t.Jarde/,  gosier)  ; 

Ch  pour  y:  "chicoére^ ,  p-icloire;  grabuche,  grabu^^e  et  grabucher; 
ma/achi,  dans  la  nomenclature  des  doigts  telle  qu'on  l'apprend  aux 
petits  enfants  [<<pouzot',  le  pouce;  liche-pcf,  l'index;  longi,  le  ma- 
jeur; ma/agi  et  ma/achi'',  l'annulaire;;  " repichonner ,  "pichonner, 
pousser  des  rejets,  de  l'a.  f,  pigeon  (petit  d'un  oiseau)  dont  le  sens 
s'est  étendu-';  "roucher,  ron^'er'  et  "rouckèt,  a.  f.  ronget;  voliche^t 
volip-e,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'autres  que  je  ne  puis  tous 
relèvera  cette  place; 

J  pour  ch:  a\eter,  acAeter;  huée,  huche;  "\âbler,  a.  f.  chappeler; 
"\âcole,  pourjincole,  emprunté  au  patois  poitevin,  1.  cingulam  [tchin^]; 
"[aille  (gadoue),  dont  la  graphie  exacte  serait  *châye,  dérivée  do 
1.  cacare;  "]au!ue,  a.  f.  chevelue^^',  "hige,  niche,  et  "higer,  "déniger^^i 

'  PâUt-5tr5  plutôr  Clirectâmillt  Ck  manquer. 

■-La  Moilie  Le  Vayer,  IDes  Noms.  Pro\n\W'Znun\ ,  richard  pour  rêchârd,  à  causa  de  ses 
crliilileries  continuelles  qui  ont  rionné  lieu  à  la  locution  "bisqa'er  comme  un  ricard. 

3  Voir  "farsèler,  §  110.  "S'èkèrzèler,  îX.  par  Corruption,  "s'ètèrzèler,  "kèrzèler,  s'égosill'T. 

*0n  prononce  également  "cicoére. 

"A  n'en  pas  douter,  la  forme  exacte,  ici,  est  ma/a^/.  Cf.  dansGodefrot;,  malage.  maladie: 

dans  le  Glos.  A.,  "malager.  être  malade,  "malageux  et  "malageoax,  malade.  11  faut  se  souvenir 

que  l'ancien  français  connaissait  l'annulaire  sous  le  nom  de  rfor^/m>e,  doitmedicin.  Dans 

■  Rabelais,  encore,  médical:  «Au  doigt  médical  de  la  de.xtre  eut  un  anneau...»,  L.  1,  ch.  VlU. 

"  On  l'emploie  aussi  à  propos  d'une  femme  qui  devient  mère  sur  le  tard. 

Mlous  avons,  avec  le  français  ronger,  s^qa  dialectaux  "runger,  "roger,  "reuger,  "roucher' 
"roquer,  "rotncer. 

"Autrefois  volice:  »  Les  lattes  pour  l'ardoise  s'appellent  lattes  "po/tces Clniretiére,  16'90), 

"Le  c  de  cingulam  semble  plutôt  avoir  subi  le  traitement  picard,  >  tch  au  lieu  de  is. 

'"Dans  le  Baugeols,  de  même,  jaacoue  (=  ch'vau  coue,  queue  de  cheval},  l'ivraie. 

"  <•  Pour  combattre  les  dieux  et  du  ciel  les  deniger»,  Rabelais.  L.  IV,  ch.  XXXVIII. 
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rager^ ,  a,  f.  rachier ,  et  rageon ,  ras,etfes,  ragef',  reifange,  reMa.n- 
che,  et  revahs,er,  etc.; 

$'(A)  pour  ch  :  on  rencontre  même  un  cas  de  transformation 
de  c;'?en^dur:  "arguègner,  rec/?igner^  &t"ar%uègnous,  rec/'jigneux; 

S  pour  c/?:  "acoucer^ ,  a.  f.  aco/chier;  çanger,  cAanger;  çêrcher'', 
chercher:  "loce,  loucAe;  "saciflô.t]  et"chaciflô[i)  (gosier,  a.  t.  ch/- 
//o/"'  (sifflet);  "soumicher  et  "chemicher.  Le  phénomène  de  chointe- 
m3P.t  sa  produit  mîms  devant  consonne", et  le  type  leplusétonnant 
est  celui  où  le  c  [k]  aboutit  à  s  après  s'être  chuinté  devant  ri  crêper, 
qui  passe  à  "scsper,  présumablement  par  *cArl-,  *chroé-,  *cïioêper. 
L'identité  de  sens  entre  crcpcr  et  "soêper  (chiffcnneri  permet  d'af- 
firmer que  le  second  est  bien  la  corruption  du  premier''; 

Ch  pour  s:  "brochette^ ,  a.  f.  broissetfe;  "chachioux,  chassieux; 
"châ/,<.chou/  [chow/),<"sou/^.  forme  bourguignonne  de  sw/;  chè- 
chsr,  sécher ;"chôri<r),  sourire',  "chuchon  et  "suchon^^,  =  suçon; 
èl^èrviche,  écrevi55e;  "/lécher,  poi^^er;  "ranmancher^\  aA.  romancier; 

'"J?i^e/',  gnittcr;  "râgeon,  ^initlin,  et  sans  clouta  aussi  "râgonner,  s'éraillcr  la  gorqe  en 
toussant,  où  M  g  doux  s'ost  transformé  m  g  dur. 

'^c4r  pour  re,%  25.  —  l^echignoux  est  r^l^vé  par  \i  Clos.  c4,.  en  dehors  des  Maucjes. 
—  liechigmr,  de  re  et  du  gerin.  kinan. 

^"S'acoucer,  S'affaisser,  se  dit  d'une  pâte  mal  levie,  et,  au  figuré,  d'un  visage  mal  dé- 
l5arl?ouillé,  d'un  linge  mal  lavé. 

*C'est  la  forme  ancienne:  cerchier. 

^Cha  est  lui-mâme  une  forme  chuintée  de  ca.  que  Léopold  Sudre  présente  comme  un 
préfi,\e  dont  la  signification  est  péjorative  [Cours  de  grammaire  historique  de  la  Langue 
française,  ^°  partie). 

"IDemém^en  lîas-Poitou,  rez\\ter:  «Queuni  la  mariai'e  de  Cliamhretaôu  gui  rechiU\o\ 
apprétaïe».  Proverbes  ■vendéens,  \7 6'. 

■'En  maintenant  r,  la  prononciation  aurait  donné  chèroêper  (§  26)  ;  mais  il  est  commun 
que  r  entre  consonne  et  oe  tomhe  :  "doéner  <  t-droner  {dronos,  dans  RaJJelais,  donné  comme 
angevin  par  L.  Moland)  ;  "g^êner,  <  "crôner  (pécher  dans  les  crône.s)  ;  "goincer.  <  "grincer'< 
en  poit.,  boesser  =  brouasser  (Pruiner). 

«Locution  "Hcher  la  brochette,  l)oire  un  coup  de  trop. 

^"Soul  est  relevé  au  Longeron  par  le  Glas.  c4.  qui  le  note  avec  un  e  final.  Si  soûl  du 
Longeron  a  pu  se  transformer  en  châl  h  lîeaupréau ,  ce  n'est  qu'après  la  chute  de  w  =  t/ , 
ch  valant  s,z[  â  valant  o  (S  2),  —à  moins,  et  plus  vraisemhlaPlement  encore,  que  ce  soir 
le  parler  du  Longeron  qui  ait  Incorporé  u  par  une  déformation  différente. 

'"nom  du  moustique,  aussi  "abibo. 

^"J^omancier,  parler  en  langue  vulgaire;  "ranmancher,  parler  inintelllgiPlement.  Pour  la 
confusion  entre  o  et  an.  ^  15. 


L'ACCERT    DE    CHEZ    HOllS  227 


J'ché,  ■=  je  se  'je  suis),  etc..  Devant  consonne:  "bichfn'f^  =  [calli)~ 
bisfris  qui  est  dans  Rabelais  (L.  11,  ch.  XV';  "dèbichfcuner,  <  de 
+  a.  f.  besforner'^  ;  "hucbque^,  jusque  ; 

S  poury:  "sabaron,  =  *\ambaron''  ;  "cingaler  ;fouetter;,  a.f.  §/'/?- 
galle  (verge;  ; 

J7pour  s:  "avancer"",  avancer;  "n/ger  faire  des  niaiseries),  qui 
n'est  pas  autre  chose  que  le  verbe  formé  de  nice'^  (niais);  "èrs,iper 
et  èrchiper,  =  "rèciper'^;  "ros,e,  vosse.  [cyprinus  russus); 

Ch  pour  ^:  "appoiniucher  et  "appointuser; 

J  pour  2':  "bi§er  et  "biser^;  "dou\i  h  5aint-Vlubin-de-Luigné,  "dou- 
z//'à  Montjean,  û'o/s/Vau  Godefroy;  gésier^,  gésier;  "/77:;rge (souris), 
qui  semble  bien  appartenir  à  la  même  famille  quele  prov.  mi/rse/'" 
(museau)  ; 

3"  poury"  :"crrz/7/é''^  argile;  "bèrzineret  "bèrginer'^;  "bousiner,  < 
*bous,\ner,  fréquentatif  de  bouger^'",  cèruzien,  chirur^^ien;  "marzeUe» 
mar^relle;  menue-sauze,ss.uge;  "zozôet  "joyô*'^;  le  ^ois ^o/is ,dans 
Cassini,  pour  ^ois-Joly,  à  Melay: 

J  COUT  g[h\'.  "\ambilloR,  alors  que  "gambiller  et  "campioter  (poit. 

'  Bec  (15  la  cruche,  tuf/iui  d'ajutage. 

'-Besiorner,  tournera  l'envers  ;  "se  dèblchtotmei-,  se  dépaqueter,  se  déficeler,  se  détortiller 
en  parlant  d'un  ol^jet  tordu. 

'Cf.  Inversement:  Juchepie,  à  lleulllé  (arr.  de  Sauniur).  Jaspie  a  Cassini. 

^"Sâbaron,  "cbabiron.  Le  voir  au  §  3.  Peut-être  sous  l'influence  du  sabot  dans  lequel  il 
se  porte. 

««...  lesquelz  ne  pouvoient  avanger  pour  en  faire  » ,  Louvet,  Journal,  dernier  octobre 
1030;  "...  duquel  il  fouettoit  sans  remission  les  paiges...  pour  les  avanger  d'aller», 
Ral>elais,  L.  11,  ch.  XVI. 

<>  Niger  et  nice  Sont  au  Godefroy.  notre  parler  les  a  conservés. 

'' Recevoir  adroitement  un  ol?jet  lancé. 

"Cf..  à  Angers,  la  "Bliotière  1732.  'Bi^eoHère  175-4. 

"Aussi  "gigler. 

"Diex  dérive  museau  du  1.  morsas,Cî  avec  quoi  l'on  mord. 

'•C'est  un  phénomène  que  l".  Brunot  [Histoive.  1.  32^)  constate  de  Touraine  en  nor- 
mandie,  à  la  période  de  l'ancien  français. 

"Et  aussi  "ard'ille  (voir  le  §  110}. 

^^"Bèrgtner,  "beliner  sont  synont/mes:  musarder,  perdre  le  temps  à  des  vétilles.  Tous  les 
deux  sont  restés  de  l'ancien  français  :  celui-ci  de  belin,  mouton,  et  l'autre  de  bergine.  brehis. 

**"Bousiner,  également:  musarder,  perdre  le  temps  à  des  riens,  faire  de  mauvaise  besogne. 

<»7<?/ô.  nigaud,  forme  hypocoristique  de  "/ofe,  jobard. 
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\ambe!oter]  ;  §èr/eet  gèr/er  \Ç!os.  Jî:]  à  Saint-'Aubin-de-Luigné,  pour 
"s,uèrle  et  "guèr/er  [grelh,  crible)  qui  ont  cours  dans  toutes  les 
Mauges;  "\asper  et  "\aspiner ,  pour  guêper  et  guêpfner^;  "\audais  et 
"s,odart,  "godeau;  "noix-Georges-,  a.  t.  nois  gauge  (Godetroy); 

Ç[h]  pour  7:  "û'gu'//?'',  a^'onc;  "notant,  trempé  d'eau  [ci.  être  en 
nage],  <  nageant''  ;  "ragassoux,  fréquentatif  péjoratif  de  rageur,  etc.. 

Dans  les  noms  de  lieux  des  Mauges  et  de  l'Anjou,  c'est  au-XF 
siècl3  qu'apparaissent  les  premiers  c  chuintes;  tous  sont  des  c 
suivis  de  a:  Chalonnes,  Calonna,  Ca/unna,  du  Vf  au  XI^  siècle,  mais 
Chû'/y/77/7j  vers  1050;  Cheminé,  Cam/7//acy5  844,  Ch/m/7// vers  1050; 
Cholet,  CauHefum  et  Co/efum''  vers  WiO,  Cho/efum  10&'2  ',  Chaudron, 
Caudrum  vers  840.  Cha/derun  1050.  Chauderon  1100;  Chetfes,  Capha 
1050,  Chepha  1051  ;  Chanzé,  à  Paye,  Canziacus  10S5,  Change  1070, 
plus  tard  noté  S<^'^<<^i/  P^^  Cassini. 

Parmi  les  autres  curiosités  du  chuintement  apparaissant  dans 
les  noms  de  lieux  des  Mauges  et  de  rV\njou,  je  cite  encore:  Brisfac, 
^racasac  1067,  ^rachesdfc  1060,  ^roichessac  1406,  ^rissessac 
15*  s. '5;  Bressi5ny,à  Angers,  prisciniacus  84-0,  ^rechigneium  1165; 
Suette,  à  Seiches,  Jive//?  11  SQ.  C/iL'e/ 1958,  Ji/e/' 1461;  Chambiers, 

*Cf.  gêpe'in  patois  rouraiiçieciii .  il  fciiit,  pour  3xpliciui:r  c^tre  trcinsformarion,  râinonur 
jusqu'aux  pri2miârs  temps  delà  langue,  ongih)  devant  d,  e,  i,  et  en  position  forte,  évolua 
par  dj  à  J  (Xl'-Xlll'  sir.le),  (\â!lus  >  Uu. 

'C'est  le  nom,  à  Montjean,  de  la  noix  à  Pijoux;  à  Beaupréau,  "gobéiv.  En  poit.  de  niorî, 
gobéiw);  à  l-ontena(/-le"Comte,  noix  josille.  En  \)iv.,gaage:  en  pic.  beauvaisin, pueir^e.  Le 
D'  Cordier  [En-deça  des  Grammaires)  TmixcXM gueage  à  coque;  le  D''  Bos  soupçonne  "noix 
gauge,  grosse  noix,  par  opposition  aux  noisettes  ou  petites  noixi>.  Je  ne  sais  si  ces  di- 
vei'ses  formes  peuvent  5tre  considérées  comme  parentes,  mais  je  m'attacherais  volontiers 
à  notre  forme  gobé'ïv.  a.  l.gobel  [goheletj-à  cause  des  dimensions  de  la  coquille. 

'11  est  possible  que  gu'n  doive  èti-e  plutôt  i.cn\yin  Cvoir  les  §§  «7  et  9'.i),  et  le  y  i-epré- 
senterait/  prononcé  comme  an  latin  et  en  i^oman. 

*Peut-étre  est-ce  là  une  forme  normande  ou  picarde  V  En  tout  cas  le  sens  de  "nogant 
=  nageant 2S<\  ronfirmé  par  un  autre  mot  du  parler  angevin,  "notant,  même  sens,  qui  est 
pour  l'a.  f.  natant.  nageant. 

»«Peui"être  du  mot  latin  caalis.  —  caaleium,  plantation  de  choux,  —  cette  culture,  long- 
temps toute  locale,  s'ty  rattachant  spécialement  à  l'élève  du  bétail  "  {yon'.  En  ce  sens,  cf. 
dans  Ciodefroty  cholet.  petit  chou .  Ce  mot  a  toujours  cours  dans  les  Mauges,  et  une  "cho- 
lèi'iêre  est  un  semis  de  choux  destinés  à  la  replantation. 

«  Le  nom  a  été  refait,  sans  doute.  D'abord  brèche-sac  (a.  haut-ail.  brecha,  action  de  briser)  ; 
puis,  par  adoption  d'un  mot  nouveau,  bris-sac. 

■"Avec  /  final  sonnant,  c?  qui  exjMIque  la  graphie  actuelle.  En  115'2,  z  —  s. 
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à  Dortal,  Camberiacus  1060,  Jamberiis  1080,  Chanbers  1190;  Ver- 
nosson,  aux  Ponts-de-Cé,  Vernussum  1*231,  Vernuchon  1*271;  le 
C/ia/V/oy^à  Mûrs,  =:  le  Caillou-,  Sazé,  à  Chemellier,  ^a^/aco  IQ'^  s., 
(?/?(7;?é  1530;  la  Gogeterie,  à  Jaliais,  Çogetière  151*2,  Goucheterie 
1Ô51  ;  Roussay,  /('o/Ao'/ 1107-,  J^ociaco  et  /^ocAe-/ 1*2'=  s.;  la  Brosse,  à 
Trélazé  (Saint-Lezin),  grosse  liS^ ,  _^rcche  16S5  ;  la  Jaille-Yvon, 
Ja/la  105Ô.  Ça//ica  1060,  Ja///a  1060;  Sévil/é  1747.  à  Châtelais, 
Chevillé  1746;  Javardeil  et  Savardeil  jusqu'a(i  XV11'=  siècle,  mais 
Chévardé  1633,  aujourd'hui  Juvardeil;  la  Chalofière  M^9 ,  à  Gée, 
aujourd'hui  la  Jalotière',  la  jytachetière  ^Cassini) ,  jYiachelière  (Carte 
cantonale  ,  aujourd'hui  la  J/îassière^ ',  la  J{ucguene  1585  ,  à  Saint- 
FlDrent-le  -Vieil,  aujourd'hui  J{ugerie',  la  Crocherie,  à  Saint-Quentin- 
en-Mauges,  «le  lieu  de  la  Crocherie r  15  5*2,  etc.. 

Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  ne  pas  tenir  rigouretisement  compte 
des  graphies.  Je  me  suis  efforcé,  néanmoins,  de  ne  relever  que 
celles  qui  laissent  le  moins  d'équivoque  possible  aux  présomptions 
dans  le  sens  desquelles  s'oriente  la  présente  partie  de  cette  étude. 
Ces  noms  de  lieux  tels  qu'ils  sont  écrits  et  ces  mots  du  vocabu- 
laire tels  qu'ils  sont  prononcés,  paraissent  bien  s'accorder  pour 
faire  la  prauve  d'une  confusion  ayant  existé  à  un  moment  donné 
dans  la  langue  ou  tout  au  moins  dans  les  dialectes  et,  consécuti- 
vement, dans  les  patois.  Il  est  à  croire  que  l'articulation  hésitait, 
puisque  le  scribe  ne  savait  pas  la  fixer. 

C'est  au  XV^  siècle,  au  moment  où  cette  confusion  était  au 
comble,  que  Maître  Mitou  —  dans  ses  noëls  en  patois  poitevin  — 
chuintait  et  déchuintait  tour  à  tour:  «Geoffroy  de  sa  tricaillere  / 
denigeain  passereau  »  (31^  n.,  6^  c.  ;  «  Chascun  dit  sa  râtelée  /  sans 
boucher  du  chaumineau»  (ibid.,  8''  c);  «Et  pour  faire  yne  bavère, 

le  moucef  qui  est  si  beau,  ou  pour  torcher  son  museau»  (ibid., 
4''  c.;;  «  La  richesse  /  sans  chissesse  I  des  roys  de  nouvel»  (IQ"^  n.» 
S''  c).  —  Dans  les  textes  littéraires,  Joachim  du  Bellay,  Germain 

'  Égalâm^nt  chaillou  dans  1^  vocaljulairâ,  à  l'est  et  à  l'ouest  d'Angers. 
-Ce  ih  représentant  ss  cle  la  prononciation  est  difficile  à  expliquer.  De  même,  Cossé  a 
donné  un  Colhamm  au  Xll"  siècle. 
^Pour  la  contraction,  voir  le  §  92. 
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Colin  Bûcher,  les  Bourdigné,  Baïf ,  Le  Loyer,  Jean  Lemasle,  rien 
n'accuse  ces  chuintements  et  ces  déchuintements  qui  se  faufilent 
plutôt  dans  les  jargons  populaires.  Rien  non  plus,  ou  a  peu  près 
rien,  dans  Louvet,  pourtant  si  terre  à  terre ,  si  dépourvu  de  style, 
mais  d'autre  part  si  guindé  dans  les  tournures  de  procès-verbaux, 
si  empêtré  dans  le  vocabulaire  de  son  charabia  basochien!  Ces 
flexions  familières  au  bas  peuple  n'osaient  comparoir  au  greffe 
d'un  présidial,  encore  moins  faire  concurrence  aux  mots  courtois 
sur  les  lyres  pincées  de  beau  langage;  elles  se  lâchaient  unique- 
ment dans  les  fonds  de  campagnes  mal  civilisées  où  règne,  mi-bar- 
bare, la  loi  instinctive  du  moindre  effort,  trompant  par  aventure 
un  clerc  peu  convaincu  des  orthographes,  usurpant  ci  et  là  la 
place  d'une  forme  officielle  dans  l'état-civil,  entrant  effrontément 
solitairement,  dans  un  acte,  dans  un  compte  où  détonnait  l'aspect 
de  leur  mauvaise  origine,  puis  finissant  par  emprunter  une  force 
à  l'habitude,  parvenant  sur  le  tard  à  se  glisser  sur  les  cartes  parce 
qu'elles  avaient  répondu  tout  de  go  à  l'appel  de  la  mémoire,  et, 
peut-être,  faute  d'attention,  sous  le  manteau,  dans  le  primesaut 
de  la  conversation  où  les  intronisait  quelque  cancan;  admises  enfin 
par  le  bon  Mitou  à  rehausser  de  leur  saveur  patoise  la  verve  qu'il 
dépensait  dans  ses  noëls  en  français  du  Poitou,  mais  reniées  dé- 
daigneusement par  lui  comme  par  ses  émules  sitôt  qu'ils  se  pi- 
quaient de  composer  en  français  de  France. 
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^Assimilations  et  dissitnilations 
Contaminations,  permutations,  confusions 


De  même  que,  la  preuve  en  a  été  apporté  plus  haut,  les  voyelles 
s'entr'échangent  facilement,  de  même  la  confusion  est  fréquente 
entre  consonnes,  dans  le  parler  des  Mauges.  Elle  l'est  d'autant  plus 
qu'on  s'éloigne  de  la  Loire  pour  se  rapprocher  du  Poitou, et  particu- 
lièrement dans  cette  région  qui  appartient  à  la  Marche  commune 
de  Bretagne,  d'Wnjou  et  de  Poitou,  considérée  aujourd'hui  comme 
partie  intégrante  des  Mauges,  et  que  l'on  appelle  aussi,  que  l'on 
commence  à  oublier  d'appeler  yé  de  /^e/-?'. 

Quelques  unes  de  ces  confusions  se  sont  produites  par  assimi- 
lation ou  dissimilation;  un  très  grand  nombre  sont  la  conséquence 
de  contaminations;  beaucoup  aussi  sont  dues  à  des  permutations 
entre  consonnes  de  même  famille  (interlabiales,  h  et  v,  p  et  fi 
interlinguales,  /  et  r;  interdentales,  c/et  /;  intergutturales,  c  [k]  et 
g;  continues  et  momentarées,  sonores  et  sourdes)  et  présentent 
un  caractère  méthodique  qui  a  été  observé  et  étudié;  enfin  d'au- 
tres, entre  le  c  et  le  /,  c  et  /  devant  /,  g  et  h,  g  et  b,  g  et  v,  plus 
rares  dans  l'évolution  phonétique,  gardent  une  saveur  spéciale 
qu'il  est  intéressant  de  signaler. 

On  sait  d'une  manière  générale,  que  b  a  beaucoup  d'analogie 

'  Pa(/s  dû  \lzVL  On  sair  qu^  Barbe-bleae .  Ciillcs  tlc  lîcrz,  avait  son  Château  à  Tiffaugcs, 
sur  la  lisière  de  la  Vendre. 
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cXV2C  la  nasale  m ,  beaucoup  aussi  avec  les  autres  labiales,  p,  f,  v> 
et  qu'elle  permute  fréquemment  avec  l'une  d'elles.  Le  pays  des 
Mauges  a  donc  suivi  la  loi  commune. 

^  pour  m:  "boée^  représente  de  toute  évidence  l'a.  f.  moie- , 
multitude.  "Çalbèche,  à  Beaupréau,  pour  le  petit  morceau  de  bois 
cylindrique  sur  lequel  on  empile  les  sous  au  jeu  du  bouchon,  et 
"minche  àJallais,  "cciache  à  Tout-le-Monde,  tnèche  en  Poitou.  "Ba/ôf 
(tas),  forme  de  l'a.  f.  meu/of  petite  meule',  et  "abuJofer. 

Inversement,  voir  le  §  103. 

^  pour/?:  "bacAâ^/^acha;  bas  [de  la  porte],  pas;  "dabon  et  "tc~ 
po/?'";  "ècraboufir',  a.  f.  escraçoutir  ;  "pote-loub'  '■,  patte  de  loup  re- 
noncule acre).  Également  "coubler'^,  1.  coçulare,  et  "roèbe^  reptilei, 
du  1.  repère.  —  "Coubler  est  la  forme  populaire  et  régulière,  p!  latin 
est  passé  hbl  ancien  français:  dup/um.dob/e.  Quant  à  "roèbe,  il  est 
dialectal.  Le/?  intervocalique  du  latin,  vers  le  Vr  siècle,  devint  k; 
C3  b  se  réduisit  par  la  suite  à  v  français.  Sans  doute  le  b  issu  du 
p  se  maintint-il,  en  quelques  formes,  dans  le  parler  de  la  région: 
ainsi,  dans  les  noms  de  lieux  de  rVlnjou,  Saint-Philbert-du-Peu/)le, 
de  Pouble  au  XV1>'  et  du  pouble  au  XVl^  siècle. 

Inversement,  voir  le  §  105. 

^  pour  v:  "bassive'\  a.  f.  \assive;  "bèrzer^^\  "brèser ,  =  "\èziner 

'  Voir  zz  mot  au  S  65.  —  On  lit  clans  la  nuiniiscrir  de  dacquas  Valuchs,  f"  UZ  :  «U 
nv.ircli  3  s^pr^ambre  1641,  clans  la  lande  de  Druçilaty  tour  proche  le  moulin,  sur  les  trois 
heures  après  midi,  —  finit  à  soleil  couché,  —  il  fut  veu  une  PataiHée  de  gens  de  cheval  et 
de  pied,  et  n'y  avoit  que  ceulx  de  pied  à  se  hattre  et  a  s'entretuer,  le  tout  en  forme  de 
boaée».  —  On  a  l'hahitude,  en  effet,  de  noter  bouée. 

'Le  Glos.  c4.  recueille  également  "moaée.  hande  ;de  poissons  ou  d'oiseaux  . 

M< ...  Voyant  mon  haschatz  que  le  cas  était...»,  Ral)elais,  L.  11,  ch.  XIV.  A  Rochefort- 
sur-Mer,  un  hôtel  important  est  à  l'enseigne  du  Grand  'Bâcha. 

*l3evinàille:  «'Dabon  su  d.-'^on.  où  raqu'u(i)lle  n'a  jamais  passé»,  un  ciel  nuageux. 

"Aussi  "ècramouir,  "ècrabouiUer. 

"Le  même  en  poitevin  des  Deux-Sèvres. 

'<!...  d'un  l?on  couble  de  IxeufS'i.  Rabelais,  L.  1,  ch.'XXXlX.  llous  avons  aussi  "coubk 
"coublage,  "coublef ,  "coubloére.  etc.. 

"Les  gens  qui  soignent  leur  langage  prononcent  rouahle.  par  conianiinaiicn  de  "rouablc, 
1.  ruiabulum. 

"vSe  dit  d'une  génisse  qui  n'a  jamais  mis  has.  Il  y  a  extension  de  sens,  ■vassive  s'appli- 
quant  autrefois  à  une  jeune  héte  en  âge  de  porter. 

">Pour  l'épenthése  de  r.  voir  ^  117. 
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-diminutif  de  "vèzen'/'chaubeni  r,pour"chauvenir^,  a.  f.  chaumenir; 
rabigoter,  rawgoter;  Bézigon,  à  Saint-Lambert-du-Lattay,  qui  a 
étéVézigon-  au  XVIII"^  siècle;  —  aussi  des  mots  provenus  du  latin, 
dont  le  p,  comme  dans  "roèbe,  ci-dessus,  a  évolué  au  b,  et  dont  le 
b  ne  s'est  pas  transformé  en  v,  comme  en  français:  "ahcuhi",  au 
Longeron,  =  a/ouvi  {aiiamé];  pabof ,  pawt,  l.paçai>er;  bèfferabe; 
betterat'e,  1.  râpa;  "chambe,  chanvre,  1.  cannabis. 

J'y  ajouterai,  avec  la  conviction  de  penser  juste,  toute  la  famille 
des  "bèrû'//7,  "bèrdh'ner,  "bèrdasse,  "bèrdasser,  etc.,  qui  provient  ma- 
nifestement de  "\erderx  vreder  \T)ict.  de  l'jÇc,  1778  _,  aller  et  venir 
sans  objet;  "bèrd'iner,  se  remuer  pour  des  futilités;  "bèrdasser, 
perdre  son  temps  à  bavarder  d'une  porte  à  l'autre.  En  outre,  ce  à 
quoi  personne  n'a  encore  prêté  attention,  c'est  qu'à  Saumur,  Mon- 
trauil-Bailay,  et  jusqu'à  Beaulieu  dans  les  Mauges,  les  deux  mots 
"vèdèller  lambiner',  "vèdèlier  flâneur,  musard  ',  sont  les  synonymes 
évidents  de  "bèrd'iner,  "bèrd'inier,  et—  conclusion  — qu'ils  dérivent 
comme  eux  de  "vèrder'' . 

Le  poitevin  des  Deux-Sèvres  emploie  assez  volontiers  le  b  pour 
le  y^.  On  sait  que  las  espagnols  permutent  régulièrement  l'une  de 
ces  labiales  avec  l'autre*"'  et  qu'il  en  va  de  même  dans  une  partie 
de  la  langue  d'oc.  Probablement  ce  phénomène  a-t-il  débordé  en 
partie  jusque  dans  le  Poitou  et,  de  là,  un  peu  dans  les  Mauges. 

Inversement,  voirie  §  109. 

^  pour  0*:  un  cas  par  assimilation,  "rèbomber'^,  rebonc/ir;  et  deux 
après  /•:  absurbe,  e^bsurde,  par  assimilation,  et  carbe,  carde  [de 
bette],  peut-être  par  contamination  du  b  de  bèffe. 

Inversement,  voir  le  §  98. 

'"Cfiaubenir  an  Lonç|3ron,  -gaenir  i\w  l'uilât,  -menir  a  Moiitjacui,  -venir  à  lî^aupréau. 

"D»;  mâm:  au  Vaud^lnay  (arr.  de  Saumur).  la  \Usmard  15  39,  Bymard]6R0. 

' Comparer  avec  "achaïner,  au  §  «,  pour  "achaliner. 

■•La  stynùope  ûz  r  esr  commune,  voir  §  111. 

' CAêuère, chèvre  ;  prêbin,  provin;  vraise,  l>rai.se.  etc.. 

■Volonrier.son  rapproclierait  È\ire.  fleuve  d'Espajne,  de  kvre,  rivière  des  Mauges;  mais 
le  nom  latinisé  de  cette  dernière  fut  Evra  dès  1050, 

'Et,  d'autre  part,  "rèdonder.  p:>ur  ex;'nm:r  l'ondulation  du  son  quand  il  se  prop;ige 
dii'is  l'air. 
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3"  pour  g' h)\  "a'jèrnole'^ ,  a.  f.  ^iernote  iGjJetroyi  ;  "arbeûgner  = 
"ar^uègner-  irechigner' ;  "bodeler^ ,  =  goder;  "bogasses,  dans  les 
Hautes-Mauges,  ce  qui  est  "go^'oZ/esdans  les  Basses-Mauges'*;  "dè- 
grabouiller ,  dégrai'oyer;  "fribolére"  grand  festin',  qu'il  faut  rap- 
procher de  l'a.  f.  fris,a!er  faire  bonne  chère  ;  "giber,  a.  f.  giguer; 
—  la  Croix  a  l'Jîveugle  16"  s.,  aux  Ponts-de-Cé,  la  Croix-à-la~ 
Veuble,  1644. 

Cette  parenté  entre  le  gh  et  le  b  n'a-t-elle  pu  provenir  par  celle 
qui  existe  d'une  part  entre  le  b  et  le  v,  de  l'autre  entre  le  i^  et  le  p-? 

Inversement,  voir  le  S  100. 


C  dur  pour  ^  dur  :  entre  gutturales,  de  la  douce  à  la  forte,  can~ 
grègrje, gangrène  ;  c/âs,c/as,gias;  clycine,  glycine; purcafoêre,  pur- 
gatoire; qu'ibole,  p-uibole.  J'y  ajouterais  coudaigre''' ,  goût  d'aigre. 
Soncosme  1466,  à  Chaudefonds,  un  lieudit  qui  avait  été  Xong- 
homme  1389^  Inversement,  voir  le  §  100. 

C  dur  pour  c  doux:  la  gutturale  pour  la  sifflante,  "bèrquiller  à 
Tout-le-Monde,  "bèrciller  à  Beaupréau,  ainsi  que,  dans  la  même 
famille,  "qu^il/ofer,  qui  passe  parfois  à  "quiofer  |.§  91  ,  et  "ciUoîer; 
"harquè/er,  harcaler,  et  "harquèlier,  "harquèlage,  "harquèlerie,  " har- 
câiUerie  et  "ha/qu'ner;  "qu^èt,  cet,  etc.^.  —  Et  aussi,  inversement, 

'  C'^st  \i  nom  du  c^irvi  tcrr^-noix. 

'U  voir  au  §  95.  "Arbeûgner.  postérieur,  nicirque  une  corruption  ds  plus. 

'Ssclil  d'un  o\)]i\  qui  manque  d'aplom!?:  une  assiette  "bodèle .  celle  dont  le  fond  n'est 
pas  plan. 

< Locutions  "faire  des  gogotes,  "faire  des  bogasses,  des  risettes,  des  manières  affaires. 
A.  f.  gogae,  lionne  humeur.  (Plus  haut  en  Anjou,  bords  de  la  Maine,  la  bogasse  est  une 
liçine  emmêlée  par  une  ançiuiile}.  Le  mot  des  Hautes-Mauges  a  dû  être  d'abord  gogasse, 
qui  a  été  contaminé. 

"La  "fribolêre  ctait,  encore  au  commencement  du  XlX'  siècle,  un  grand  repas  donné  en 
l'honneur  de  voisins  qui  avaient  aidé  l'hôte  dans  un  Important  travail.  Voir  le  Vo^^age  de 
Chanlouineau. 

"nom  d'une  vieille  poire,  qui  ne  pourrait  s'expliquer  autrement. 

mn  .sait  que  le  ^  final  sonnait  régulièrement  avant  le  XVl«  siècle  et  qu'il  s'entendait 
comme  wnk. 

"Dans  la  même  catégorie,  le  Glossaire  relève  cabresaut  =  Soubresaut,  à  Saumur. 


L'ACCenT    DE    CHEZ    nOlKS  233 


c  doux  pour  c  dur;  "coce^ ,  t. coque  l,  conchar,  "crocer,  croquer; 
hectolitre,  hectolitre,  etc..  Voir  aussi  le  §  107,5  pour  c. 

C  dur  et  tx  j'ai  noté  ci-dessus,  §  91,  la  contusion  qui  s'établit 
dans  la  prononciation  mauge  entre  c  et  /  devant  /.  11  senable  bien 
que  le  c  dur  et  le  /  se  soient  confondus  dans  d'autres  positions. 
En  ancien  français,  crible  et  trible,  nonportant  et  nonporquanf,  théatin 
et  quietin  '?),  pour  na  citer  que  ce  qui  est  nécessaire,  établissent 
la  manifestation  de  cette  tendance.  On  la  constate  également  dans 
le  patois  poitevin  des  Deux-Sèvres:  abriquer  abriter), f requin  (fre- 
tin;, loquet  .*lotet,  petit  lot),  etc.. 

Chez  nous  les  exemples  abondent:  "boècasser,  boi;'er  légèrement; 
"carpu,  /rapu  ;  "fère,asser,  (bruire  par  froissement;,  pour  *fertasser, 
forme  fréquentative  de  "fèrier-  (même  sens),  peut-être  par  conta- 
mination de  "fèrgancer  (nettoyer  la  maison);  "nacre,  a.  f.  nastre; 
dépare'  en  parc' ,  de  par/  en  par/;  "quènâilles,  /enailles;  "qu'èPier^ 
(osier)  d'après  le  Clos.  jÇ./'tefier  d'après  Ménière;  racler  et  râc/ètte, 
râ/eler  et  râ/elette;  robusque,  robuste,  etc.;  même  le  c  chuinté: 
"grioche  =  griotte. 

Inversement,  §  108. 

C  pour  /,  pour  />,  devant  /  :  j'ai  lu  quelque  part  dans  Littré  que 
«l'Ouest  change  volontiers  //  en  c/».  René  Onillon  en  fait  une 
règleintransigée,  dansle  6los.  jfî.',  il  en  donne  quelques  exemples 
intéressants:  "Z\eau  [clè'']  pour  flecw  fléau  à  battre  le  blé);  "cleu- 
mer'',  pour  "tleumer,  autre  forme  de  flamer    flamber)  ^;  "riclèt, 

'  U  Glos.  A.  no\2  cosse,  flom  cl^  ki  pierre  coquillière  {jooque).  et  aussi  celui  d'une  vieille 
souche:  la  cosse  de  Nô,  Ui  biiclie  de  lloël,  en  Poitou  ;  sans  cloute  par  comparaison  de  la 
racine  avec  une  coque,  à  cause  de  la  dureté  du  bois. 

-Diez  volt  fretie  comme  une  contraction  de  ferreUe.  La  "fèrfe  ou  "frèHe.  parfois  "feurte, 
est  un  bâton  ferré  servant  à  battre  les  buissons  dans  les  braconnages  nocturnes.  On  la 
fait  "fèrier  OU  "fèrgasser  dans  les  broussailles. 

^Quetier.  arbre  que  l'on  étête  chaque  année,  dans  le  Godefrot;.  n'était  la  graphie  et  au 
lieu  de  est.  on  serait  tenté  de  croire  que  têfe  est  ici  le  mot  fondamental,  et  pour  qui  a  vu 
les  caboches  des  oserales,  l'image  fournirait  encore  argument. 

*Pour  cette  prononciation  irrégulière,  voir  le  §  '^6. 

»  Dans  un  dit  populaire  :  "  l'oufe  le  feu,  l'anfois»,  à  Beaupréau  la  réponse  est:  «  Ma  mère, 
i  cleume",  tandis  qu'à  Briollay:  cMa  mère,  i  famble>y  (yo\r  le  Glos.  o4. ,  I.  3«0,  au  mot 
Fanfots).  ce  qui  contrôle  l'étvmologle. 

"Cotte  curieuse  permutation  de  f  avec  c  dur  existe  pareillement  dans  le  parler  morvan- 
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épervier,  autre  forme  de  "ritlèf,  de  l'ancien  verbe  rif/er  (écorcher, 
piller);  "embournic\er,  enchifrener,  à  Montjaan  ,  et  "embournit\.er\ 
même  sens,  à  Chaudafonds-.  Nianmoins,  la  règle  n'est  pas  plus 
inflexible  ici  qu'ailleurs;  il  y  a  des  exceptions  que  je  donnerai 
ao  §  99. 

Je  ne  trouve'  qu'un  cas  unique  de  c  pour  p  devant  /:  "aziopin, 
happ{e~] lopin;  mais  on  peut  lui  assimiler  celuideP^lo^o/;?  1701, lieu 
dit  de  Thorigné  [arr.  de  Segré),  devenu  C\opin, 

^  9S,  —  d. 

j)  pour/:  entre  dentales,  delà  forte  à  la  douce,  par  une  permu- 
tation commune  partout,  —  "bèràèlle,  fcrc/elle;  "àcbcn  et  "tapon, 
déjà  cités  au  §  96;  descende,  dascen/e,  et  "dèscendée;  lenûe,  lente 
(œuf  de  pou;;  "pidtoux'',  pi/eux,  et  "pidoucer;  pouàre,  pou/re;  "fou- 
derif ,  corruption  de  "fuirerit'"' ,  également  usité;  "vèrdiller,  tourner 
de  côté  et  d'autre,  a.  f.  verti/Ier''' ,  même  sens,  etc..  Le  rioier  fran- 
çais a  un  synonyme  bas-angevin  qui  est  tantôt  "riôéer,  diminutif 
"riôdiner),  tantôt  "riôner,  "riouner'^  [fréquentatif  "riônâiller],  tantôt 
"riocher^.  J'ajoute  à  la  liste  "codone  coing;,  du  1.  [mala]cotonea,  et 
"coàonier  (cognassier),  curieux  mots  dialectaux  dans  lesquels  l'a- 

dlau.  Là  1.  flagellam  (y  cst  cl^viiiii  fiô  z\  fyo,  en  quelques  endroits  kyo ,  et  de  même  flamma 
a  donné  k^amme,  d'après  une  comniunlccitlon  de  M.  le  chanoine  Meunier,  de  la  Société  de 
Linguistique  de  Paris,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1921  (O/'A'aW  du  !"■  avril  1921, 
p.  3995). 

'A.  f.  nifle,  nez,  et  nifler,  renifler.  Quant  au  préfixe  bour-,  L.  Sudre  {Grammaire  bisio- 
rique,  3°  partie,  p.  til)  le  voit  connue  une  corruption  de  boude:  boursoufler  pour  bou- 
de-souffler,  où  l'on  retrouve  dans  boude  le  radical  de  boudin. 

-On  peut  aussi  accoler  "trancle  Cluzerne],  à  Segré.  et  "iran^l'e  (trifolei  rampant),  à 
Monijean. 

3  Encore  est-ce  le  Glossaire  qui  a  décelé  cette  étymologie. 

^Cf.  pidé,  pitié,  en  Vendée  poitevine. 

'^"Tuierit,  \)^c  d'un  vase,  du  lias-all.  fuie,  tuyau. 

«Le  Glos.  c4.  le  donne  comme  un  fréquentatif  de  "'vèrder.  11  n'est  point  hors  de  vraisem- 
blance que  "vèrder  puisse  être  la  corruption  d'un  *'verter  qui  aurait  été  le  doublet  del'a.  f. 
'vertir,  dont  il  a  le  sens  complet,  nombre  de  verbes  en  -ir  avaient  des  doublets  en  -er. 
Voir  S§  1,0  et  45. 

'Cf.  cl-aprés,  les  rapports  entre  de\n. 

«Voir  ci-dessus,  §  97.  "grioche  pour  grioHe. 
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tone  n'est  pas  tombée,  alors  qu'elle  tombe  en  français';  "enchar- 
d^i'ir),  dont  le  d  semble  représenter  le  /  figurant  dans  cherté,  et 
qui  passe  aisément  à  "enchardezir . 

Le  d  final  sonne  toujours  /  (^  115;;  cependant,  vini'-quaî[r]e» 
vinà'-cinq,  vinà'-six.vind'-sepf,  tandis  que  vingt'd-eux,  vingt'-troês, 
vingt'-huit.  vingV-neuf, 

Inversement,  voir  le  §  108. 

l)  pour  b:  Par  dissimilation,  et  après  r,  "/jardo^y/er^barôcuiller, 
et  l'antonyme  "dèbardou/er.  Inversement,  voir  le  §  96. 

J)  pour  5^  dur:  "bèréauder  frapper  à  tout  ébranler^;,  que  je  vois 
comme  dérivé  de  l'a.  f.  burgauf'-  butor,  brutal;  ;  àrègues,  ^règues; 
"àaguenète,  autre  forme  d'un  " s,aguenèîfe'^   rigole  etc.. 

T)  pour  /:  "miauder,  miau/er,  et  "picuder,  piau/er,  l'un  des  deux 
s'étant  évidemment  refait  sur  l'autre. 

J)  pour  m  tèrmontade  'pardj' e  la  fèrmcntade  ,  tramonta/7e,  et 
aussi  "trèmontade,  ce  qui  pousse  à  croire  que  l'affaiblissement  dé 
a  en  ^  est  antérieur  à  la  métathèse  et  l'a  provoquée. 

S99,-  /,   ph. 

f  [ph  pour/?:  Entre  labiales,  de  l'instantanée  à  la  continue: 
"capb//-,pour  *cop;>",  de  cop  (coup  ,  bas-1.  colpus',  "èpharer,  =  "èçarer, 
également  employé;  "èphouanfer ,  "èphuanfer  'effaroucher),  a.  f. 
espoenfer'' ',  "se  phoudrer,  se  poudrer   en  parlant  des  oiseaux  qui  se 

'C^tfc  forniâ.  comin^  "jacole.  "madir  i\  quelques  autres,  sembla  nous  Un  provenue  du 
Poitou,  ou,  vav  lui,  de  la  lançiue  d'oc. 

'Pour  le  cluinçiement  de  /  mouillé  en  /  clair,  voir  le  §  92. 

'C'est  le  sens  qu'il  a  à  Beaupréau .  A  Saint-Paul-du-Bois,  tomberavec  fracas  [Glos.  c4.). 

^""Bargaer ,  heurter,  a.  f.  burger,  est  resté  eu  usaqe  dans  les  Mautjes.  11  y  a,  de  plus,  le 
sens  de:  frapper  à  coups  de  cornes,  comme  font  les  vaches.  Son  fréquentatif,  avec  ber-, 
éçialement,  corrompu  de  bar-  (§  31},  "bargàiller.  ne  présente  que  ce  dernier  sens. 

'•"Gaguenètie,  peut-être  par  contamination  de  cagaenèHe.  cadenette  (§  100).  Le  mot  aurait 
pu  être  canette,  diminutif  de  l'a.  f.  cane,  rigole  (_chane  en  patois  poitevin). 

'•■"Cop/i//'.  bossuer, nnurtrir.  lai.sser  des  traces  de  coups.  Le  vocabulaire  des  Mauçies 
a,  en  outre,  une  forme  "cobir.  même  sens  que  copMr,  et  que  l'on  retrouve  dans  l'ancien 
français  (Ciodefroty). 

'.'Cil  qui  celé  merveille  virent  /  s'espoenterent  et  foirent  ",  dans  le  Roman  de  Thèbes, 
V  Au^iO. 
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roulent  dans  la  poussière  ,  etc..  —  Inversen:ent,   voir  le  §  1C5  . 

/■pour  v:  entra  labiales,  de  la  sonore  à  la  sourde  ,  "bèchetarder 
(entrecroiser),  de  Ta.  f.  bechevef;  "dènâirer,  a.  f.  denavrer;  oliie^, 
olive;  saleter,  sai^ater,  etc..  Le  contraire  ne  se  rencontre  pas. 

/■pour  /:  un  seul  cas,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  uniquement 
propre  au  pays  des  Mauges ,  "éclater,  détacher  par  écla/,  comme  on 
fait  d'une  brindille  que  l'en  veut  bouturer.  Le  irançais  a  s'esc/affer 
de  rire.  Chez  nous,  l's  ancien  français  ne  s'entend  pas,  et  il  existe, 
d'autre  part,  un  diminutif  "èclatefer qui  rappelle  l'a.  f.  escaffer  'dé- 
chirer), en  donnant  à  penser  qu'il  a  pu  contaminer  esc/ater. 

/■pour  c  devant  /:  dans  le  Ç/os.  j7. ,  1.  3*27,  René  Onillon  fait 
«  remarquer  que,  toujours,  c'estl'articulationc/quis'est  substituée 
à  //,  tandis  que  la  réciproque  n'est  pas  vraie»  au  mot  "emberniclé]. 
Cependant,  on  l'a  dit,  il  n'est  point  de  règle  sans  exception. 

Il  a  été  produit,  §  97,  quatre  mots  dans  lesquels  cl  a  remplacé 
//.  En  voici  trois  qui,  à  l'inverse,  prennent  //  au  lieu  de  c/:  "èscar- 
bouilâs^,  =  escarbouclâs  d'après  le  Glossaire  lui-même;  "rèilus 
(odeur  de  moisissure,  de  renfermé  ,  prononcé  plus  communément 
èrfèlus'^,  et  qui  est  incontestablement  pour  recïus,  puisque  reclus 
existait  et  avait  ce  sens  dès  l'ancien  français;  "renâiier  (aspirer 
l'odeurl,  peut-être  avec  contamination  6^  renifler,  pour  renâcler 
[*renaqueler,  re  ■+■  a.f.  naquer  flairer^  +  suffixe  -eler,  -el[liim  are  . 

^  100,  —  ffh],  ff[e     (y). 

Ç  dur  pour  c:  c'est  l'inverse  du  phénomène  présenté  au  -i  Q7  , 
agàcia,  acacia  contamination  de  agacer j  ;  "af'igoche  et  "at'icoche'", 
a''////gi/'y//?,  difficulté;  "èg:/èr/er,  qui  me  semble  pour  *écré/er^  (§'25); 
caboter,  capoter:  gamion,  camion;  2,ane,  =  cane  (roseau);  "g'nif, 

'  Mais  "oli'uetie:  on  appelle  ainsi,  au  l-onçieron,  un  passage  entre  deux  pierres  de  çiranit 
deijout,  à  l'endroit  où  le  sentier  entre  d'un  clianip  dans  l'autre. 

^On  nomme  ainsi  —  par  ironie  —  les  plaques  d'eczi*ma  qui  s'enflamment  sur  le  visage. 

"Le  voir  au  §  26. 

*"o4figoches,  -coches,  agaceries;  "at'igocher  =  asticoter.  Basque  asiigo,  a.  f.  astiver, 
frapper. 

'^"Ègaèrter.  limonder  un  arPre  de  ses  Prindilles,  de  ce  qui  crét  (croît). 
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canif;  gicler,  gicler;  "gu'inevèsée',  mot  composé  de  quine  qoi  est 
dans  l'a.  t.  quine  mine  et  du  n.  v.  de  l'a.  f.  voisier;  "^ôlèyer,  a.  f. 
co/oier-;  goupiller,  coupiUer;  "gourboèille,  corbeille;  "grouler,  a.  f. 
cro/er;  "gu^in^uh'n  à  Montjean,  :=z''qu^inqu^in^  à  Beaupréau;  "pogue 
et"poque'\  usités  concurremment;  s?grè/'',  secret  discret,;  frigue, 
trïqoe,  etc.,  etc.;  et,  dans  les  noms  de  lieux,  la  Care/iere  1498, 
à  Cholet,  aujourd'hui  la  Gar/ière;  les  Qlavefières  17<^  s.,  à  Fontaine- 
Guérin,  aujourd'hui  les  Glaffières^',  etc.,  etc.. 

Çdur  pour  bx  c'est  l'inverse  du  phénomène  exposé  au  §  96,  — 
"gougèfie  poche  de  vêtement' ,  pour  hougeffe' ,  a.  f .  bouge  (sac  ; 
"ragofu,  raboteux;  aussi  gour-,  qui  semble  préfixe  augmentatif 
dans  "gourfou/ure,  "gcurmâcher,  corrompu  de  bour-,  préfixe  péjoratif 
que  l'on  trouve  dans  "bourhiger,  boursoufler^. 

S  dur  pour  v:  "chaugueni[r],  pour  "chau\enir ,  qui  s'est  corrompu 
de  l'a.  f.  chaumenir;  "sègoire  f  rigole  aménagée  dans  un  champ  pour 
l'écoulement  des  eaux',  et  "èssigoire,  dans  d'autres  paroisses  "ès- 
sèvoir,  de  l'a.f.  essever  (faire  écouler  les  eaux,;  "gcrroi/,  forme  nor- 
mande vû-row'';  " las,osser,çouT*la'Jasser',  "ragouil/èf,  pour  *rasoyet, 

'  Locution:  "courre  U  gu'inevèsée,  la  pret^ntiiin^. 

-Coloier,  ciff^cr^r  Ciîrtains  iiiouv^m^nts,  primitivement  cjucou,  ensuite  du  corps  par  ex- 
tension de  sens;  "gôlèyer,  festonner  h  \a  façon  des  ivrormes,  osciller,  vaciller.  Le  mot  est 
contrôlé  par  "tricoter  (festonner]  et  "tricoUs  (torticolis),  aryant  une  dérivation  commune. 

3  Mauvais  cheval  ;  le  mot  peut  être  une  corruption  de  carcan  ou,  de  préférence,  une  forme 
li!/pocorlstk|ue  de  "biroquin,  même  sens. 

^"Pogae.  "poqae.  "pôcre.  grosse  main,  avec  sens  péjoratif.  Je  les  rattacherais  volontiers 
au  poit.  pote  (patte)  contaminé  par  "poqaer  [poqaer  un  palet,  le  jeter  de  fagon  à  ce  qu'il  se 
pocf)e  en  terre,  sans  glisser,  à  l'endroit  visé  par  le  joueur).  11  existe  prés  de  cinquante  dé- 
rivés, dans  le  Glosaire,  pour  l'Anjou  ;  encore  la  collection  manque-t-elle  de  divers  échan- 
tillons comme  "poclyeteau  (maladroit),  "poguiancer  (manier) ,  etc..  Pour  le  poit.  pote ,  cf.  au 
ûodefrov  potier,  tenir  dans  sa  main. 

"  Dans  Anqier,  segrez. 

"Très  proliahlement  même  origine  pour  la  Gleffière  de  la  Chapelle-Saint-I'lorent. 

'«  Ha,  mon  anny, ...  Je  te  donne  ma  bougette  ».  Kabelais,  L.'  Il,  ch.  XIV. 

'\Voir  §  97,  une  note  .sur  l'origine  du  pi-éfi,\e  toi/f- d'après  Sudre. 

^Varoa  a  été  relevé  par  Ciodefroty  dans  l'ancien  français;  il  est  encore  en  usage  en  nor- 
mandie  ("dains  les  somhres  gnits  <i\'varoaage »  Graind-Lainde .  v  ai).  En  Touraine,  le  -v 
s'est  changé  en  b:  courir  el  brou.  —  La  crotyance  aux  loups  garous  a  été  très  populaire 
jusqu'à  ces  derniers  temps  dans  les  Mauges  et  dans  tout  l'Anjou.  Port  parle  d'un  Jean  de 
Chauvincourt,  sieur  de  Beauvais.  avocat  à  Angers,  comme  étant  l'auteur  d'un  Discours  de 
la  Lycantropie  ou  la  transmutation  des  hommes  en  loups  (1599) . 
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diminutif  de  l'a.  t.  ravoi^  ^ravine),  etc..  Un  phénomène  analogue 
s'est  manifesté  quand  le  v  bas-latin  est  passé  à  gu  dans  certains 
mots,  sous  l'influence  du  w  germanique. 

Inversement,  voir  le  §  109. 

Çdur  pour  d  x  "cae,uenas,  cac/snas,  et  " ca^uenasser',  "caguenètfe, 
caû'enette;  "mor2,âiller ,  moro'iller,  etc.,  et,  dans  une  catégorie  à 
part,  les  mots  des  gens  qui  «jurant  sans  faire  péché»  :  "pargoène, 
"sapèrgoène,  "nom  dègouèt,  où  g  paraît  remplacer  le  o' d'autres  taux 
Jurons  déjà  plus  affirmés  comme  "nom  de  Sh'ène  et"ncm  de  pin-. 

Inversement,  voir  le  §  98. 

Ç  dur, p- doux  ou  7  pour  /?:  "cha^ouèf  (nuque),  a.  f.  cahuef  (partie 
de  l'aumusse  touchant  la  nuque); —  la  I^oche-Guef,  à  la  Tessoualle, 
pour  7(oche-\\usf^. 

Uyadans  le  Clos,  jfî,  un  verbe  "jarnusser''-  (disputer,  maugréer), . 
que  j'ai  rapproché  (§  74)  de  l'a.  f.  hatnoise-'  (bruit,  dispute  ,  relevé 
au  Godefroy.  De  même,  "\âgnoter  (s'essouffler  n'offre  aucun  trait 
étymologique,  mais  si  on  le  traduit  par  ahanofer  (<  ahanefer^'),  il 
s'en  éclaire  une  sorte  de  parenté  qui  décèle  son  origine.  11  faut 
également  ranger  ici  l'a.  f.  hurbec"'  (rhynchite),  qui  est  devenu 
"girbé  a  Montjean  et  "gi/bêr'^  dans  d'autres  parties  des  Mauges  et 
de  l"Anjou^. 

Inversement,  voir  le  i;  ci-après. 

*  Ji3  riincj^rais  cl.ins  la  iiûmo  familh?cles  morscommi  "ragàille  (jpzw\"iWi  pour  ^rago-ié), 
"ragane  (rÊiiclroit  OÙ  la  Sèvr^-fliortaisc  prend  sa  source  se  nomme  les  ^agancs,  —  ren- 
seignement de  Jacques  Renaud. 

-Les  voir  pp.  15o  er  193  ci-dessus. 

'«On  dit  populairement  5?oc/!e-<?t/e/>'  Port,  Dlct.,  11,  290. 

■'A  la  limite  sud-est  des  Mauges,  "jarnasser;  à  la  limite  est,  "'uèmusser.  Voir  le  §  HJi 
pour  la  prosthiSse  du  v. 

'■Hamoise  est-il  autre  chose  que  le  nom  verbal,  après  métathèse  C§  25),  de  l'a.  f,  renoi- 
sier'i  Cf.  arnauder  (sens  identique),  relevé  au  Ciodefroty,  et  notre  "renauder. 

'■'l'orme  sigualée  à  Montjean  par  le  Glos.  cA..  Pour  \'o  <  e,  voir  le  §  56. 

'(iMesmement  le  harbec.  Pestelette  maligne,  /  commence  à  rongnonner  le  bourgeon  de 
la  vigne»,  Christophe  Gamon,  poète  du  Vivarais  0576-1621),  dans  le  Jardinet  de  'Poésie. 

"Consulter  la  Grande  Bible  des  Noëls  de  la  veuve  de  Jean  Mubault  C'/'-fil),  dans  le  noël: 
Chantons  peuple  angevin  :  «  Priant  Oieu  de  bon  hait  /  qu'il  conserve  nos  vignes  /  de  gelée, 
grêle  et  bruine,  /  de  grille  et  gillebers».  La  rime  avec  hait  donne  à  croire  que  r  final  ne 
se  prononçait  pas. 

'■'Rt  aussi  "èribé  à  Saint-Paul-du-IJois,  "aribèfe  à  Beaupréau. 
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noi,  —   A. 

^ muet  et  A  aspiré:  «A,  qui  avait  eu  autrefois  [en  latin]  la  valeur 
de  l'aspiration  forte,  s'était  éteinte  dans  la  prononciation  courante 
dès  le  111<=  siècle  avant  J.C.,  écrit  Brunot.  Les  lettrés  la  maintinrent 
ou  la  rétablirent...  Mais  malgré  toutes  les  prescriptions,  l'aspi- 
ration ne  rentra  jamais  assez  dans  l'uage  pour  se  conserver  en 
roman:  c'est  erba,  abere,  et  non  herba ,  habere,  prendere  non  pre~ 
hendere\  qui  passèrent...  L'introduction  de  mots  germaniques 
dans  le  lexique  latin  eut  pour  effet  de  faire  reparaître  l'aspiration, 
qui  existait  dans  de  nombreux  mots  germaniques:  helm ,  hard, 
haunitha,  etc..  Un  certain  nombre  de  mots  latins  se  trouvèrent  in- 
fluencés :  aitu  >  haitu  f.  hait,  haut),  ericione  >  hericione  (hérisson)» 
i^isfoire.  1,  68-9). 

«L'A  aspirée  était  fortement  articulée  au  Moyen-âge;  elle  dut 
commencer  à  s'atténuer  seulcm.ent  après  le  XIV^  siècle»,  ensei- 
gnent Bonnard'et  Salmon  \Çrammaire  sommaire] . 

De  ces  phases,  sans  doute,  notre  parler  a  conservé  et  la  forte 
accentuation  et  l'amuïssement,  selon  les  mets.  Plusieurs  autres 
vocables  ont  subi  l'aspiration  sans  raison  apparente. 

La  remarque  faite  par  le  comte  Jaubert  pour  les  parlers  do 
Centre  peut  s'appliquer  tout  aussi  bien  au  parler  des  Mauges: 
«L'aspiration  du  h  n'a  pas  lieu  chez  r;c»;s  dans  une  foule  de  mots 
où  elle  est  indiquée  dans  le  français;  on  prononce:  y'?arenp',  haricot, 
haïr,  hasard^,  honte,  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  h  aspiré.  "Au  con- 
traire l'aspiration  reste  fortement  prononcée  dans:  hargne,  hache, 
harde,  etc.)^. 

■Aux  mots  signalés  par  le  comte  Jaubert,  il  y  a  lieu  d'ajouter: 
dans  la  catégorie  de  Vh  muet,  "hacher^,  hangar^  [  «  sour  l'hangar»  ), 

'  Ain.si  S'i3St  dàrivè  de  cohxrere  Xz  poir.  coère,  qui  a  donné  coie'^roillet,  c{oe)roillet  Ccrouil- 
lèi),  voirie  §  5  5. 

'Locurion  à  tout'  hasard.  \i  t  sonno  loiijours. 

^llcn  couper  m  niorc^tiux,  mais  aj^îniûr,  an  parlant  de  n'importe  quoi  :  "hacher  une  robe, 
la  déchirer  ou  la  graisser. 

'A  la  fin  du  XVlll''  siècle.  l'Académie  écrivait  encore  angar. 
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haricot er,  harisson,  "harquèlier ,  haut  i«à  Vhâoufe  heure'»;,  "hoau- 
miére  («dés  nosill(es  h]eaumiéres^»),  "hèrace  (<  heredacea]),  "housée^, 
(«ène  forte  ousêe»),  "houteau'*,  etc.;  —  dans  la  catégorie  de  1'/? 
aspiré,  "hoirs,  "hait,  "haner,  "hanoche,  haquenée,  hard'i,  "hargne, 
"harhir,  harse"",  hôbhn,  "hotteux,  huge,  etc.. 

li  est  des  cas  où  l'on  se  demande  s'il  y  a  bien  une  aspiration. 
Vlinsi:  "haqusgner ,  "harguègner,  " harguègnoux ,  "harpusse,  tous  au 
(51os.  JJ.,  et  qui  correspondent  à  "acâgner,  "archigner,  "archigneux 
[i.  rechigner,  rechigneux),  " arpusse  ;<a.  l,  repuce ;.  Lorsque  le  Glos- 
saire recueille  hèns  (oiseau  aquatique  de  la  taille  d'un  gros  canard), 
comment  ne  pns  se  souvenir  de  l'a.  h  ans  i  cane  ?  Ces  mots,  néan- 
moins, sont  nuancés  d'une  aspiration  légère,  comme  hésitante, 
qui  laisse  un  doute  daîis  l'oreille  et  il  en  est  de  même,  parfois, 
dans  les  mots  déjà  vus,  hâw  [=  haut ^ ,  heaumiéresi  on  dira  l'hâw 
avec  élision  de  l'article,  mais  aspiration  de  h^,  dés  z-heaumiéres, 
avec  un  effort  de  la  gorge  après  ^.  Mais  cette  mode,  encore  sen- 
sible il  y  a  cinquante  ans,  a  pour  ainsi  dire  complètement  disparu. 

^  pour  c  dur:  en  allemand  et  en  anglais,  l'h  représente  quel- 
quefois un  k  transformé:  l.  cornu,  ail.  et  angl.  horn.  On  croit, dans 
quelques  cas,  rencontrer  un  phénomène  analogue  dans  le  parler 
des  Mauges,  sans  toutefois  découvrir  un  témoignage  assez  probant 
pour  l'affirmer.  Comparer:  "hanoche  et  "hagnoche  (bois  de  souche 
à  brûler'),  "cagnoche  tête  d'un  arbre  que  l'on  émonde  ,  a.  f.  cane 
|bûche(;  "ha/ni  (rabougri  dans  l'ancienne  Marche  commune,  et 
"qyern/ (décharné,  rachitique)  dans  le  poitevin  des  Deux-Sèvres; 

M.'hi2urâ  iiioiiK  et  d^scand  iivoc  le  soleil.  "Haute  heure,  de  neuf  à  dix  heures  du  nuitln  a 
quatre  ou  cinq  heures  du  soir,  "Basse  heure,  iiu  lever  et  iiu  coucher  du  soleil.  C'est  le 
"Bonhomme  Hâoute-Heûre  qui  prend  les  enfimts  jJciresseux  ciu  lit,  et  le  "Bonhomme  'Bâsse- 
Heùre  qui  passe  quand  ils  ne  veulent  pas  s'aller  coucher. 

*  Voir,  au  §  92,  une  note  expliquant  l'éttyinologle  du  mot  casquiUe. 

^Le  voir  au  S  56. 

^  Le  Glos.  A.  le  note  outeau. 

"Pour  une  closerie  des  Ponts-de-Cé  nommée  la  Herse,  l'/itat-inajor  a  entendu  VcArche, 

•"■Voir  le  Glos.  c4.,  11,  ^i09,diins  une  chanson  j^opulairo:  cJ'cXh'tis  c!e  la  l;onne  ercre  / 
et  du  papier  d'haut  prlX'>  ;  en  note:  "L'A  est  fortement  aspiriS  dans:  haut,  haô». 

'  Mais  aussi  trique,  rondin,  In'iche,  qros  trongon  de  racine,  et,  en  ces  derniers  sens,  d'au- 
tres paroisses  disent  "bunoche. 
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—  "èpihorgné'  blessé,  éclopé;,  "écorner  blesser,  estropier);  — 
"houpèf  ;terme  d'appréciation  des  petites  quantités,  boire  un  houpèf, 
dormir  un  petit  houpèf-,  etc.),  co-  et  coupèf  (petit  coup  à  boire). 
On  dit  "n'èfèr  pas  piqu'é  dés  hannetons" ,  comme  en  français  n'êfre 
pas  piqué  des  vers,  et  le  parler  vendéen  du  Bocage  emploie  un  mot 
carnet''  (ver)  dont  *cameton  serait  facilement  le  diminutif.  —  Tous 
exemples,  sinon  admissibles  en  preuves,  du  moins  présentant  quel- 
que intérêt,  on  en  conviendra. 

J{  pour  g  dur,  pour  g  doux  et  J:  De  même  que  c  dur,  le  g  dur 
se  réduit  eu  h  aspiré  dans  quelques  cas,  d'ailleurs  tout  aussi  rares. 
Comparer:  "hanicèlies  (bardes,  guenilles)  au  Longeron,  "ganicè/Ies 
(même sens)  à  Montjean,  a.i.ga//ice//e"^  souquenille); — "mohonner, 
forme  de  "mo§onner,  qui  semble  une  corruption  de  bougonner;  — 
la  jYîali^ourdière,  de  Beau  préau,  JYtalihourdière  à  Cassini  ;  la  Jo- 
guère,  du  MariUais,  Johuère  à  Cassini  et  à  l'État-major.  Comparer 
&USsi"houbi//es  (synonyme  de  "hanicèlies)  et  l'a.  f.  agoubii/e  (chiffonu 

Le  y  subit  la  même  réduction:  "hucher.  Jucher;  "huchque,Jusqoe; 
mètne"honchée,< Jonchée  (plat  de  caillebottes);  HuchepieetJuchepie, 
nom  d'un  quartier,  à  Cholet.  Cette  transformation  de  J  en  aspirée 
provient  probablement  du  patois  poitevin,  où,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  ^  83,  les  chuintantes  se  réduisent  à  une  aspiration  ac- 
compagnée d'un  léger  son  de  J-Jhe  \\e),  ^haud  (chaud,  qui  rappelle 
un  peu  le  «grant  iho/f'>  du  fragment  de  Va/enciennes. 

^  102,   -  /. 

iTpour  c:  à  la  finale,  èstoumaV,  estomac  ,  par  influence  de  maL 

'Èbigorner  il  BrioUcH/  C'irr.  rJ'Auç|i2r.s  ) .  U  Glos.  c4.  interprète  e  +  biis)  +  corner. 

''«Dtins  \i  mois  cic  juillet,  /  on  riort  un  petit  houpet-',  Proverbes  ei  dictons  rimes  de 
l'Anjou.  —  11  est  à  renuirquer  que  hoapette  Cnièche  de  Ponnet)  s'entend  "roupètte. 

^  La  confusion  est  partout  :  à  Saint^Pciul-clu-Cois,  hanneton  passe  à  caneton. 

*Voir  clans  les  Vrcverbes  vendéens,  Al''  :  <'  En  Vlà  iin  que  pcis  cameioux.  —  littéralement 
piqué  par  les  vers  {carnets)".  Le  mot  offre  un  lointain  air  cje  parenté  avec  l'espagnol 
carcoma.  artison. 

»Le  passage  de  //,  prononcé  mouillé  dans  les  Manges,  à  ni  également  inouillé.  est  coir.- 
nuin  C§  92).  Cependant  noire  vocalnilaire  contient  aussi  "haner .  liaPiUer  (avec  un  sens 
plutôt  défavorable). 
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£  pour  m:  "bèrïètfe,  à  Montjean,  pour  brémette   petite  brème  . 

£  pour  n:  la  corruption  denen  /  a  plusieurs  représentants  dans 
la  langue  française;  1,  aa\imalia,  &A,a\mai!le  [aumaille\;  l.femiua, 
teme//e;  1.  orphanum,  orphe/in,  etc..  En  Bas-Vlnjou  :  "caloner-,  ca- 
nonner;  "empelon  nageoire  dorsaledelaperchaude),  a. f.  empennon 
i  endroit  de  la  flèche  où  sont  fixées  les  plunacs);  "enia/me,  peur  en- 
arme  qui  se  trouve  dans  l'ancien  frar.çais;  en  l~èsprcs,  en  exprès  ; 
on  {-allait,  on  allait;  "limèro,  numéro;  "ve\in^,  ve/7in ,  etc.. 

Inversement,  voir  le  §  104. 

jTpour  r:  la  confusion  entre  les  liquides  vibrantes,  commune 
toujours  (on  la  signale  dans  le  latin  vulgaire  et  dans  le  roman'),  a 
touché  dans  les  Mauges  un  certain  nombre  de  mots,  dont  plusieurs 
par  dissimilation,  —  "alofer''  arrimer,  a.  f.  aroufer  'arranger;; 
caience,  carence;  "cathelinèffe^',  <  Catherine',  coh'dcr,  comdcr;  "dalut 
à  Mont  Jean,  "darue'^  à  Beaupréau,  "tarin  à  la  Pommeraie  ;  "dangeler, 
a.  f.  dangerer''  ;  èscolter,  escorter;  flanqu^ètte,  franquette;  /lustrer, 
frustrer;  "mû'rcèlo^,  a.  f.  mercerot;  "palvartir ,  pervertir;  "pèriouXé, 
prieuré;  râ\.e,  rare,  etc.;  — /èlo/".  Pierrot;  yVfals//,  Marchive  patr.', 
par  contamination  de  "malsif  massif  ;  —  aux  noms  de  lieux:  la 
^ecarderie  1568,  à  Jallais  ,  aujourd'hui  ^Xarderie;  la  J/larhouere 
1540,àChoIet,aujourd'hui7>fal6o/ré'.'Ainsiies  enfants  transforment 
r  en  /:  }/la\ie  Marie),  qui  devient  jYlanie,  Xlanette.  —  Voir  le  >:  106. 

'  Cû  viâiix  mot  5St  toujours  vivant  dans  li2S  Maiiçi^s, 

'^Calomiere  a  ixi.  iK\  usacjs  au  XVI"  siicli  C^l'après  La  Curnc). 

^  11.  Ksfi^nnc  sa  plaint  déjà  de  catta  déformation  dans  sa  'Précellence  du  Langage  français 
(1579):  "Au  lieu  de  veneno,  ils  ont  écrit  velonon.  de  là  velin^K 

*"Aloter  au  Lonçieron,  "ayoier  à  Saint-Paul-du-Bois,  "arunter.  "arinier  à  Montjean;  voir 
>lo/e^§  «3. 

°La  femme  de  mauvaise  vie  est  une  "caturine,  ou  une  "caiau;  la  poupée,  une  "catin;  le 
hanneton  d'or,  une  "caihelinètte. 

"Animal  imaginaire.  On  emmène  les  nicjauds  chasser  la  "darue  ou  le  "tarin  et  lorsqu'ils 
sont  l7ien  entraînés  par  la  mtystification,  on  les  laisse  à  une  "muce  où  Ils  doivent  rester  à 
guetter  le  passage  de  la  bête  fantastique.  On  demande  aux  jeunes  pêcheurs  s'ils  sont  suf- 
fisiuiiment  habiles  pour  prendre  la  "dame  ou  le  "daluf.  —  A.  f.  dar,  chose  de  rien. 

■"5e  dangeler.  se  dégoûter.  Dangerer  n'avait  pas  le  même  sens  dans  les  textes  cités  par 
Ciodefroy.  mais  ce  .sens  est  dans  dangeros.  difficile.  On  trouve  dangeleu  dans  un  sonnet  du 
XVir  siècle,  collection  de  Conrart  (Bibliothèque  de  l'Arsenal),  t.  XVlll,  p.  336. 

"'Piérroi  >  'Pèroi  >  Pcloi. 
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.n03,  —   m. 

}/l  pour  6:  l'inverse  du  ^  96,  — "cômer'  (bossuer)  qui  semble  la 
corruption  d'un  *co\ier ,  doublet  de  l'a.  t.  cobir^;  maragouin ,  bara- 
gouin, et  xnaragouiner;  môgonner,  bougonner;  "molèHe  (rotule)  et 
"boulette  [du  genou];  "tnotereau  (nom  de  l'engoulevent,  qui  est  ap- 
pelé populairement  en  France  crapaud-volant V,  pour  *bo/£'re'û'y, 
a.  f.  botere!,  crapaud  ;  "tn'mard,  =  "tribard,  etc.. 

yyf  pour  ;?:  entre  nasales,  —  "regaimer  (se  couvrir  de  regain), 
pour  *regainer,  et  ses  fréquentatifs  "regmoiâilkf,  "regaiaiail;  — 
pampelume^  Parapelu/7e;  —  VJ{irdme^.  rivière,  Jrone  ll'^-IQ'^  s.; 
la  Joussavnière,  d'Vlndrezé,  Jos- 16"  s.  et  Joussali-nièreIT'  s,. 

Inversement,  voir  ci-après. 


;;  104,  —  rt, 

y/ pour  m:  l'inverse  du  précédent,  —  art\oise,  ar;770ise;  "gearnon, 
germe;  "panfamine,  pantomime,  sous  l'influence  de  mine;  sèmegrain 
à  cause  de  semer  quile  contamine,  pour  seDegrain  (fenugrec),  etc.. 
11  y  a  des  gens  qui  sont  inscrits  sous  le  nom  de  Cotonnier  à  l'Etat- 
civil,  et  que  l'on  appelle  indiftérenr.ment  Colonier  ou  Coulcmier. 

y/ pour  /;  inverse  du  phénomène  exposé  au  §  lOQ,  —  caneçon» 
ca/eçon;  calepin,  ca/epin;  "crône  et  "croie  ^;  "jaugane  (poule  dont 
la  crête  ressemble  à  celle  d'un  coq  .  pour  *\augaWe  '';  "tiampilles . 

^"Corner  z\  "coumer;  il  2$\  employé  cliins  un  d^iixièma  sans:  donner  un  fdiu,x  pli  à.  qui 
rappalla  l'a.  f.  gommement.  action  de  froisser. 

'C'ast  un  douWar  <ii  "cophir  qui  asr  mentionné  au  §  99. 

^M\>i  Vincelot,  Les  Noms  des  Oiseaux.  1. 1,  p.  15  2. 

*Pafys  d'ailleurs  Inconnu  du  populaire,  n'était  le  dit  usité  lorsqu'on  envoie  promener  un 
enfant  :  «  Va  donc  à  Pamplume,  pêcher  des  oies  rouges  ». 

"Par  confusion,  senihle-t-il,  avec  le  nom  d'un  moulin:  <■  molendinus  qui  fuit  Girelmi  in 
fluvio  Irone»  OOOO-IUO).  La  contamination  était  faite  dés  12^.1.  —  Voir  pour  \i  g  >  h  , 
le  §101. 

"Crolle.  croule,  grole .  va^e  à  boire  en  usage  du  XIV"  au  XVl'^  siècle;  aujourd'hui, 
chez  nous,  "croie  et  "crône,  petite  casserole,  petite  écuelle. 

'L.  gallus.  gallina. 
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/ambcaux';  "nâf'i/le,  /entille-  d'eau;  "nayer',  a.  t.  laitier;  "neune, 
[«neune  part»),  nulle;  n'on,  /'on;  panefôf ,  paletot;  pinu/e,  pi/ule; 
"qu'euù',  que!;  —  jYtomeïotière  1644,  à  la  Chapelle-Saint-Florent, 
aujourd'hui  J/lamenoiière,  etc.. 

11  existe  même  un  cas  de  n  mouillé  remplaçant  /:  "gnâgnoux'' 
à  Beaupréau,  =  lâgnoux,  langnoux  au  nord-est  d"Angers, 

.i  105,  —  ;». 

P  pour  bx  En  opposition  avec  le  §  96,  —  "capèrio/e,  cabriole,  et 
"capèriolèt;  "ègofumée,  pour  èhofumée,  a.  f.  ho/fumer-",  "papeûgne^. 
a,  f.  baboe;  "pèque,  bec,  et  "pèquer"^:  "picheliner  et  "pichelin,  pleur- 
nicheur qui  se  tait  la  voix  chevrotante  pour  se  rendre  intéressant, 
a.  f.  bichel,  petit  de  la  biche**;  —  la  Pécussière  (Cassini),  pour  Bé- 
cw55/ère,  àla  Chapelie-du-Genêt;  la  Plutière  (Cassini,  pour  B/ufière. 
à  Charcé,  etc.. 

/'pour  /:  entre  labiales,  encore,  —  èpè/iil/er  à  Saint-Vlubin-de- 
Loigné,  ce  qui  est  èterii/Ier'-^  à  Beaupréau;  "hiper  (renifler),  a.  f. 
niiler  (>  *nifler,  §  88);  "paguenêcher  (patauger),  que  je  rattache  à 
l'a.  t.  taignas^'^  (endroit  marécageux). 

*  Piiur-âtra  ^i  l'a.  f.  Ubir,  toiiiDar  an  loques,  par  un  nom  Mabie,  qui  se  serait  corrompu. 

'Les  Mauçies  ont  profité  des  leçons  de  Ménaçie,  qui  professait  qu'  «  il  faut  dire  de  la 
poirée  et  des  nentilles,  avec  les  Parisiens,  et  non  pas  cks  heties  et  des  lentilles,  avec  les 
Angevins». 

'Le  voir  au  §  92. 

*Le  voir  aux  §§  62  et  «2. 

''5e  to/'/'tfmer,  s'emporter  fau  Ciodefroy);  on  dit  d'un  cancan  qui  se  répand  e,\traordi- 
nairement  vite,  qu'  «il  a  fait  comme  une  èpofumée  ■'. 

"  Le  voir  au  §  23.  Le  parler  nqevin  a  également  papor,  houclie  aux  lèvres  proéminentes, 
groin. 

'La  f.  becquée  se  dit  C\\i'L  nous  "bêchée,  "pèqaée,  "pècée  et  "pèquetée. 

'Contrôlé  par  "bichoyer,  pleurnicher  à  petit  hrult,  en  «'Chevrotant».  "Bichoyer  a  cours 
sur  les  confins  du  13as"Poitou;  "picheliner  est  des  Manges.  11  est  aussi  dans  le  parler  de 
Touraine  Cvoir  Folk-lore  de  Jacques  Rougé,  année  IQll,  p.  2?>),  et  Balzac,  sans  doute,  l'a 
emprunté  à  son  patois  natal:  «'Vous  feriez  de  Pierrette  une  picheline.  mot  du  vocalnilalre 
Rogron  pour  plaindre  les  gens  souffreteux  et  pleurards»,  Pierrette,  V,  ii22. 

"De  Y^nef,  faner;  "èfeniller,  éparpiller,  tandis  qu' ."èpè/ii/k^  se  dit  d'une  étoffe  don;  le 
tissu  usé  s'en  va  par  lirins. 

'"11  est  probable  que  gn  s'entendaitg'«,  car  on  coniiniie  de  dire:  "sent'iir)  le  fagaenâs. 
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P  pour  /:  crêpe^,  crê/e;  "napé,  "napi-  'trempé  d'eau  ou  de  sueur, 
=  en  nagé),  a.  f.  nater  (nager),  peut-être  sous  la  contamination 
de  nappe^, 

P  pour  cdur:  la  Poindasserie,  à  Saint-Pierre-Montlimart,  qui 
était  la  Coindasserie  au  Wll"^  siècle. 

S  106,  —    r. 

/?  pour  /:  à  l'inverse  du  MOQ,  "ar^crnc/VrS  ég/antier,  après  mé- 
tathèse;  "armè/râ,  a/manach;  bocar,  boca/;  cark'u/,  ca/cul;  "caque- 
rote  (tesson),  a.  i.  caquelofe  (écaille)  ;  à  croche-pied ,  a  c/oche-pied, 
parce  que  le  pied  se  tient  en  forme  de  crochet;  "fvènèlle'',  t/anelle; 
fcuxion,  f/uxion;  mèranco/ie^,  mé/ancolie;  "migourit''',  pour  *migolit 
ou  *migo\et,  patois  manceau  migeoh,  " pevre,  \. pabulum^  ', porichinèlle, 
po/ichinelle;  rabourer,  /abourer;  "rè/'ere,  /itière  ;  "ver.'n,  <  "velin  < 
uenin  §  10*2  ,  etc.;  et,  aux  noms  de  lieux,  la  ^a\binerie  1180  circa, 
à  Saint-Pierre-Montlimart,  aojotrdhci  ^arbinière',  J)/îère-de~i'€au 
1661,  à  Béhuard,  aujourd'hui  jyferdreau;  JtlaWevieille  IS'^  s.,  à  Vln- 
drezé,  jYîa\.veiIle  16'=  s.,  aujourd'hui  J^erveille-,  la  Çolé'û'oerÉ' l'246, 
6ou\douere  14'3Q,  Qourdoire  lôQQ,  à  Melay  ;  puteus  de  Lesse  1307, 
à  Sainte-Gemmes-sur-Loire,  pouoir  î)e\ece  14-89,  pug  ])ressén91i 

'  A  CclUSû  de  la  formi  crêpée  Cli2  kl  crêt5. 

-Voir,  S  98,  "nogsint  z\  "notant,  qui  ont  lin  scns  iipprocliant. 

^La  nappe  est  très  connue  des  campagnards,  surtout  comme  ohjet  de  nargue  :  nappe» 
cliemise  ;  "nappètfe,  chemise  trop  courte  ;  —  "a'voê^r]  de  la.  nappe,  aux  noces,  s'asseoir  à  1  a 
taille  de  la  mariée. 

*  D'autres  fois  "ariancier,  Vi  remplaçant  gl  C§  «8).  et  il  est  possible  que  IV  s'intercale  par 
épenthése, 

f'  Esp.  franela. 

"Alain  Chartier  a  écrit:  "  Pour  oublier  merencolye"  dans  le  Livre  des  Quatre  Dames. 

'L'ancien  français  (dans  dodefroty]  avait  meuro^e  (endroit  où  l'on  conserve  les  pommes) 
dont  le  parler  mauge  a  fait  "mûrâil  (<  muroiK.  marol) .  11  avait  synonymement  murjce 
^merjou,  fruit  à  couteau,  encore,  dans  l'arr.  de  Segré),  mujoe.  migoe.  formes  aniérieures. 
A  la  même  époque,  déjà,  sans  doute,  les  patois  avaient  mijê  en  Kerny,  mijo  en  Poitou, 
"migole  dans  les  Mauges  [miche  ou  mie  de  pain  émiettée  dans  du  lait)  qui  ont  présumal7le- 
ment  contaminé  majoe,  migoe,  car  on  trouve  dans  le  Maine  migeoler  (mûrir  sur  la  paille), 
,s(/non!/me  de  notre  "nûrâHler.  et  migeol  (fruits  à  couteaux).  Et  ce  migeol  a  dû  engendrer  à 
son  tour  un  *m/^eo/e^,  dont  notre  prononciation  a  fait  "migourit'.  marmelade  de  fruits. 

"L'ancien  français  i\\k\\\  paile.  même  sens. 
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Villa  £oen  ICÎQQ,  à  la  Meignanne,  Vire/oin  1666;  V/lle-/)É'/éÊ'  13  59,  à 
Cannes,  Virpellée  1683;  Vulnaio  1070,  à  Blou,  Vournay  1*241. 

§  107,  —  5  sourd,  c  sifflant,  x. 

S  pour  fi  on  cas  unique,  "sût.  pour  fw/,  du  verbe  être  au  sub- 
jonctif. 11  semble  avoir  été  importé  de  IVormandie,  où  les  patoisants 
remploient  de  la  même  manière. 

S  sourd,  c  sifflant  pour  /:  "aronceler^;  a.  t.  aranteler,  et  "aron- 
celée,  a.  f.  arantele;  "crêssine,  "croêssine,  "f(êrsine,  a.  f.  crestine-; 
ègrassigner^,  égra/igner;  "gorgosser,  a.  t.  gorgoter'' . 

Inversement,  voir  le  §  108, 

^  pour  Xi  le  son  de  jsr  a  varié  en  français.  Dans  l'ancienne  langue, 
X  sonnait  s.  C'est  au  WV  siècle  que  es  a  été  remplacé  par  ex  dans 
la  graphie  des  préfixes,  et  pendant  longtemps  encore,  néarmoinr, 
ex  s'entendit  es  et  non  ecs  ou  ecz^  Dans  les  Mauges,  x  se  prc- 
nonce  normalement  devant  voyelle:  è\amen ,  exempt,  excepté,  exi- 
geant, etc.;  il  se  trouve  des  exceptions:  Çandrine,  Vllejirandrine'' ; 
èssai/eter  [rogner  l'aile  àl,  ex  +  a-f*  cti/ete  +  are.  U  se  prononce  5 
lorsqu'il  est  suivi  de  consonne:  èsk'use,  èscommuHier,  èsqu^is,  èsp/i- 
qu^er,  èsprês,  èstâse,  èstrême,  etc..  Peut-être  ne  faut-il  pas  forcément 
en  inférer  que  nous  continuons  la  tradition  de  l'ancien  français. 
3i  le  c  de  es  tombe  dans  un  groupe  de  trois  consonnes  [esc,  csp, 
■est),  c'est  aussi  bien  à  cause  de  la  difficulté  d'articuler  trois  con- 
sonnes de  suite,  comme  cela  se  produit  pour  les  autres  groupes 
de  consonnes  voir  ^  111;.  Mais  où  x  n'a  pas  encore  perdu  le  son 
de  s,  c'est  quand  il  est  placé  à  la  tin  des  mots:  ceuz'  ou  ceuss', 
ceujr;  euz',  ou  euss',  eux;  deuss',  àeux,  mais  seulement  quand  il 

'  Il  il  tâncliinca  à  s^  mocl^rnisâr  on  "arâigner,  qui  a  là  m^niâ  sins. 

"Ctoclcfroy  a  iclavé  aussi  crecin,  même  sens. 

^^'  Égratlgner  sc  proilOïKait  z\  s'ijcrivair  ci'aDord  égr^phigner;  au  XVi''  Siàoli,  c'^St  M 
\ivmz  gèiiéraiéiiiint  employa...  I:n  Anjou,  on  a  suDstiiuâ  un^  sifTlante  à  cette  aspiration 
et  l'on  dit  plutôt:  égrasslgnei<'\  Loiseau,  'îiapporis,  p.  VI. 

'Cf.:  "gorgosser,  çiargouillâr,  faire  un  Pruit  de  cjlouçilou;  gorgoter,  produire  le  Pruitd'un 
pot  qui  Pou  t. 

''  Alors  que  LèXandre.  Lêxis. 
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termine  une  phrase  (cependant  dèss'  frcês,  deux  ou  trois);  féliss\ 
Féli^,  comme  en  français  six,  dix,  qui  chez  nous  font  souvent  5/, 
û'/',  etc..  VI  l'église,  dans  le  latin,  au  chemin  de  croix,  crucifici  ao 
lieu  de  crucifixi-.  Et.pour  que  rien  ne  manque  aux  contradictionSj 
fixer  voit  les  éléments  de  son  x  intervertis  par  la  métathèse; 
fisquer". 

;J  108,  —  f. 

Z  et  b'.  La  tabatière  s'est  vu  attribuer  dans  certains  parlers  de 
l'Ouest  un  nom  d'amitié  que  les  uns  prononcent  "bouine  et  les  autres 
"fouine,  fouine  est  signalé  auMans"^;  je  crois  avoir  entendu  bouine 
à  Fontenay-le-Comte.  L'un  et  l'autre  ont  cours  en  Vlnjou.  fouine 
pourrait  s'apparenter  au  berrichon  bouinette  ^petite  ouverture) , 
qui  a  un  faux  air  de  famille  avec  le  français  boulin^  (même  sens). 
Zouine,  étant  donnée  la  forme  de  certaines  tabatières  pyrifcrnr.es 
et  semblables  à  une  poudrière  pour  le  sable  à  sécher  l'encre,  évo- 
querait toupine^.MaÂs  la  déviation,  pour  un  mot  comme  pour  l'autre, 
est  telle  qu'il  reste  impossible  d'élucider  lequel  des  deux  est  éty- 
mologique ou  même  si  l'un  est  ou  non  la  corruption  de  l'autre. 

Par  une  coïncidence  curieuse,  "bcuin  et  "fcuin  s'emploient  éga- 
lement avec  le  même  sens  dans  les  Mauges.  C'est  un  terme  d'injure, 
sans  signification  précise:  un  vieux  bouin'' ,  un  vieux  fouini  je  ne 
l'ai  jamais  entendu  que  précédé  de  ce  qualificatif,  le  S/os.  Jf-  ne  le 
relève  pas. 

*  Us  voir  au  §  115. 

-Comparer  av^c  s^ntus  pour  suncias.  i  111. 

^Ci\  inéléçiant  pliiinomàni.  que  l'on  premlrait  a'Sémeni  pour  la  plaisanterie  d'un  niais. 
a  pourtant  des  aniécédents  clans  la  formation  même  de  la  lançiue.  Cf.  uxare  >  uschfer, 
taXare  >  ta&chier. 

*  Voir  Dagnet,  le  Patois  manceau. 

^Boainetie.  petite  fenêtre,  dans  le  Parler  tourangeau,  qui  note  éç|a!ement  boulite  (mèniâ 
sens),  plus  rapproche  de  boulin.  Le  Glos.  c4.  recueille  "boulif  à  Saint-Paul-du-Bois  et 
bouinette.  bouette,  à  Bauçié. 

"  Toupin,  sal:oi  (toupie),  au  N.  Lar. . 

'  Le  D''  Pissot,  dans  son  Étude  sur  les  noms  propres  du  pays  choletais,  traduit  "Bouin, 
«l7on,  doux,  affat)le».  L'éfvmologie,  sur  laquelle  il  ne  s'explique  pas  autrement,  .semine 
franchenieni  contestahle. 
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ST  pour/7:  "pateûgne  au  Longeron  =  "paçeûgne  à  Beauprénc. 

C  pour  c  (/c)îil  a  été  produit  ci-dessus,  §  97 ,  quelques  doublet  s 
témoignant  qu'en  ancien  français,  tout  au  moins  dialectalement, 
le  /  remplaçait  parfois  le  c  dur.  Inversement,  comparer  courei!  et 
toreil ,  crible  et  trible,  charcois  et  tarquef,  etc..  Chez  nous:  chêrtu- 
f'ier,  charcutier;  fièv'/e  muteuse  ou  mutueuse ,  mu<7ueuse;  taqu^èt, 
caquet;  "traqu^èt\  c/aquet;  trut',  truc  j'eu),  trincâillier,  cyuincaillier ; 
quiète  chouse,  quelq'u?  chose;  "s'ètèr^è/er  et  "s'èkèr^èler;  "ravèstouir 
[renaître),  a.  t.  rev'g'sqiy/r  (même  sens)  ;'Va)^è5téÊ"  (riposte),  de  l'a.  f. 
ravesc\uer  (rabrouer);  —  même  /  pour  c  chuinté:  "tabui- ,  crochet 
qui  retient  le  seau  au  bout  de  la  corde  à  puiser  l'eau ,  et  "chabuf, 
l?s  deux  dans  la  région  de  Chalonnes. 

V  pour  g  dur:  " ra^uèrouir  à  Montjean  et  "ratèrouir  à  Bcaupréau 
(racroqueviller,  ratatiner)'. 

U  pour  d:  dire,  cidre-,  tortre,  torc're;  gonter,  gono'er  garnir  de 
gonds);  "tariner  et  "dâriner'"  (musarderi,  etc.. 

VI  la  finale,  ainsi  qu'au  XV^  siècle,  d  sonne  t ,  voir  le  §  115. 

C  pour  5  so'jrd,  pour  c  sifflant:  "belote'' ,  bélocs;  "couètin,  a.  f. 
coissin^;  "toniaine,  "tinfaine'' ,  centaine  (ligature  de  fil  enserrant 
l'écheveau),  etc.. 

Inversement,  voir  le  i;  107. 

*  "Traqu'èt,  petit  moulin  à  claquct  que  l'on  pose  diins  les  arbres  à  fruits  pour  éloigner 
les  OlSCcULX  pillards.  On  dit  "gouler  comme  un  traqu'èt.  On  dit  aussi  " traquenard  i.\  "traque- 
mard,  et  ce  dernier  s'applique  en  outre  au  bruit  des  sabots  fêlés. 

2  C'est  l'un  des  noms  du  crochet  de  fer  attaché  à  la  corde  du  puits  et  dans  lequel  esr 
assujettie  l'anse  de  la  cruche. 

^  A  Montjean,  "se  raguèrouir  a  encore  un  autre  sens,  se  replier  sur  soi-niêine  ;  et  re,\eniple 
d'application  que  donne  le  Glos.  A.  :  "A  s'était  raguêrouie  dans  un  petit  mouceau»  oriente 
vers  acroué  (courbé,  accroupi)  noté  dans  ûodefroy.  cAcroué  seraii  chez  nous  akèroué  {i.  'i&); 
la  iransforniationde  k  en  g  '-^  100),  la  double  terminaison  des  verbes  en  -er  et  en  -i>soni 
des  phénomènes  des  plus  communs.  —  Peul-élre  le  mot  de  Montjean  a-t-il  éié  contaminé, 
à  Beaupréau,  parle  mot  "râs-terre.  nom  comique  que  l'on  donne  au.\  petits  hommes. 

*Le  Glos,  A.  relève:  "daraine,  bavarde;  "darainer,  bavarder;  "daras.  bavard;  "darasser, 
qlousser  à  la  manière  des  poules  inquiètes;  "dàriner.  faire  des  riens;  "dârinier.  nuisard; 
"rfirori,  radoteur,  lambin;  "dàronner.  musarder  dans  la  rue:  dâronnier,  lambin;  "fariner, 
lanterner;  'Varrri/er,  qui  s'attarde  souvent;  "taronner,  lambiner. 

"Devient  "Mortr(/(;  à  Montjean. 

"17e  même  origine  que  couette  (culcita)  par  un  diminutif,  culcitinum.  d'après  Littrè. 

''Le  même  en  paiois  poitevin. 
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i  109  ,  —    V,    w. 

V  pour  b  :  inversement  au  phénomène  au  ^  96,  "varier^  et  "baner 
pleurer  en  criant),  a.  f.  ècr/??/-    crier  publiquement  ;  "\èsèt  h 

Montjean  et  "bèsèi-  à  Beaupréau;  "\ah,  6ah;  vèrnasse  (mauvais  lit 
00  lit  en  désordre!,  =  berne  (couverture  servant  à  berner)  -j-'osse 
péjoratif,  etc«';  et,  aux  noms  de  lieux  de  l'Vînjcu:  put/  î)esbueres 
1485,  Puy  J)esvière  1676,  à  Saint-Paul-du-Bois;  Bi7/i/  1460,  à 
Coutijres,  V/V/y  1577  (au  Journal  de  Louvet' ;  la  Bismard  1486, 
la  \ismard  1539,  au  Vaudelnay,  etc.. 

V  pour  ^7?)  et  g  e_  :  "èvail,  ai^ail;  "nivasser  au  Longeron  et  "/j/- 
geasser''  à  Montjean;  "v/rer  tourner;,  accompagné  de  toute  une 
famille  de  dérivés  et  de  composés,  dont  plusieurs  se  retrouvent 
au  Godefroy.a,  f.  girer  (tourner),  etc.=.  Inversem.ent,  voir  le  §100. 

Vpour  m:  unseulcas.VAawve/?/  r),  pour  Ta.f.  chaumenir  (moisir), 
encore  le  p  a-t-il  bien  pu  être  amené  par  la  prononciation  de  Vu 
en  w  notée  au  §  9,  chaw-,  chaôw-,  chôwmenir  et  la  deuxième  con- 
sonne do  groupe,  en  position  faible,  est  tombée  entre  la  première 
et  Vn,  e  ne  se  prononçant  pas. 

V  pour  v,  c'est  un  phénomène  commun  dans  le  Bas-Vlnjou  et 
même  dans  tout  l'Vlnjou;  en  certaines  positions,  le  v  labio-dental 
passe  au  son  bi-labial  qu'il  avait  en  latin  classique.  "Ainsi:  ach\e,'wer, 
achever;  ch[e]weu,  chej^eu;  ch{e]yfi/au,  cheval;  ch'e)'vjille ,  cheville^; 
—  asNoer']'^,  avoir;  powoé{r\  pouvoir;  Vt/oèt/e  («faut  qu'èj  ouèiHe»), 
de  voir;  —  dè-woêmenf,  dévoiement;  en'woèyer,  envoyer;  "èrwiler,=^ 

^"Vane,  cornat  di  t>ouvUr,  qui3  font  les  patres  avec  une  écorce  débranche  de  frêne 
enroulée  en  spirale  et  qui  rappelle  le  clialumeau  antique  ;  clans  le  petit  bout  est  inséré  un 
tuyau  d'éeorce  aminci  à  l'une  de  ses  extrémités  et  aplati  délicatement.  C'est  ce  tuyau  d'é- 
corce  qui  produit  la  vibration.  Les  enfants  font  aussi  des  ■vanes  avec  la  tige  creuse  qui 
porte  l'omlJelle  du  pissenlit,  avec  la  paille  de  froment  encore  verte. 

-De  la  même  famille  que  le  français  bedaine. 

'  De  même  en  poitevin:  a\'raser.  a.  f.  a\)rsiser;  vraise.  éraise. 

*De  "niger.  qui  est  au  §  95. 

'■En  patois  poitevin:  varrê  —  ^arrê  (§  'X0)\  vrâler  =  qrâlef  (§  5). 

'•Voir  cl-aprés,  S  113,  la  st/ncope  du  v  intervocalique. 

"cl  disiant  que  dans  thio  quartiàs  '  i  ai'oaU  une  tant  balle  ville  »,  Glos.  A.,  11,  hOU. 
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"re'^iler  (ressusciter!  ;  woésin,  i^oisin  ;  "■woèder  =:  MoiderK  De  même 
quand  Voe  intervient:  \eine  >  \ceine  >  ^oène,  xérir  >  soérir  > 
>  ^oérir,  yesse  >  voésse  >  woésse,  etc..  W'est-ce  pas  le  même 
phénomène  qui  se  produit  quand  le  Sios.  Jî.  note  hotter  <  voter,  à 
Saint-Paul-du-Bois  ? 

Vlux  noms  de  lieux  des  Mauges  et  de  i"Anjou:  Vj7njuinière,  a  la 
Pommeraie,  Geste,  laTessouale,  pour  Vj^ngevinière;  le  Vaude/nai/, 
a  Saint-Paul-du-Bois,  Cassini  a  recueilli  Hauf-de-SencL/',  la  Véfn'e, 
à  Paye,  Cassini  a  recueilli  Uuefferie;  la  Ca\aire,  a  Soucelles,  Ca- 
huère  à  Cassini  ;  les  J^azs\aux,  à  Champigné,  Xiaz^aux  lô'^-l?''  s.; 
J/ise^elh,  a  Saint-Georges-sur-Loire,  enregistré  J/isuel/e  à  la  Carte 
cantonale;  bravai/lé,  a  Juvardeil,  trouai/lé-  à  Cassini;  la  Vouie,  a 
Saint-Macaire-du-Boi^,  Ouieav  Recrutement. 

§  MO,  —  ^  }    s  sonore. 

3.  -S  sonore  pourc  sifflant  ou  5  sourd:  "gazon,  glaçon,  peut-être 
par  contamination  du  mot  français  détourné  de  sens";  duchêse, 
ûuc{\QssQ',  princêse,  princesse;  "èrome,  ronce;  "mimer,  émincer; 
èclarzi\r],  éclaircir,  et  èc/arzie-,  durzi  r  ,  durcir,  et  durzillcn;  noêrziir], 
noircir;  "apeth'zir),  apetisser^,  etc.. 

3.  -S  sonore  pour  d:  arzillon,  aro'iUon;  "bèrziner  et  "bèrdU'ner; 
"bousine,  a.  f.  bouiine'-';  "branzèlle^'',  a.  f.  branûele',  "jarzèler'^ ,  respirer 
avec  un  bruit  de  râle,  de  l'a.  f. yard é"/,  larynx;  " rencharzi'r  et  "ren- 

'  Là  voir  au  §  Al,  pour  vuider. 

■\\  csr  pr^àsuiiKilMc  que  lii  prononciiition  recueillie  ait  été  tro-uaillé.  C'csi  Ui  rransfor- 
iiuitlon  d'à  consonne  en  u  demi-consonne  et  en  u  votyelle,  selon  les  prononciations. 

3  Pourtant  ^/axron  à  Briollav  [de  l'autre  côté  d'Ançiers). 

■iSur  cette  formation  en  -zir  de  nomt^reux  verbes,  voir  le  §  117. 

^"Bousine,  ventre,  vessie  (le  même  en  Touraine),  Inille  de  savon,  bulles  de  l'eau  agitée 
et  de  la  salive,  ampoule.  "Bouse,  ventre  d'un  oisillon.  "Bèse,  gros  ventre;  "bèsèf,  "vèsèt, 
"bèsard,  ventre.  "Bèsie  et  "bèsille,  poire  (caractérisée  par  un  gros  ventre)  ;  "bèsi,  "bèsiau. 
petit  oiseau  sans  plumes,  dernier-né  dont  le  ventre  ressort  aloi\s  que  les  autres  l'ont  déjà 
caché  sous  les  plumes;  vèze,  cornemuse  C"l-es  vezes,  bouzines  et  cornemuses  sonnèrent 
harmonieusement",  Rabelais).  D'autre  part,  voir  "bodèt  et  les  autres  noms  de  la  même 
famille  au  S  90.  Ceux-là  et  ceux-ci  semblent  sortis  des  a.  f.  boude,  boudiné  (ventre). 

"^ranzèlle,  balançoire,  nous  avons  aussi  "branzeau.  brindille,  petit  rameau. 

'Voir  aussi  "s'èkèrzèler  au  j  95. 
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chèrd'i  r]  ;  "farter,  taro'er ;  "varzèlle\  pour  '■uerdeUe;  "parzeau,  état  du 
raisin  en  verjos,  de  l'a.  f.  verde/er,  verdir;  "varzèlèi,  verc/elet,  etc.. 
—  le  Closy,  d'après  le  Cadastre,  pour  le  GlauAy,  au  Fief-3auvin. 

C'est  un  trait  également  très  commun  dans  le  patois  poiteviiî, 
qui  a:  fonze  (a.  f.  fonde],  cenziHe  et  cendril/e,  gouzille  et  goudril/e. 

3pour /;  "compose,  compo^'e,  par  influence  probable  de  composer, 
"faise-  et  "faite;  et  des  participes  passés  au  féminin:  "èteinze, 
étein/e;  "ètreinze,  étrein/e;  "plainze,  plain/e;  èrieinze,  retenue,  etc.. 

3  pour  /  mouillé:  Un  seul  cas,  "bizbise,  bisbiZ/e,  par  assimilation. 

J"  sonore  pour  r:  Bèze  nous  a  appris  qu'au  XV1<^  siècle  '^  le  peuple 
de  Paris  aimait  à  prononcer  Vr  comme  un  ^x  jYîasie,  Mcrie;  pèse, 
père;  /a/s é",  faire '%  etc..  "Ainsi  s'éclairent  certaines  rimes  de  vieilles 
chansons:  <•  Mon  amant  s'rabèn  aise.,  et  vous,  ma  mèrey  i^er.  jyf., 
lî,  107  ,  pour  mèze;  —  certains  mots  incompréhensibles  :  <<  Quand' 
la  Chand'leur  est  claire,  l'hiver  est  par  darriére  ;  claire  ou  non, 
toujours  un  p'tit  rèvèsfon  »,  pour  *revertcn-\ 

11  est  à  remarquer  que  les  Mauges  ont  conservé  et  chaire  et  sa 
forme  modifiée,  chaise,  qui  date  de  ce  temps  là.  Mais  ils  les  con- 
servent en  complète  opposition  avec  la  langue,  chaire  [chéèré]  étant 
la  chaise  où  tout  le  monde  s'assied,  tandis  que  la  chaise  ichéseï  est 
la  chaire  à  prêcher. 

'  C'^st  10  iiûin  populaire,  ckins  los  Mcuiçics,  du  troène,  paves  que  son  feuillage  ne  tombe 
pas  pendant  l'hiver. 

-"Faire,  distribuer  les  cartes,  au  jeu;  "Uise  on  "faite,  action  de  "faire,  enjeu  mis  par 
celui  qui  fait.  —  Les  farceurs  prononcent  souvent  comme  s'il  </  avait  deux  s. 

^Dès  le  milieu  du  XV'  siècle,  la  'Pereroie  1  j6?),  à  .larzé,  Prevaye  !A58.  devient  la  Pre- 

n'oir,  à  ce  propos,  dans  une  Grande  Bible  des  Noëls  angevins,  imprimée  par  Paul 
Mamon,  imprimeur-libraire,  cliaussée  î^aint-Pierre,  sans  date,  p.  Ui»,  parmi  les  pièces 
ajoutées  au  fonds  primitif ,  un  noël  en  langage  du  XVI'  siècle.  Le  deuxième  couplet  dit: 
«'J'ai  de  biaux souliers  tout  fins  neuz,  /  que  m'a  laissé  mon  Pèze;  /  tu  me  croizas  si  tu 
veux,  /  je  IÇs  tiens  de  ma  Mèze;  /  si  je  ne  se  de  mon  mieux.  /  je  ne  saurais  mieux  fèze». 

"Rn  ancien  français,  renertir,  retourner  ;  revcriie.  action  de  revenir  sur  ses  pas. 
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Syncopes 


§  m  ,  —  Groupes  de  consonnes  dont 
l'une   tornbç. 

1°  La  première  tombe: 

^)  La  première  est  on  r:  âbre,  arbre;  "afouce,  a.  i.  a  for  ce',  "cèru- 
sien,  chirurgien;  ChalesK  Charles;  "faluchef-,  freluquet;  "fènouyon 
àMontjean,"/èr/7oyo/7^à  Benupréau  ;  "/77â(7ye^, a.  f./77ûfrc( marécage), 
et  "mâqueux',  nnèk.èrd^i= ,  mercredi;  "mêle^,  merle;  "naquesin,  "na~ 
quesèP ,  diminutifs  de  narquois  avec  réduction  de  oi  à  e  (S  4*2); 
"ôniére,  ornière  ;  paç'quie)^,  parce  que; /^a/er,  parler;  vétille  (besoin 
de  se  dégourdir  après  une  longue  pause),  de  l'a.  f .  vevtiller  (tourner 
de  côté  et  d'autre);  viène,  viorne,  etc.;  —  la  Jiïarchehouere  1480, 
à  Saint-Laurent-du-Mottay,  X^achehoire^fib;  la  yorchefiere\'i\Q, 
au  Fief-Sauvin,  aujourd'hui  la  pochetière. 

C'est  encore  une  vieille  mode  que  les  Mauges  suivent  là.  Dès  le 
XV*^  siècle,  r  médial  a  comm^encé  à  tomber  devant  une  consonne 

^Landa  Karoli  13 '26,  ciiijourcl'hui  la  Lande-Chasle ,  dans  l'arrondiSSijment  dâ  Bauç|é.  — 
«Challes  filz  de  rey  ûz  l'rance»,  clans  une  charte  du  X3  octobre  13ia,  l^evue  de  l'Anjou, 
décembre  18&0,  p.  431. 

-Comparer  avec  les  re>  er  du  S  'i5. 

^"Ètèr'  en  fèrnoyon.  en  COUP  de  feu,  —  pour  •■\-fornoyion  ;  "fotirnoyer.  activer  le  feu  du  four.' 
a.  f.  former,  mettre  au  four. 

*nous  avons  aussi  "marcage,  "margassoux,  etc.. 

"•Comparer:  la  SMercrenyere  16'i4  à  Saint-Melaine,  aujourd'hui  la  o^ec/'enrère. 

"La  Bois  aux  cMesles.  commune  de  1-eneu,  arr.  d'Angers.  —  Dans  Villon,  Grand  Testa- 
ment, Str.  116,  merle  '.  mesle. 

■"Cf.  "marmousin  2t"marmotisèt,  marmot.  —  "Naquesin,  "naqaesèi.  galopin.  propi"e"à-rien, 
a.  f.  narquois,  coquin. 

"  Vo'W  par.  au  ^  115  . 
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particulièrement  quand  cette  consonne  était  suivie  de  e.  Vlu  WV 
siècle,  les  exemples  deviennent  nocnbreux  devant  /,  s,  b^  m,  ch,  d,  g* 

W  La  première  est  un  /:  qu'èque,  que/que  [qu'èqu'un  ,  qu'èque 
foés]  ;  jîdophe,  "/Ido/phe. 

c)  La  première  est-^:  oscur,  c6scur;  osf'/ner,  o6stiner'. 

^JLa  première  est  k:  d'if  on,  dicton  ;^//K'r,  gicler;  sanfus\=^  sancfus 
[de  la  messe];  santuaire- ,  sanctuaire;  frutueux,  fructueux;  cof'ier, 
coqu{e]tier,  etc.. 

e)  La  première  est  /:  "siler,  si//ler. 

f)  La  première  est  g\h]  :  amidale,  amygdale. 

g)  La  première  est  /?  :  les  mors  formant  cette  catégorie  ont  déjà 
été  l'objet  de  citations,  d'une  part  aux  §§  56  (9")  et  70,  de  l'autre 
au  §  50.  "Après  o:  cobin ,  combien;  cocombe,  concombre  ;  "sô ,  a.  f. 
5on'  seloni,  etc..  Devant  o  >  ou:  "couroi,  a.  f.  conroi;  " mouceau, 
monceau;  "rouchet,  a.  f.  rouget,  etc..  Devant  /:  iventaire,  inventaire; 
"jigourit,  où  Ji  est  pour  suint^;  "Iican,  a.  t.  linguan,  etc..  Devant  u: 
"nonsu,  a.  f.  nonsunf';  les  Xundinieres  1+87'',  à  Chaudefonds,  Xt/- 
dinières  depuis  le  XV^  siècle.  On  pourrait  ajouter,  devant  a  ['^'i;' 
jÇmâ/iSf'AaxanVtS',  nâfir,  nantir;  sabaron ,  =  *javabaron ,  etc.;  dârée, 
denrée". 

11  serait  assez  difficile  d'élucider  à  quelle  époque  n  est  tombé  et 
peut-être  faudrait-il,  pour  y  parvenir,  prendre  les  échantillons  de 
ce  compartiment  l'un  après  l'autre .  On  serait  tenté  de  croire  que  la 
syncope  s'est  opérée  à  une  époque  antérieure  à  la  nasalisation**; 
ainsi  s'expliquerait-on  que  le  son  de  la  voyelle  soit  resté  intact. 
Mais  comment,  d'un  autre  côté,  admettre  la  syncope  dans  les  mots 
de  la  catégorie  an  >  a,  dont  jfîmâlis,  par  exemple,  n'a  pu  venir 

'  Th.  de  ?Aiz  avciir  déjà  siçiiiiilé  c^ttc  .sç/ncop^  clans  ce  mot  au  XVI'  siècle. 

-Cf.  clans  CiOdâfrO!/  saintuaire,  sain/ual. 

^nous  avons  "50  et  "son.  Celui-ci  est  la  forme  régulière:  c  intervocalique,  après  s'êire 
affaibli  en  g,  disparaît:  ciconiam  >  ceoigm.  secandum  >  seont. 

*Voir  révolution  de  ce  mot  au  S  ^i7. 

''Les  deux  formes,  celle  des  Maiiçies  et  celle  de  l'ancien  français,  ont  idcniiqucnicni  le 
même  sens. 

"Auparavant  Landinieres.  voir  le  g  15. 

■De  même,  en  patois  poitevin,  etrave.  entrave. 
•  ''Voir  au  §  ?)5.  les  époques  diverses  où  les  vot/elles  se  sont  nasalisées. 
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chez  nous  qu'au  temps  —  assez  récent  —  où  la  poire  de  beurré 
dWinanlis  l'a  introduit?  La  théorie  de  la  syncope  est  également 
contrecarrée  par  certains  phénomènes  inverses:  nasse  >  nanse 
(§  3),  chemise  >  cheminse  ;§  50j,  malot  >  melon  [§  70),  louvoyer^ 
lorxvoyer^  (ibid.),  donnant  à  penser  qu'il  pourrait  plutôt  s'agir  d'un 
glissement  de  son,  par  conséquent  d'une  corruption  plus  moderne. 
Je  suis  convaincu  qu'il  en  est  ainsi  dans  nombre  de  cas.  "Ainsi,  si 
l'on  prend  JYions  î(ebs!Hs  >  Jitorveau ,  les  graphies  conservent  rt 
jijsqu'au  pouiUé  de  1685  -,  et  ce  n'est  qu'à  dater  du  XVII''  siècle 
qu'apparaît  J\^orveau;  seulement,  la  forme  existait  peut-être  au- 
paravant dans  lo  parler  populaire,  car  clic  continue  bien  d'exister 
quoique  le  ridicule  jYlontrevault  officiel  l'ait  bar^nie  des  actes.  Dans 
d'autres  cas,  la  syncope  est  incontestable.  Viinsi  €ccu]lani-' ,  dont 
la  Con/Ze/is  primitif  s'était  réduit  à  Ccflenf  (i.ès  11Q7,  Mais  comment, 
dans  les  noms  communs,  départir  entre  ceux  qu'a  touchés  la  syn- 
cope et  ceux  qu'a  maltraités  le  glissement  de  son? 

h)  La  première  est  s;  catèchime,  catéchism.e  ;  cataplâme,  cata- 
plasme; èturgeon'' ,  esturgeon;  "ècalmouchée  équipée,  aventure), 
évidemment  pour  ezcarmcuchée  ;  pâiuriau'^,  a.  f.  pastoriah,  superti- 
tieux,  superstitieux,  etc..  On  sait  que  s,  devant  les  consonnes 
sourdes,  s'est  amuï  de  bonne  heure  dans  l'ancien  français'^. 

'■)  La  première  est  w  (=  w  :  voir  au  §  9,  la  chute  de  w  devant 
consonne  dans  une  petite  catégorie  de  mots. 

M'.  Brunot  (,Histoire,  1,  jo^i)  ciii2,  au  XI H"  ot  iiii  XV  siècle  des  rimes  oni  '.  ouf  <ians 
lesquelles  o  passe  à  ou  au  lieu  de  se  nasaliser.  La  nasalisation  «  entraine  la  fermeture 
complète  de  o,  là  oi'i  il  est  ouvert,  dit-il.  Dans  quelle  mesure  cet  o,  en  arrivant  à  un  son 
voisin  de  ou,  resta-t-il  nasal?  C'est  un  point  qui  a  encore  i^esoin  d'être  éclalrci  ■<. 

-L'undes  derniers pourVk's  d'Angers,  sinon  le  dernier,  écrW Monire'vaux  dans  lacolonne 
des  noms;  mais,  dans  celle  aes  patrons,  il  garde  SWorvâuz  {Vx  venu  par  contamination 
de  celui  qui  figure  dans  les  'uaux). 

^Commune  du  canton  d'Angers  nord-est,  au  confluent  de  la  Sartlie  et  de  la  Matyenne 
qui  y  prend  le  nom  de  Maine  C»  1''.). 

.''C'est  un  terme  affectueux;  une  mère  dit:  "mon  êturgeon»  en  parlant  de  son  enfant, 
parfois  de  son  mari. 

•'*<'Comm' j'étais  ciie/.  mon  père  ,'  périt  gars  pâtouriau".  dans  une  chanson  populaire, 
Glos.  A.,  11,  p.  i03;  pàturiau,  \W\..  lA'ô. 

•■'Au  XVI'  siècle,  il  touillait,  même  en  littérature,  des  consonnes  médianes  comme  Vs 
de  jusque,  le  d'i' adversaire,  etc.  (Brunot,  Histoire.  11,  "Ib'à). 
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Q"  La  consonne  en  position  forte  subit  moins  aisément  la  syn- 
cope, néanmoins  les  cas  ne  sont  pas  rares  non  plus  où  la  deuxième 
tombe: 

^)  La  deuxième  est  r:  "mud'ir^,  a.  f.  mudrir,  et  "mud'issure;  prune 
dèpard'igon,  a.  Lperdrigonnier-;  —  et  tout  particulièrement  devant 
oe,  ainsi  que  constatation  en  a  déjà  été  faite  au  §  95:  crêper  > 
"soêper,  croix  >  coix,  "embrèche  à  Montjean  et  "remboèche^  à  Saint- 
Wubin-de-Luigné,  c/ro/vos  (coups,  dans  Rabelais)  Qt"doêner'*  (battre, 
chez  nous),  "crôner  et  "goêner,  trois  >  fois,  etc.;  la  Quafremai/Ière, 
à  Chaudron,  Quatmaillère  à  Cassini. 

b)  La  deuxième  est  /:  "ècafefer,  diminutif  d"'ècla/é'r^  (au  §  99); 
"moufu,  patois  norm.  mou/lu;  et  particulièrement  après /i:  "pus, 
p/us;  "pufout,  p/utôt;  "purésie,  p/eurésie;  "punger,  p/onger;  para- 
puie,  parap/uie,  etc.. 

De  pareilles  syncopes  ne  sont  pas  rares  dans  l'ancienne  langue: 
patfenostres  >  patenôtres,  angle  [angelum]  >  ange. 

c)  La  deuxième  est  ti  devant  ia,  ien,  ier,  ion,  i^  gi^oupe  5/ se  réduit 
à  s,  par  suite  de  la  palatalisaticn  de  /  avec  /  ;§  9'2:  :  "bèssial,  a.  f. 
bestial;  ^assien,  Bas/ien  ;  "hcssiére,  a.  f.  hostiere'^;  qu-yession,  ques- 
/ion,  etc.'. 

VI  la  finale,  devant  e  muet  et  précédé  d'une  autre  consonne,  r 
tombait  fréquemment  dans  le  parler  populaire  dès  l'époque  du 
moyen  français.  «La  tendance  à  l'apocope  qui  se  remarque  encore 
aujourd'hui  dans  le  [parler  populaire,  existe  déjà  au  XV]*^  siècle, 
dit  Ferdinand  Brunot;  elle  est  même  probablement  antérieure.  Elle 

'  Passé  Ui  Loir^,  aux  environs  d'Ani-jers,  heurdrir,  ci, un  peu  plus  loin  vers  le  nord,  ourdrir. 

-MiiiS  perdrix  Vient  du  1.  perdicem. 

^"Embrèche.  "embrêchements,  complications.  Obstacles.  Cf.  a.  f.  estre  en  la  triche,  être 
dans  l'embarras.  A  Brissac.  rembrèche.  ruse,  détour;  cf.  a.  f.  triche,  bon  moyen. 

*Voir  aussi  droler  (battrej  au  ûodcfroç/. 

■•La  réduction  s'est  produite  évidemment  avant  que  cl  ne  fût  touché  par  la  palatalisa- 
tion  (S  fit*')- 

'■'  Est  resté  dans  la  locution  'se  mettre  à  l'hostiére.  prodiçiner  tout  ce  que  l'on  a.  «  nous 
dist  un  queux  de  \'hostiere'\  Rabelais,  L.  V,  ch.  XI. 

'Voir  im  peu  plus  bas  la  chute  du  t  dans  -iste. 
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lait  dire  non  seulement  net'  père,  mais  une  ht'  ;Une  lettre)...  Elle 
était  déjà  certainement  répandue»  [Jfistoire,  11,  973).  Des  exemples 
en  sont  donnés:  Diane  de  Poitiers  écrit  vostre  proupe  sœur;  Mar- 
guerite de  Navarre,  ])ernières  poésies,  rime  paillarde  et  ardre,  etc.. 

Cette  prononciation,  commune  encore  partout,  existe  dans  le 
pays  des  Mauges  entier.  Les  groupes  finaux  bre,  cre,  dre,  fre,  gre, 
pre,  tre,  vre  perdent  r  dans  tous  les  mots,  sans  autres  exceptions 
que  cinq  ou  six  comme  bougre,  ogre,  tigre,  montre  et  quelques  autres, 
peut-être,  qui  ne  me  reviennent  pas.  Les  verbes,  les  adjectifs,  la 
préposition  entre  ont  er  ==  re  par  la  métathèse  signalée  au  §  QS  : 
ouv'er'  la  porte,  i  rentèr'  chez  //,  è  souffèr'  bin,  noter'  père,  "quatèrpèd' 
(mais  "quat'z-yeux]',  bouguèr'  de  gâs,  enter'  nous  e\i  même  enter  eux. 
Quelques  paysans  feront  encore  la  métathèse,  parfois,  dans  les 
noms  :  sâbèr'  de  boês,  enkér'  noère,  eun?  bête  qu'ia  /'  membèr'  bon,  etc.. 
C'est  l'ancienne  mode,  qui  prenait  son  temps  et  qui  intercalait  des 
voyelles  euphoniques  pour  faire  valoir  les  consonnes.  L'ouvrier  des 
centres,  le  bourgadin  préfère  aller  plus  vite  et  supprimer  la  con- 
sonne qui  lui  lierait  la  langue. 

pauvre  perd  même  les  deux  consonnes:  pauvèr'  chien ,  mais /^aw' 
ptchi  chien,  à  cause  de  pt  qui  suit. 

Les  groupes  b!e,  de,  fie,  gle,  pie  se  prononcent  /  mouillé  chez 
les  paysans  {§  8S  ;  chez  les  otivriers,  /  s'apocope  pour  ainsi  dire 
régulièrement,  comme  r. 

Dans  le  groupe  ste,  t  s'amuït  après  /,  art'is[tej,  ^apt'is'te>',  — 
après  u,  Jus(te^,  jÇugu'us  te);  mais  non  après  a,  vaste;  ni  après  e, 
leste;  ni  après  o,  poste. 

Tous  les  autres  groupes:  rbe,  rk.e,  rche,  rde,  rge,  rgue,  rgne,  rle^ 
rme,  rne,  rse,  rte,  rve,  Ite  sauf  volte  >  vole,  ske  restent  intacts. 
C/e  irrégulier,  comme  ste:  dicte,  rrnàs  exacte],  architèc  te'\  J{ym' 
pour  hgmne;  couvar'  pour  couvercle;  anthrac pour  anthrax  ;"consôre, 
après  changement  de  /  enr  et  syncope  de  d,  pour  consolde  con- 
soude,  aussi  "console,  "confée). 

Puis,  comme  la  contradiction   élève  partout  la  voix.  Jocrisse 

'  Ançijlniuir,  aiireur  du  chceiir  ck  l'èçilisâ  de  Saint-Pion-e-cn-Viiii-N.  à  .Siiini-ûcorçics- 
(Jes-Scpr-Voies,  hcni  !e  '10  juin  1707.  signe  architcq  (Pon). 
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amalgame  malencontreusement  le  /  que  rejettent  les  mots  en  -isie 
et  devient  "Jocr/ste, 

Toutes  ces  prononciations,  d'ailleurs,  sans  régularité,  sans 
constance.  On  dira,  on  continûra  à  dire:  "rebourser  ce  qui  est  de- 
venu rebrousser',  mais  on  dira  par  contre  :  à  ï" ajcuce  du  sang ,  et, 
comme  pour  montrer  que  le  gosier  ni  la  langue  ne  sont  pourtant 
moins  souples  qu'ailleurs,  on  complique  d'un  r  "jardrin  et  "sar~ 
drine   SU 7). 


§  112,  —  Syllabes  pcHucs,  contractions. 

11  y  a  des  mots,  des  locutions  qui  voient  tomber  des  syllabes 
entières,  et  le  mot,  la  phrase  deviennent  inintelligibles:  "broquin, 
"brèquin,  broo'e'quin;  "chuler  et  "cheuuler .{huler^  comme  un  chien); 
çui~/à,  ce/ui-là-;  "chan~nâ  habitant  des  champs),  c[h]am/ia5'narû'; 
"s  ment,  seulement;  "penf'iers',  vo\entiers,  ancienne  forme  àe  volon- 
tiers; la  Vénoêre,  à  Beaupréau,  la  Vene-Z/e- noire;  l'yîngibou,  à  Beâo- 
préau,  peut-être  pour  Sanàes-Gibou'*  ou  Çuibourg,  etc.. 

La  même  corruption  se  manifeste  dans  les  noms  de  lieux  de 
l"Anjou:  Jouralan  en  Blaison,  Jusalem  en  Vihiers,  Jérusalem;  la 
(cuimoire,  à  Somloire,  Çuinemoire  1539;  «crux  ^ereùgerii  senes- 
cauli>'  IQ'^  s,  à  Chemillé,  aujourd'hui  Croix-Bergère,  etc.. 

/'ot'  chamb{r]e,pot  de  chambre;  tout'  suite,  tout  de  suite  (à  l'in- 
stant); jyîont'vie^,  Mont  de  Vie,  à  Beaupréau;  car'  de  bette,  carde 
de  bette;  /n(7r'o'ec/?/e/7,merc3'e' de  chien;  do- ou  dè~moè donc,  donne- 
moi  donc;  sen~t'-i,  semb/e-t-i\;  ça  s'ent'  tint  bin'' ,  ça  s'entretient 

'  la  Glos.  A.  note  haller,  recueilli  l\  Montjean  et  iiu  Lonçieron.  L.  ululare. 

-C'e.st  ici  le  sf/stenie  du  §  111  :  celui-là  >  aeilm-là,  et  la  oleiixième  tombe. 

^L'un  <:les  mots  les  plus  pittoresques  et  qui  reviennent  le  plus  cu'sément  dans  la  causerie 
familière,  il  a  pris  le  sens  de  peut-être. 

*  Voir  Port,  Dici..  à  Croix-Guibourg.  La  Croix-Ciuil^ourq  et  rAngil^ou  sont  tout  voisins. 

•^Cf.  au  §115,  SMonX'jean. 

'"■  non  de  s'entretenir,  converser  ensemble,  qui  est  français,  mais  bien  d'un  vieux  verbe 
s'entre-tenir,  se  tenir  ensemble,  ne  pas  permettre  à  l'adversaire  de  prendre  l'avantaçie. 
Impersonnellement,  dans  les  Mauqes,  il  a  le  sens  de:  «c'est  tout  juste  si  ça  se  tient  »,  et 
s'emploie  en  manière  de  réponse  toute  faite  pour  les  convalescents  relevant  à  peine  leurs 
forcer.,  ou  lorsque  quelqu'un  se  trouve  aux  prises  avec  une  difficulté  inattendue. 
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bien;  k-yék  ça,  qu'est-ce  que    ça  ;  qu'ça  fait,  (\u'esf-ce  que  ça  fait  ; 
"çnk'upêrf,  [en]  quelque  part,  etc.. 

§113,-1'  irjtervocaHquç. 

Le  V  du  latin,  placé  entre  deux  voyelles  dont  l'une  était  o  ou  u, 
a  disparu  dans  la  formation  du  français:  o\iculam,  oeille  (ouaillC;; 
''^'uvittam,  [l]uette',pavorem ,  peor  (peur);  avuncu/um,  oncle.  Dans  les 
noms  de  lieux  de  l'Vlnjou,  J/ovientus  644,  jYoienf  1190,  aujourd'hui 
Noyant  :  Xupe  [rivu/us]  1090  circa,  Xoé'/lQ'24,  aujourd'hui  le  Louet. 
Cette  habitude  d'amuïr  le  v  est  restée  dans  la  prononciation  po- 
pulaire des  Mauges:  " ahèroé,  abreui'oir;  "aloué  affamé;,  a.  f.  a/ouvi; 
"bouger^  boU)^ier;  "k.èrfoére"-,  ^:.  cosiertoire;  "cuèiie,  cup[ett]e;  "couer, 
couver,  et"coui,conv\;  "doue,  douve;  "ècouètte,  cccuvette;  "gcurnâ, 
gouvernail,  et  "gourner,  gouverner;  "gourner  (boire),  de  l'a,  f.  go~ 
\erne  (auberge);  "Iourte,  louverie;  "/jèro//?,  provin  ;  "rauder  (chanter 
avec  d'interminables  pauses  de  la  voix  et  des  trilles  multiples), 
pour  ra\auder,  a.  f.  ravaudis  (tapage,  rabâchage);  "roui,  de  l'a.  f. 
rowir,  rougir,  etc.. 

Mais  le  V  intervocaliqce  n'a  pas  disparu  seulement  avant  ou 
après  0,  u;  ila  disparu  dans  n'importe  quelle  position;  "cha\oèilles 
au  Longeron  fanes  de  pomme  de  terre]  et  "chaouèis  à  Montjean; 
"chance  (cheptel),  chevance;  "entèrboéècher,  pour  '^'enire-béchever,  de 
l'a.  i.bechevet',  "piyée  et  "pisée^',  "prâie),  a,  f.  pra^e,  1.  pravam',  — 
même  chaanfet  chaon,  chat-Aîyant ;  —  et,  aux  noms  de  lieux:  €s~ 
tisale  1130  circa,  €stial  1Q4'2,  aujourd'hui  éfiau'",  Censiva  1040, 
la  Censie  à  Drain;  Croffe~Che\ferune  ^561 ,  à  la  Possonnière,  -Che- 
rune  1610,  etc.. 

Le  parler  poitevin  connaît  comme  le  nôtre  la  syncope  du  v  in- 
tervocalique:  souent  (souvent),  irouil  (travouil). 

'  A.  f.  cl.  boier  (iiu  Cioclefroty). 

-A.  \.  covertoir.  Li2  voir  iiu  §  56.  —  La  "kèrioére  est  1111  usioiisilc  h  cieiix  poiçinécs.  in 
terre  cuite,  qui  serf  à  fermer  la  "goule  du  four. 

""Piyée  tend  à  supplcinter  l'ancienne  forme:  «  Ma  l)isaïeule,  née  en  1720,  morte  en  1877, 
disait  toujours  pivée»,  observe  Reni  Onillon  dans  une  note  du  Glos.  A.  (11.  1163- "Pi-weV, 
bécasse,  à  Beaupréau. 

'i:)ans  le  canton  de  Thouarcé,  tout  près  des  Mau^ies. 
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Dans  quelques  uns  de  ces  mots,  comme  "chaouèts,  et  tout  aussi 
bien  le  poit.  souenf ,  et  tout  aussi  bien  le  f.  luette,  on  se  demande 
si  le  phénomène  auquel  on  a  affaire  n'est  pas  plutôt  celui  du  §  109, 
tantia  transformation  en  k^  du  v»  intervocalique  offre  d'affinités 
avec  sa  simple  syncope. 

§  114,  —  Autres  consonnes  ton7bée5» 

yi  part  ces  cas  irréguliers,  mais  qu'explique  l'ennui  de  prononcer 
deux  consonnes  d'un  coup,  il  n'existe  que  très  peu  de  syncopes 
1  )rsque  la  consonne  médiane  est  seule  entre  voyelles. 

On  dit  "dèbiUer^  pour  deshabiller,  et  "dègacerçour  desagacer,  "dè- 
venancer  pour  desavenancer;  mais  c'est  là  un  trait  de  morphologie 
et  non  de  phonétique-. 

_^redouiller  ir<xnçd.'is ,  eu  plutôt  son  doublet  mauge  bredoiller  est 
devenu  "bèrdo/ller  (§  Q5  ,  puis  "bardoiller  {%'i'2),  enfin  —  après  syn- 
cope du  d—"baroiller,  alors  que  c'est  la  liquide,  moins  consistante, 
que  l'on  se  serait  attendu  à  voir  disparaître. 

Le  poitevin  a  conservé  espigect  de  l'ancien  français;  en  nous  le 
transmettant,  avec  son  y  aspiré  (§  101),  il  nous  a  conduits  à  en 
faire  "epiot\ 

Dans  "lia-vart  | lézard,  vert i ,  le  z  est  tombé  de  la  forme  lizard^, 
peut-être  sous  la  contamination  de  "gla-vart''. 

Vs  sonore  est  tombé  de  même  dans  "mèillau  (rouiottier,  pauvre 
sans  feu  ni  lieui,  qu'il  est  difficile  de  voir  comme  atitre  chose  que 
l'a.  f.  meseT",  l.  misellus  misérable;,  conservé  dans  son  sens  héré- 
ditaire. Le  parler  mauge  a  formé  un  féminin  "mèillaudeetà'autres 
dérivés:  "mèillaudage,  "mèillauder,  mèillauderie;  mais  l'ancien  fé- 
minin, encore  usité,  "mèille,  confirme  l'étymiOlogie.  —  %msï  pha- 
seolus  a  donné  en  français  dialectal  fayol,  fayot. 

'  11  cîst  aïKion  \\~imÇ(.\\i<:  desbillier,  aw  0.o'[i\TOi] . 

-lin  opposition,  les  MaiK|C:s  dis^nr  dèsattacher  Cdéraclicr),  "dèsabrier  (a.  f.  desbriê). 
^C'osi  la  forme  du  XVI"  siècle:  «petits  toars courans  h  treivers  le  pampre»,  dans  Ra- 
belais; "iine  petite  bëte  en  façon  de  Uzardhn  yssit  de  la  houclie»,  dans  a.  de  Bourdiçiné. 
'Voir  ce  mot  au  S  ?;«. 
'■■Le  Seyréen  a  encore  meziau  au  sens  anc-en  (ladre),  en  parlant  d'un  porc. 
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§  !!5  j  —  ^pocopzs  et  filiales  sopo^otes. 

La  règle  concernant  les  consonnes  finales  était,  au  commence- 
ment du  XVF  siècle,  «de  les  prononcer  devant  voyelle,  de  les  taire 
devant  consonne,  excepté  c,  q,  I,  r,  f,  de  les  faire  entendre  à  la 
pause,  si  faible  qu'elle  tût.,.  Mais  les  meilleurs  grammairiens 
reconnaissent  qu'à  la  pause  plusieurs  consonnes  étaient  muettes, 
et  dans  le  cours  du  XV1<=  siècle,  d'autres  le  devinrent*  (Brunot, 
J{isfoire,  II,  QôS).  Le  changement  définitif  était  réservé  au  XVU' 
siècle. 

La  prononciation  rnauge  a  admis  la  plupart  des  amuïssements 
ainsi  réglés  par  le  mouvement  classique.  Cependant,  drr.s  certains 
mots,  la  consonne  finale  contînueàsefaire  entendre;  dans  certains 
autres,  elle  est  tombée  inversement  à  l'usage. 

C,g.  —  Lecs'apocope  dans  sacs  au  pluriel  seulement;,  arsèniic), 
bâsèli[c),  //(c),  teur{c)  (turc),  et  parfois  dans  c7).ec,  dans  bec,  coq,  "jcc 
(juchoir)  et  "joue,  devant  consonne.  —  Le.  g  continue  de  s'entendre 
c  dans  des  noms  de  lieux:  Xonchomme  à  Chaudefonds,  Xonc'-du\c]^ 
àBeaupréau,  où  c  final  s'apocope.  —  Le^rest  tombé  dans  "seing^. 

Le  c  s'entend  dans  hroc,  croc,  marc,  porc;  le  g  {=■  c) ,  dans  legs, 
dans  joug,  et,  pour  marquer  la  différence,  on  énonce  toujours 
"joug  oux  bœufs  ou  "joue  eux  pou/es. 

^inc  passe  à  zin^ae ,  estomac  à  estomaV ,  aspic  à  asp/'t' ,  tabac  a 
fabat'^.  Un  c  final  sonnant  s'am.algame  à  "jarc'  (jars),  à  "joc'  (jaw 
coq),  à  "loue  (loup),  à  "noue"*  (=  noud ,  nœud),  à  "pue'  (plus),  à 
" troue'  (tro(i),  etc.. 

/■.  —  Continue  de  se  faire  entendre  fortement,  au  singulier  comme 
au  pluriel,  dans  çarV  (cerf),  et,  sur  le  modèle  de  çarf,  on  en  a  ajouté 
un  à  "cançarV   cancer),  dans  narV  (nerf  ,  dans  "apprent'ii. 

'  non  signalé  diins  l^  Dict.  ^z  Porl. 

-Signe,  envie,  grain  de  beauté.  «Sur  la  soucille  gauche  avoir  un  seing  en  forme  et 
grandeur  d'un  urinai»,  Rabelais,  L.  IV,  cli.  XXXI. 
3"  Henri  Quai",  marcliandd'  tabât'<>  dans  un  récitatif,  Ter,  M.,  11.  62. 
•'D'où  "nouquer,  nouer. 
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Est  muet  dans  bœût],chét'iit],  fiè[t]  ^,Jousè{ph]  -,  "/éssi[t]^,  neû{t)  *, 
"piéffu'i]"^,  "sè[t]  ,'soif  '',  fard'i'i],  etc.. 

X.  —  'Amoïssement  de  /  dans  "dousiil)  (a.  t.  doisi!'),  fil!eû[\]^,  or- 
fèi[l],  soulèiil);  — devant  consonne,  ao  singulier  et  au  pluriel,  dans 
a  et  è  ^elle),  /(1)\  o  et  ou'"  ,=  ol  et  ou!,  formes  neutres  de  //  .  Jl 
se  prononce  devant  les  verbes  commençant  par  voyelle  (//  a,  i! 
aime],  devant  pronom  [il  "ou),  mais  /s'y  apocope  devant  les  par- 
ticipes passés  ■a~t^~i{\]  eu,  J'aurais-f'~i\l]  aimé  et  devant  les  noms 
(  <rat  û--/'-/ ailes»,  dans  une  devinette,  Cer.  yVf.,  11,  36. 

Dans  quelques  mots,  déjà  indiqués  au  §  88,  /  sonne  en  se  mouil- 
lant: ai>n/,  bèrzil,  "chivrii,  guèrzil,  mil,  nombril,  "oisil^^,  péril, parsil, 
sourcil,  " poéil  'poil  .  —  Tantôt  "poé   pou  ,  tantôt  "polU^-, 

yVf.  —  Un  cas  unique  d'apocope  de  mx  }/lath''ieusalé,  jyiathusalem. 
Le  proverbe,  par  la  rime,  consacre  cette   forme;  «Faudèr  ètèr 

'  La  forint  est  mWz'  ûï?,  M  Couronnement  de  Louis:  "  fia  eir  enfant  retolir  là  sien  fié  », 
V-  7^  du  fragment  que  rjonne  la  Chrest.  C.  "  Le  /"re  de  Tres-le-Bois  »  U96,  à  la  Chapelle- 
iSaint-l'lorent.  Dans  les  Manges,  on  prononce  fié  ou  fi. 

■f(M.Joseseih  LouLs  Botyard,  doyen»  sur  une  inscription  de  172-4,  au  Buron  du  Bourg- 
d'iré  (Port}. 

'«...  pour  voir  si  elle  estoit  point  escrite  de  lexif  di  figuier»,  Rabelais,  L.  11, ch.  XXIV. 

*«Le  peuple  dit  encore:  habit  neu  pour  habit  neuf  (,lois,i!.\u.  Histoire.  ZA"/). 

"Cornouiller  sanguin,  —  le  nom  est  resté  de  l'ancien  français  dans  les  Mauges. 

«LYest  venu  par  paragoge.  Voir  la  note  1,  p.  106. 

''11  existe  un  patrontyme.  Doizy,  qui  semble  provenir  de  la  même  source. 

»Le  voir  dans  une  note,  au  §  3  2. 

"ùorlich  ['Die  Nord%>estlichen  'Dialecte  der  Langue  d'oil)\in\  que,  dans  les  Chartes  bre- 
tonnes, la  vocalisation,  et  non  ranuiï.ssement,  de  l  soit  la  règle  après  r,  pour  la  raison 
que,  dans  toute  une  région  de  l'Ouest,  l'aniuïssement  se  produit  ainsi  dans  les  monuments 
littéraires.  On  a  remarqué  en  effet  la  graphie  i  pour  a,  si  fréquente  dans  la  Vie  de  Saint- 
SVlartin,  de  Péan  dastineau  (tourangeau],  itrcva,  i  le  sa'voitjfustgariz;  et  dans  le  i?Dman 
du  cMont-Saint-cMichel.  de  Ciuillaume  de  Saint-Pair  (normand),  i-vont.  i  veit.  etc..  —  Mais 
Constans  {Chrest..  p.  93)  observe  sans  tant  de  pédanterie  qu'il  s'agit  d'une  prononciation 
populaire  en  usage  partout. 

"Ce  ou.  d'origine  purement  latine,  a,  entendu  dans  le  Bcrny,  si  profondément  étonné 
Cieorge  Sand  qu'elle  l'a  cru  d'origine  celtique,  ccar,  dil-elle,  je  ne  le  trouve  nulle  part 
dans  le  vieux  frangais  d'oc  ou  d'oil.»  Elle  confond  d'ailleurs,  c'est  zou  qu'elle  recueille, 
parce  que  le  berrichon  de  la  Vallée  noire  dit:  écrase-z-ou.  ramassez'-ou. 

"Le  Glos.  A.  note  oisie.  voulant  indiquer  —  .je  suppose  —  le  mouillement  final. 

^■"Poèil  d'aspif.  le  staphtylin,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  scorpion . 
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comme  Math'ieusalé,  n'avoê  point  de  parenté»'.  D'ailleurs,  Villon 
a  écrit:  «  Vive  autant  que  jYîathusalé  >^  \(5rand  Zesiament,  Vlll,  &]. 
Je  signalerai  toutefois  "enflum;  Vm  y  sonne  parfois  et  il  sonne 
oral,  mais  cette  survie  de  la  vieille  prononciation,  dominée  par 
les  règles  modernes,  a  simplement  créé  une  forme  féminine  près 
de  la  masculine  nasalisée.  " Jtlahou ,  "maho  (niais,  lourdaud;,  a  été 
sans  doute  mahom'-. 

J^.  —  Ce  p],  même  devant  voyelle;  un  crê,  pour  crêpe;  la  crê'^  du 
C)q,  pour  crêpe  i^=  crête] . 

?vlais  cop'  et  coup',  "biauccp',  trop  ,  drap',  de  même  qu'en  ancien 
français.  Dans  ces  mêmes  mots,  p  final  sonnait  encore  au  XVl^ 
siècle»  —  11  sonne  aussi  dans  rompf'  et  ses  composés. 

/?.  —  Dès  leXV«  siècle,  rfinal  a  commencé  à  s'amuïr  en  français. 
F.  Brunot  [J{isfoire,  1,  élQ)  en  relève  quelques  exemples  après  a, 
eu,  oi,  oi/,  dans  différents  textes  littéraires.  J'en  trouve  également 
dans  les  documents  angevins:  ^eauvoirs  1388,  à  Vauchrérien, 
^eauvoys  143  5  ;  _^or/7-  W  AT  s.,  ^ourg  alias  ^ofz  1494,  dans  les 
Mauges,  aujourd'hui  _^ô7^  ;  «.sçavoy  fay  a  tous»  dans  uneinscrip- 
tion  de  la  tin  du  XV'^  siècle,  dans  l'église  de  Miré,  etc.^ 

yiu  XV1<=  siècle,  r  final  disparaît  des  graphies  dans  un  très  grand 
nombre  de  cas  Brunot,  J{istoire,  11,  QTO  et  s.):  après  /  dans  les 
infinitifs  en  ir  et  dans  des  noms  comme  plaisir,  désir,  «  où  Estienne 
constate  cette  habitude  que  Maupas  acceptera  encore»;  après  eu 
dans  les  noms  d'agents  et  les  adjectifs;  après  o,  où  les  exemples 
sont  plus  rares;  après  oi,  dans  les  substantifs  en  oir  que  Peletier 
du  Mans  écrit  oe  [terrje],  et  cela  se  prolongera  dans  quelques  cas 

Ml  5/  a  confiLsion  av^c  M^lchisécl^ch,  dont  il  ^stqiiâstion  clans  la  Genèse  (XIV)  sans  que 
son  origine  soit  l'oijjet  de  la  moindre  indication. 

-Le  Glos.  A.  relève  "bounoi\),  =  bonhomme,  dans  la  région  de  Craon . 

^Craie  S'entend  craie),  §  5. 

■'Cf.  dominer  a\X  S  121. 

''Quoi  penser  de  la  prononciation  du  nom  du  Loir  qui,  de  Ledus  615,  Ire/ 7'  s.,  se  re- 
trouve flumem  Lerii  en  1043  dans  le  premier  cartulaire  de  Saint-Serge  et  Letus  flwvias 
en  1056  dans  le  cartulaire  de  Vendôme? 
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jusqu'au  temps  d'Oudin  ;  —  après  ou,  les  témoignages  font  défaut, 
les  rimes  ne  mettant  en  jeu  que  des  pluriels  et  la  finale  n'étant 
pas  accentuée,  d'fiabitude,  dans  la  prononciation  populaire  fran- 
çaise, devant  s,  bien  que  pourtant  elle  le  soit  en  Bas-V\njou  [foujou]. 

Les  vieux  noëls  angevins  du  XVl"^  siècle  nous  ont  conservé  des 
traces  de  l'apocope  de  r  qu'il  ne  faudrait  pas  laisser  sous  silence, 
«  Maistre  »  Lucas  Le  Moigne  ,  curé  de  Saint-Georges-du-Puy-de- 
la-Garde,  rimait  de  la  sorte  dans  jÇ  la  Venue  de  jYoël,  11"=  c.  :  «  Bien 
apparu  qu'il  notis  ayma  ,  quant  pour  nous  en  croix  mort  souffrit,  j 
celuy  Dieu  qui  ressuscita  nous  doint  faire  à  tcts  son  plaisir»^. 
Et  dans  le  même  noël,  4*^  c:  «V\  cette  heure  que  Dieu  fut  né,  / 
l'ange  l'alla  dire  aux  pasteurs.  Quant  ilz  eurent  joye  mené,  /  efian- 
therent  ung  cfiant  gracieux  ».  Même  façon  d'oublier  le  ren  rimant, 
dans  les  noëls  de  Maître  Mitou.  Dès  le  premier  noël,  dont  tous  les 
couplets  riment  par  ir,  ours  et  esse,  les  rimes  du  dernier  couplet 
sont  les  suivantes  :  «  0  doul  Jésus,  tu  voys  nos  meschants  tours,  / 
tant  plains  d'alurs  qu'en  sommes  tous  maigris.  /  Les  inventeurs 
font  de  paix  les  destours  par  faulx  conseil  qui  ne  cesse  à'aigris 
(sic  .  /  Hélas!  hélas!  vers  toy  fault  paix  quérir».  Le  trentième  noël 
offre  des  rimes  as  :  ar  que  le  pluriel  peut  régulariser,  mais  qui 
n'en  semblent  pas  moins  documentaires;  9'  c:  «Quand  j'eusmes 
treppé  yn  grant  tas,  nous  en  vouismes  retirer,  ,  dismes  adieu 
au  petit  gars-  ».  Et,  ll*^  c:  «IMous  attivelles  fault  serrer  :  /  retour- 
nons plus  fort  que  le  pas,  il  nous  fault  des  loups  enserrer  /  si 
nous  les  trouvons  dans  nos  parcs». 

Mais  c'est  encore  dans  nos  chansons  populaires,  remontant 
vraisemblablement  à  la  même  époque,  que  l'on  rencontre  les  apo- 
copes les  plus  typiques:  étourdir  :  folie,  Zer.  y>f.,  11,  66  ;  toujou'js]  : 
loup,  ibid.,  99  ;  doux  :  vous  :  amour,  ibid.,  167  ;  jaloux  '.  amour,  four, 
ibid.,  171  ;  pavé  \  danser,  ibid.,  100  ;  deux  '.  couvreux,  ibid.,  46,  dans 
un  récitatif,  etc..  La  chanson  des  Couleurs  marque  le  point  jus- 

'  Dans  \z  noël  cité,  l^s  cinq  clcrni^rs  couplets  rimant  clias  -ir  et  d^s  -is  à  deux  vers  sur 
quatre  dans  chaque  couplet. 

-La prononciation  actuelle  est  iji  (§  1).  Mais  en  1553  encore,  à  Clieviré-le-Roucje  (arr. 
de  Bauqé).  l'État-civil.  le  plus  populaire  des  documents,  i.\\\zh\icJVIâugarsiere,  domaine  des 
Maufjars,  aujourd'hui  la  Maugassiére. 
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qu'où  était  descendue  la  prononciation  populaire'  :  «Filles  qo'iavcz 
dés  sarviteo(rs),  /  tètès  lieu'r)  porter  lés  couleu(rs).  /  Lés  amants 
sont  volages.  /  Mes  pour  moé,  ]è  n'aioaèrai  p(l)os,  /  ]è  serai  tillè 
sage.  /  Le  blanc,  l'ècarlate  et  le  bleu,  /  c'est  la  cooIeu(r  dés  anncu- 
reux.  /  yi  naiés  côtés  i  yen  a  deux.  /  Celui  dé  gauche  ara  mon 
k^yoeu^r),  l'autre  âra  mon  bouk^yèt  dé  tieu(rs),  /  s'i  n'est  con- 
tent, qu''il  aille  âilleu(rs   ». 

L'i  r  final  recommença  à  sonner  dans  la  prononciation,  en  fran- 
çais, vers  le  milieu  du  XVIII"  siècle-.  Mais  eux  s'est  maintenu,  pour 
eur,  dans  le  laiîgage  populaire. 

Notre  parler  demeure  encore  fourmillent  de  formes  dans  les- 
quelles r  final  a  cessé  de  s'entendre: 

■Après  a%  dans  hoifâ  (a.f.  boistan),  colia  (coaltar),  /?a(r)5,  gâ{Ts), 
parla  (prélar/) ,  et  dans  tous  les  verbes  de  la  première  conjugaison 
qui  se  prononcent  encore  en  a{r)  pour  er  (j;  13);  —  mais  enPiar', 
entier;  ligeâr',  léger. 

Vlprès  e:  "fié,  a.,  i.  fiers'",  "bobé,  a,  i.  bobert;  vè,  ^er;  vê,  vert,  etc.. 

Bien  que  r  final  ait  disparu  de  la  prononciation,  depuis  le  XVI'= 
siècle,  dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  les  gens  du 
peuple,  dans  les  gros  centres,  y  font  encore  sonner  ér'  en  chantant 
et  en  lisant».  /Recréer  se  dit  rècrér';  èfèr' ,  être,  du  1.  siare,  ne  mue 
jamais  er'  en  ar'  {§  IQ)  et  n'amuït  jamais  r  final. 

'  lion  seulement  ^llc  tiémoiçin^  de  rcimuïssciiiienr  de  r  final,  nuii-s  elle  rime  eu  avec  u 
Cvoir  §  3  5]. 

-G.  Pocquet  de  Livonnièrc  nipporre,  dans  ses  Illustres. d' An/ou.  une  amusante  anecdote 
dont  le  trait  porte  sur  cette  prononciation:  Guillaume  Boux,  né  à  Souxay  en  1621,  "fut 
nommé  à  l'évéclié  de  Mâcon  ;  mais  celui  de  Périçiueux  ayant  vaqué  dans  le  même  temps, 
ses  amis  le  demandèrent  pour  lui  en  disant:  ii  est  né  queux,  il  a  vécu  queux,  il  veut 
Péri...  gueux.  —  D'ailleuPo,  la  province,  même  l^ourqeoise,  ne  se  fit  que  tard  à  la  mode 
nouvelle,  témoin  cette  inscription  que  Port  a  relevée  sur  le  mur  de  l'éqlise  de  neuillé: 
«Dieu  Pénissc  M.  Leroux  et  M.  Hat/ée  qui  ont  fait  fini  l'éqlise  par  C.  Hardi  l'an  lôn  ». 

^Cf'.,  dans  les  anciens  textes,  palsambiea. 

■'«On  prononce  en  Anjou  fiez;  mais  on  dit  figers  en  Poitou:  ce  qui  me  fait  croire  que 
ce  mot  de  fiers  a  été  formé  de  ficarii ...  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  créance,  c'est  ce 
que  dit  M.  Borel,  qu'on  les  appelle,  à  Montaul?an,  des  raisins  qoust  de  fique»  (Ménaqe). 

■•«Z'i  faut  nourrir  femme  et  enfants  /  et  embrasser'  rouvraqe>i,  dans  une  chanson  po- 
pulaire, Gfos.  A.,  11,  -^i22.  —  ly autre  part,  c'est  aussi  le  Glossaire  qui  siqnale,  à  l'est 
d'Ançiers,  des  prononciations  apocopanr  non  seulement  r.  mais  é:  arrache  (arracher), 
monte  (monter),  fiche  (ficher),  etc.. 
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"Après  eu:  dans  presque  tous  les  noms  à'asents, bècheu,  faucheu, 
"guèr/eu  (grêleur),  fûucheu[de  bétail],  foussoyeu,  pérrèyeu,  tU'reu[de 
sahle],porfeu[àe  soupe]  (valet,  aux  cartes),  se/eu  [de long],  c/jarcA^i; 
[de  pain]  (mendiant),  cour^y  (vagabond),  "mè5'èj/é'u(hongreur),etc. , 
dans  des  adjectifs  qualificatifs  employés  aussi  substantivement, 
conieu,  noceu,  voleu,  complimenfeu,  vengeu  (vindicatif),  causeu,  men- 
feu,  moqu^eu,  etc.;  dans  le  pronom  leu  (leur),  etc.  (§  36) . 

Plusieurs  de  ces  mots,  dont  la  graphie  a  admis  d'habitude  un  x 
final  par  assimilation  aux  mots  en  -eux,  ont  glissé  à  la  forme  en 
~oux,  que  représentent  également:  brâil/oux ,  cardoux,  bavoux, 
" n' ousoux,  prisoux ,  jouassoux ,  grognoux ,  "Jâi/Ioux,  "pâfoux,  etc., 
pour  brailleur,  cardeur  ,  baveur,  etc.  (§  bl). 

Par  contre,  les  gens  du  peuple  qui  s'imaginent  soigner  leur 
langage  font  sonner  le  rde  monsieur,  et  les  paysans  qui  apocopent 
r  final  dans  les  formes  ci-dessus,  en  font  valoir  un  dans  des  mots 
où  il  n'existe  pas:  mon  neveur'  (neveu),  en  lieut  '  au  lieu),  dés  sou- 
liers neûr'  {tieuis);,«sambleur,  venfreb/eur»  dans  une  chanson  po- 
pulaire, 6Ios.  fi.,  11,  400. 

■Après  /:  dans  tous  les  verbes,  à  l'infinitif,  de  la  deuxième  con- 
jugaison, sans  exception  aucune,  tant  ceux  du  français  que  ceux 
qui  sont  particuliers  au  vocabulaire,  et  dans  quelques  noms  en  -/>  : 
plési,  plaisir;  le  dormi{r'\  ;  adieilési,  =  a-de/oisir-;  rèpenfU'{r],  etc.. 

Vlprès  o:  dans  casfô,  nom  comique  appliqué  aux  paysans  parles 
mariniers',  présumablement  pour  castor. 

Wprès  oi:  dans  ceux  des  verbes  de  la  troisième  conjugaison  qui 
sont  usités  dans  les  Mauges  [awoê,  avoir;  powoé,  pouvoir;  voloé , 
vouloir;  failloè,  falloir,  etc.  ,  et  dans  les  noms  en  -oir  qui  ne  sont 
pas  d'importation  récente:  "abèroé,  abreuvoir;  "enrousoé,  arrosoir; 
"enchèrroé,  (=  enchèrroir  ,  encherrier;  mouchcé,  mouchoir;  miroé, 

'  "Tu  divi^ndras  campaçin^  i2t  en  Heu  de  tes  bois  »,  Ronsard,  Conhe  les  'Bûcherons  de  la. 
forêt  de  Gastine,  V"  36. 

-ï)etor'5t>,  loisir,  au  Godefroty. 

'^LzGlos.  c4.  dit  que  les  mariniers  de  la  Loire  traitaient  les  paysans  riverains  de  <■  cas- 
tauds»  et  que  les  paysans  ripostaient  en  appelant  les  mariniers  «pime^s».  Je  ne  vois  pas 
là  le  sens  injurieux  que  le  Glos.  A.  attribue  à  ces  expressions.  En  arçiot  de  marine,  un 
casfor  est  un  matelot  qui  reste  à  terre;  en  vieux  français,  pire  équivalait  ci  écluse. 
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miroir;  "pèrsoé,  pressoir;  Viroé,  tiroir;  "mouroé  ["ètèr'  ou  mouroé,  en 
train  de  mourir),  etc..  Mais:  soèr\  soir;  noêr' ,  noir;  à  rewoêr',  au 
revoir,  etc.. 

Vlprès  OUI  dans/jowfr;,  iojou[rs-,  ve!ou\Ts]\  "p{a]ouir] ,  etc..  Mais 
"souv\  sous,  et  "dèssouv\  dessous. 

Vlprès  u:  dans  su'r]-,  tandis  que  d  es  sur'  pour  dessus. 

Le  phénomène  s'étend  à  r  suivi  d'e  muet:  "chôri.r)  sourire  , 
maud^ijQ],  peut-être  "gculu^  (a.  f.  gou/eûre). 

S>  -x.  — Le  s  final  n'est  pas  toujours  prononcé  datïsâ[s)  (carte', 

hèlâis],  ^arabbâ{s]'',  J)amâ[s]^.  câssUs),  "cocafri[s)^,  grâf'i[s],  fi(\sy, 
//(s),  "/(3(s)8,  dèfnfu[s),  "gen[s)'^,  sen{s]^",  "bêr{s).  7ar(s)". 

Jf  final  s'amuït  parfois  dans  siix),  di{x)i  «^/(x),  j'ai  pris  mon 
bonnet  gris...  j)'/ x',  il  était  pas  trop  k'uit»,  dans  un  récitatif, 
Z:er.  jyf.,  11,  46. 

Vlu  rebours  de  la  prononciation  française,  s  final  se  prononce 
dans  es'  (ais),  divars    (divers,  qui  aime  à  se  divertir'-),  or/éans' 

'«Voulez-vous  une  pièce  rJe  veloux  violet...»  Hal^elais,  L.  11,  cli.  X.Xl. 

-On  écrir  sus.  M:iis  l'erdincuicl  Brunot  observe  que,  hien  que  sus  soir  fréquent  clans  les 
textes  au  XVl'-  siècle,  «  on  ne  sait  s'il  ne  s'agit  pas  de  grapliies  et  si  l'on  n'a  pas  affaire  à 
sar>\  Sus  partout  dans  Rabelais, du  lîellat/,  Bue'ner,  etc.. 

3  C'est  le  nom  de  la  crampe  du  poignet  :  pour  la  quérir,  on  s'entoure  le  poignet  d'un 
brin  de  laine.  Le  nom  formant  image  provient  —  me  semble-r-il  —  de  la  comparaison 
avec  \a  gouleûre  qui,  autrefois,  désignait  les  fourrures  mises  en  bordure  au  collet  et  au.x 
manches 

^Locution:  "^arabbâ.S,)  et  sa  passion. 

■■'Dans  le  nom  "preune  d'amân,),  prune  de  Damas. 

"Cf.  a.  f.  cocâtris.  ichneumon;  "cocatrH?.).  petit  ceuf  de  la  fin  de  la  ponte  des  poules,  que 
l'on  appelle  encore  "œuf)  dejau  et  auquel  le  populaire  attribue  une  influence  maléfique. 

'11  est  déjà  fi  au  XVr  siècle  dans  VÉpître  du  'Beau  Fils  de  Paris  et  dans  les  poésies  de 
Marot.  \:i  était  tombédès  le  Xll'  siècle;  la  graphie  en  témoigne:  cpour  apprendi^e  fran- 
çois  lor  filles  et  lor  fiS'K  dans  Berthe  aux  grands  pieds,  V  151. 

^"Faire  lolô.  caresser  les  joues.  Le  sens  est  venu  par  extension,  primiiivemcni  il  devait 
être:  faire  accueil.  C'est  un  des  premiers  gestes  que  l'on  apprend  aux  enfants.  Le  mot 
s'est  formé  par  réduplication  de  l'a.  f.  los,  agrément,  approbation. 

"Prov.  ges,  1.  genus  \  nom  servant  à  fortifier  la  négation  comme  point.  11  nous  est  resté 
du  vieux  français:  "  n'i  ar  giens  de  hontage»,  dans  le  'Pèlerinage  de  Charlemagne,  v  617. 

'"  Locution  "n'avoir  pas  de  bon  5en(S),  "n'avoir  pas  le  sen(!<'^  commun. 

"  l-'arce  (garniture ^de  plat):  "  un  "fars  à  l'oseille  ■!. 

'-A.  f.  divers.  Singulier,  capricieux. 
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alpaga),  alors  ,  tors  ^  et  dans  " j)is' ,  " T)ious' ,  formes  da  mot  ^ieu- 
dans  certains  jurons  atténués'. 

Le  X  final,  équivalant  à  5,  s'entend  dans  ceus'  ou  ceuz  (ceux), 
eus'  ou  euz'  (eux),  deus'  (deuxl,  —  voir  le  S  107 . 

C,  d.  — Le  /final  se  prononce  encore,  devant  voyelle  seulement, 
dans  af',  vat' ,  troisièmes  personnes  du  présent  de  l'indicatif  û'avcir 
et  aller,  ainsi  que  dans  les  futurs,  troisième  personne:  «1  li  en 
seraf  admâw»,  «i  trouvêrrat'  à  qu'i  parler».  Mais  il  y  est  étymo- 
logique'\ 

Insonore  après  les  voyelles  nasales  ant,  enf  (sauf  /enf'),  ont  (pour- 
tant il  y  a  sonné  et  il  y  sonne  encore  dans  les  noms  de  lieux: 
J^onVjean,  jytont'revault) ,  oint,  int,  après  ê  et  eu,  il  s'accentue  for- 
tement après  les  autres  voyelles. 
.  Wprès  ai  chat',  plat"^,  rat',  état' ,  etc.. 

^près  ai:  lait' ,  fait'''',  etc.,  et  à  la  troisième  personne  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif  et  du  présent  du  conditionnel  des  verbes. 

■Après  ex  aiguèrlèV ,  "beûgnèf ,  buffet',  chapelet' ,  durèt',  "dumèf, 
"nouèf,  " net',  pichet',  vâlèf,  etc.- ;  et  après  e  remplaçant  0/:  drèt', 
endrèt',  ètrèt',  "tèf,  etc.. 

V\près  /:  ///',  un  peth't',  nuit',  "fit"-',  etc.,  et  à  la  troisième  personne 

'  On  dit  de  quelqu'un  qui  se  pkiint  de  souffrir  et  à  ki  iiuiliidie  de  qui  l'on  ne  croit  guère: 
«11  a  la  pire  en  tors'  et  le  jabot  de  coure  »  ,  et  cette  expression  rappelle  l'apostrophe  de 
Saint-Long,  dans  les  Amours  de  Colas:  "As-tu  la  pire  en  torse,  le  gezie  de  coutey  ou  ben 
la  niale  bosseV»  —  Parfois  iôm,).  voir  le  S  5  5. 

-Ces  mots  qui  rappellent  les  jurons  gascons  cadédis  et  capêdédious  proviennent  du  no- 
minatif latin:  Deus,  "Diex.  T>iz.  dans  les  textes  ancien-français.  Cf.  pardii?,)  et  pardié{s). 

3  Dans  le  Baucjeois,  Port  reliive  des  s  encore  sensibles:  A-bas,  à  dumelles,  da  métairie 
û'Abasse'^;  Matas,  en  Moulilierne,  «on  dit  et  on  écrit  vulgairement  cMa-Tasse>K 

*"8on  quiev  que  il  ai  coronet» ,  dans  la  Vie  de  Saint-Léger ,  v'  29.  —  cTant  -vat  il 
qu'après  il  revient»,  dans  la  ballade  des  Proverbes  de  Villon.  C'est  ce  t  qui  s'est  ir.aintenu 
dans  la  langue:  va-t-il,  a-t-on. 

^  Proverbe  :  plat'  comme  latte. 

''•"Fait',  objet,  avoir:  les  meubles,  les  vêtements  sont  du  fait'  :  la  fortune  est  cdu  bon 
"fait'",  qu'il  s'agisse  d'argent  ou  de  biens  immobiliers,  iiK-me  d'une  valeur  inconnue. 

'«Sepr,  j'ai  battu  mon  vâlef»,  dans  un  récitatif,  Ter.  m,,  11,  46. 

'Cassini  note  'Blanchette l\  Beaupréau  et  'Couchette  a  Verrie.près  Saumur,  pour  figurer 
la  prononciation  de  ce  /  final  si  sonore. 

"Dans  le  ûodefroty,  t?//te,  rejet  d'arbre.  —  On  prononce  égalemeni  fi. 
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du  parfait  de  l'indicatif  de  r.cn.bfcux  verbes  (§  49)  qui  ont  con- 
servé un  prétérit  en  /  («huit',  i  m'èl  rendjif  »  dans  un  récitatif, 
Ter.  y)f.,ll,  46). 

Vlprès  in,  par  exception:  vingt'-îrcês,  pinà'-quai{r]e,  etc.  (§  98); 
mais  le  f  reste  muet  dans  les  composés  de  quatre-vingt. 

^près  ox  pot',  mot'-,  sabot',  "pabof,  "fargeot"^,  "calot',  nabot',  etc.; 
^ârot',  =  garrot,  à  la  Ch:\pelle-Vlubry. 

Iftprès  o/:  avoèt'  [avoit,  avait),  "douèf  (<  ductum],  roèt'  (a.  f.  roit]. 

Vlprès  ou:  août',  bout',  coût',  etc.. 

Vlprès  ui  but',  "chabuf,  "brut',  salut'^-,  etc.. 

•Après  n  mautort'K 

Nombre  de  cas  mots  na  diffèrent  du  français  qu'en  ce  qu'ils 
laissent  entendre  le/  final  à  la  pause.  Les  uns  ne  sonnent  qu'au 
singulier;  d'autres,  au  singulier  et  au  pluriel.  Vlprès  a,  o,  si  le  / 
s'amuït,  la  voyelle  s'allonge:  chat',  châ[ts]  ;  pot' ,  pô{ts),  etc..  Vlprès 
au,  d  et  t  s'apocopent  dans  le  w  représentant  u;  châw,  cfiauo'  (ce- 
pendant parfois  "chai);  sâw,  sau/. 

î)  final  s'entend  /  qui  sonne  dans:  fret' ,  ivo'id',  lait',  laiii;  /?/t', 
niû';  "penf,  nom  verbal  ûz  l'a.  f.  pendre''  (dépendre)  ;  quant'  quano*; 
Uartifumehl^y  Poitevinière,  la  Pommeraie,  Saint-Vlubin-de-Luigné, 
«nom  composé  des  mots  Zard~y-fume,  donné  primitivement,  dit 
Célestin  Port,  à  de  petites  closeries  de  journaliers,  qui  rentrent 
tard  de  l'ouvrage  pour  dîner»  {î)ict.,  111,  561). 

H  ne  manque  d'ailleurs  pas  de  mots  dont  le  d,  le  /  ne  sonnent 
pas  à  la  finale:  rènègâ[t),  soidâ{t],  ingra(t),  cabinè[t),  d{é)chè[t),  doé 
(doig/),  crè(t)  (croit),  sang~froè[à] ,  ècô[t) ,  Iô[t) ,  goulôit],  atouyt), 
dègoû{t},cou{d),bisk'ui[t),  conscri{t),  2)âvi{â]  (patr.),/t}(t),  suit],  etc., 
J/orouès',  pour  nord  ouest. 

«Un  trait  particulier  à  notre  patois,  observe  René  Onillon,  au 
moins  dans  les  Mauges,  est  la  propension  à  faire  sentir  le  f  final 
dans  tous  les  mots  où  il  en  existe,  et  même  à  en  ajouter  souvent 

'  L'un  des  noms  du  crochiai  qui  termina  la  corde  du  puits,  de  l'a.  f.  ferges,  chaînes. 
-C'est  une  formule  de  salutation. 

'Voir  la  prononciaiion  de  ce  mot  au  §70.  —  Par  contre,  voir  aussi  les  divers  trai- 
tements de  iors',  ci-dessus,  et  tërs  («j'ai  la  gouie  tër»),  "ètërt,  tort,  §  55. 
*  Locution  "ètèr'  au  pend' ii^  quelqu'un.  "  Rois  et  potentats  pent/en/  de  lui  ■>,  dans  Kal?eUils. 
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là  où  il  n'en  existait  pas»  Clos,  fi.,  en  tête  de  la  lettre  /j'.  Cette 
tendance  se  laissé  apercevoir  dès  le  milieu  du  XIP  siècle  dars  les 
Mauges,  où  le  Tanea  du  XI  était  devenu  J)enet  1145,  cartulaire  du 
R,onceray  ,  redevenu  depuis  lors  J)enée.  V\  Chalonnes,  les  jÇ/liécs 
de  1599  sont  aujourd'hui  les  jÇi/Iets-.  "A  Cbolet,  X^aucouray  15  51, 
devenu  jYlocrat  \%  6).  Vlu  May,  jyiillé  1733,  X^illet  17  50=. 

Le  vocabulaire  en  est  infesté:  jeux.\  jeu;  'Vorèt',  adoré;  balèV, 
balai;  ouat',  ouah;  formit',  fourmi;  "lâchèf,  achée;  èk-yuit' ,  étui; 
"sèil/of,  a.  i.se/'/Ie/;  "puroV,  i\.  Upurel;  /c/t"s  ici,  et  marcit'°,  aussiV, 
"anhuiV ,  "deméshuiV,  etc..  11  existe,  à  Beaupréau,  une  ferme,  VÛ- 
melaie  [ulmularia  ,  dont  le  populaire  et  les  cartographes  cantonaux 
ont  fait  Vômeletie. 

Non  seulement  la  prononciation  basse-angevine  ajoute  un  /  àla 
fin  des  mots,  mais  elle  transforme  en  /  la  conscnne  finale  qui  a 
sonné  avant  le  XVI'  siècle  et  qui  a  cessé  de  s'entendre  dans  la 
langue:  cheniV ,  cheni/;  dousiV ,  a.  f.  doisil;  fenit",  feni/;  bichefnV, 
=  \ca!li)bistris  iR,ab3lais);  souriV,  souris;  falut' ,  talus;  "ombièt*, 
a.f.  amblais;  s/^our/îèt',  sigournais'';  /rwt',  truc  jeu);  sirot',sïrop', 
cahièx' ,  cahier;  mouchoèt' ,  mouchoir;  —  puis  qu'èt'"' ,  quoi;  trute, 
truie '^;  tu  putes,  ça  put',  deuxième  et  troisièm,e  personnes  du  pré- 
sent de  l'indicatif  du  verbe  puer,  etc.. 

L'habitude  de  faire  sonner  un  /  final,  surtout  après  /,  est  frap- 
pante en  "Aunis,  en  SaintongC;  et  même  dans  la  partie  du  Poitou 
qui  aborde  ces  provinces. 

Ce.  —  H  faut,  enfin,  constater  une  curieuse  tendance  à  l'apocope 

'  M.  Onillon  ajoute  que  clans  la  réçiioii  de  Chclci,  Le  honçieron.  Tour-le-Mondc,  le  t 
final  ne  se  prononce  pas. 

-Le  /s'entend,  même  au  pluriel.  A  Bocé  {,avr.  de  Bauçié),  le  clouz  auz  Varlets  1586,  le 
lieu  ...de  Vallettes  15  39. 

^La  prononciation  a  été  identique  dans  le  5aumurois.  A  Allonnes,  Baizier  l&lô.Ber- 
ziette  1735. 

*Les  linquistes  voient  ce  moi  formé  par  enclise:  icist.  pour  ici  est. 

''"Qued  civuisset  de  nos  Christus  mercit'>.  Sainte  Eulalie  {\X'  Siècle),  V  11. 

'^"Sigoarnèt.  petit  Vin,  Vin  aiqrelet.  par  allusion  au  vin  Wanc  de  Sigournais  CVendée). 

'"c/lvoir  an  p.ei'ii  que.  qu'iè  OU  qu'ièt'.  quelque  Chose,  un  peu  de  hien.  Cf.  a'voir  de  quoi. 

'Voir  le  S  77,  pour  l'aniuïssement  de  /  dans  ui. 
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dans  les  mots  à  terminaison  en  ~age,  et  Va  s'en  allonge  d'autant: 
"gréèssâ,  graissa^?;  "griboîâ  et  "gribofage^  ;  remaria,  remariap-e; 
"repoéssâ,  repoissa^'e-,  etc.. 

S^>  fs,  de.  —  Puis,  il  y  a  des  mots  corrompus,  comme  p'our/r?<7/7û''/e 
(gourmandise),  marchand^ie,  "broncherie  (bronchi/e;,  pèrifoiiie, py~ 
ramie  (pyramic/e,  la  campanule  pyramidale).  L'apocope  y  présente 
vraiment  trop  peu  d'intérêt  pour  qu'il  paraisse  utile  d'en  recher- 
cher la  nature.  Échantillons  isolés,  phénomènes  des  fonds  de 
c-vmpagnes,  ils  appartiennent  à  la  partie  la  moins  employée  et  la 
plus  vulgaire  du  patois. 

^  116,  —  Aphérèses. 

La  prononciation  mauge  coupe  aussi  la  tête  aux  mots,  et,  de  ces 
différentes  aphérèses,  les  unes  accusent  un  trait  local,  quelques 
autres  sont  populaires  partout. 

J'en  ai  déjà  produit  plusieurs  aux  §§1,  QQ,  43  ;  il  s'y  agissait  de 
la  chute  de  la  voyelle  unique  commençant  le  mot.  Celles  qui  vont 
suivre  perdent  soit  une  consonns  assimilée  à  l'article,  soit  une 
consonne  sans  caractère  particulier,  soit  une  syllabe  entière:  am- 
pâs  (maladie  du  cheval  ,  /ampas;  auriole,  /auréole;  "èyard,  =  "\é~ 
ard;  ivrée,  lÏMTée'^  ;  acre,  nacre;  au/rage,  nauirage;  a/iron,  rat-liron; 
râper,  frapper  (grapiller  ;  asf'ique,  é/astique;  côre,  encore;  gardon, 
r(e)gard(e)  donc;  "houbilles,  a.  f.  agoubi/les;  "piot,  =  "papi'of;  "pou- 
lette, û';r7poule[tte];  "prèssimi,  sous  l'influence  ûe  presser ,  m.  f.  ci- 
pricimi;  "rloge,  Aorloge'";  "s'pâs,  n'est-ce  pas;  "taignoux ,  a.  f.  cas- 
taigneux;  "tèrboêcher°,  =  "enfreboêcher •  enfer, ^"25 ]  ; "tricolis et " tricote > 
/orticolis'';  "ugue    étincelle  ,  prov.  he\uga. 

'Synonyme  ClI  "gribouillage:  di^S  œufs  "gribotês;  un  "griboi,\iVà\Z  d'ciicrc!  C|i3  l'écolier. 

-C'csi  le  renuiriage  avec  un  mot  péjoriirif. 

^Livrée,  ivrêe,  nccucl  de  rubans  que  les  çiensdela  noce  cittiiclient  au  côté  gauche  de  leur 
vêtement  ou  à  la  bride  du  cheval  (voir  la  chanson  des  Couleurs  au  §  115). 

'Provenu  parles  formes  corrompues:  eur-,  èrloge. 

^"Entèrboécher  à  Beaupréau;  "  tèrboécher  à  Chalonnes  ;  "pèrboêcher  à  Montjean. 

"La  Torcolliere  \AhO,  à  Saint-Quentin,  aujourd'hui  la  TricoUère.  11  semble  s'agir  de 
deux  mots  différents,  voir  "tricoter  au  §  100. 
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VZngebauderia  du  Xll''  siècle,  paroisse  des  Mauges,  est,  par  con- 
séquence du  même  phénomène,  devenue,  au  XV'' ,  la  jubaudière, 
Vlu  Ficf-Sauvin,  saint  Médard  a  une  chapelle  dans  une  croisée  de 
chemins  à  laquelle  il  confère  son  nom,  mais  étêté:  carrefour 
5i\int-T)ardK 

Je  ne  mentionnerai  que  pour  mémoire  «ces  petits  noms»,  com- 
muns chez  nous  comme  partout  dans  le  populaire:  ^èbe,  Eusèbe; 
Phorien,  Symphorien;  Xoïse,  Héloïse;  jyièlie,  ^;1mélie,  ainsi  que  les 
formes  hypocoristiques:  î(iri,  Henri;  Sègêne,  Eugène;  U/f'ine,  Er- 
nestine;  Vevètfe,  Geneviève,  etc.,  ou  les  anciens  diminutifs:  J^ifon, 
Henri;  J^èriau,  Gabriel;  (So/o/?,  Marguerite  Margot";  CiHètfe,  Fran- 
çoise Francille  ,^')'fa/aw,Mathurin  Matelin  ,  et  d'autres,  en  nombre. 

'  Prolîablcinent  après  M'dard,  fit  la  première  tomijii  C^  lU). 
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Épenthèses 


?;  !17,  —  /,  r,  autres  corjsooocs. 

1"  Un  /  s'intercale  dans  le  corps  de  certains  mots  sans  que  rien 
puisse  expliquer  cette  flexion:  "ba\verètfe^ ,  bavette;  "flèger,  ligc-r; 
"fiuxia,  fuschia  ;  "ma\sif ,  massif:  "  reccuples  ,  recoupes:  "taibuf, 
a.  f.  tabus-,  et  "faïbufer,  etc.. 

9"  L'épenthèse  de  r  était  commune  dans  les  form^ations  fran- 
çaises: j'undam,  fronde;  perdicem ,  perdrix;  fhesaurum,  trésor;  — 
a.  i.  fauvoyer,  fourvoyer;  fanfelue,  fanfreluche.  —  Elle  est  d'une 
fréquence  incroyable  dans  le  parler  des  Mauges,  où  le  Qlos.  Jî.  la 
considère  comme  «l'accent  final  propre  au  patois >>  (11,  233,  ao 
mot  sangsure.  Dans  certains  mots,  elle  paraît  vouloir  ajouter  un 
augment  expressif  de  force;  dans  d'autres  et  le  plts  souvent,  elle 
est  simplement  euphonique. 

Je  cite  les  plus  intéressants:  "aviifâilles,  pour  attifailles  [à'ai- 
tifer);"avâcrer,  avachir;  bourgeoiserie^ ,  bourgeoisie;  "bouillerée  et 
"boui/iée;  "brèser  et"vèzer;  "broncherie, bronchite; cAo-ro'r 0/7, chardon; 
"co/eré^,  collée  1  charge  que  l'on  porte  sur  le  cou);  Cormeréw,  Cor- 
meau  (patr.);  "crou/o/?,  côte  [des  feuilles  de  chou,  de  bette,  etc.]; 
dèbondrer,  débonder  ;  'èspadr^n'',  espadon,  et  "s'èspadronner;  gîfrer, 

'  La  fornii2  "baverèUe  existe  coiicuiTemmenl  ;  elle  existiiil  clés  K.ii>el:iLs  :  • .  . .  les  coii- 
seillieresleiir  fisseni  de  l^elles  ba'vereHes>\  L.  11.  ch.  XXVll. 

-Même  épenthèse  clans  la  prononciation,  à  Beaupréau.  •'iii  nom  «-l'un  liciiciit,  la  l^oche- 
Ta.\bateaa,  que  la  carte  d'État-major  note  avec  /  et  Port,  Tabuteau. 

3 On  trouve  déjà  ce  mot  en  13^16,  dans  les  i-'rancliises  d'Arçjuel  (Ciodefrof/). 

•'<'0u  l5len  cent  coups  de  rèspac/wn». dans  une  vieille  chanson  populaire.  Ter.  m.,\\,àO. 
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gîter;  "gcâ/oux,  galeux  (ladre);  "Jardrin  ^,  lardin;  margasin,  ma- 
gasin; mairerie,  mairie-;  "mâtve',  a.  f.  mat,  et  "mâtrir;  pharma- 
c<?r/e,  pharmacie;  "pinseron,  pinson;  "picve'* ,  a.  t.  pique;  "poqueré, 
a,  t.  poché"';  princefêsse,  princesse;  "sêrdrlne,  sardine;  su/roquer, 
sutfoquer;  f empêtrer,  tempêter;  "trute,  bas-ail.  tute;  usurfruit, 
usufruit:  vèrruve,  verrue,  etc.,  et  à  la  fin  de  mots  com.me:  pas- 
quère,  parce  que;  pisquère,  puisque;  tant  pire,  tant  pis;  mêm.e  cé- 
quère,  c'est  que. 

3°  "Autres  intercalations  de  différentes  consonne?,  qu'il  y  a  lieu 
de  signaler,  bien  qcj'elles  ne  présentent  pas  un  grand  intérêt: 

de  bx  amicabèlment,  finabèlment^,  amicalement,  finalement;  "c/- 
t'ibrail'' ,  attirail;  "dèbn'cocher  et  "dèricccher;  "friblon  (frisson),  de 
l'a.  f.  frillonner   avoir  froid)  ; 

de  c:  accariât  r  e,  où  l'on  prononce  deux  k; 

de  g[h]:  par  paragoge,  "5i;gue  et  "su  (sureau  ; 

de  gr:  "ramiâiller  et  "ramigrâi//er  ; 

de  s:  suscomber ,  succomber;  vus' que,  vu  que;  "bèrsouiner,  < 
"bèrouiner  :<  bruiner);  "Jènusse  et  "Jènue; 

de  /:  castonade,  cassonnade;  cast/o/e,  casserole;  /5traè//7e,  Isra- 
élite; "dètribouler  et  "dèribculer,  etc.. 

4°  "Alors  quel'/ de  //  et.de  elle  ne  s'entend  pas  devant  consonne 
(/  vient,  /■  lance,  è  lave) ,  il  sonne  dans  //  l'a,  il  l'aura ,  elle  l'avait, 
mais  comme  s'il  y  avait  /  ll'a,  è  ll'avait.  De  même,  après  voyelle 
nasale:  «on  ll'a  vu  »,  "qu'èi  l!qu''in  //'a  pris  »,  «  son  tonton //'a  qu'ri». 

'L^  iJordcKiâ  cli2  Iti  BitonniCK,  à  Anclrezé,  «ou  d^  prâs^nt  n'y  a  maisons  ni  jardrins» 
1655.  ù>2rmain-Colin  Bûcher  liiiHiicm3  l'a  emploç/é:  c  l..oin  ^i^  jardrins,  vignobles  ^r 
vcrgiL'i-s»  C257,  %!,i,). 

-Li\  Mairie,  à  l^cUouailli:»:  Cassini  \\o\i  Mairerie.  "Suivant  l'ortlioçiraplie  z\  la  pronon- 
ciation anincvin^sx.  dit  l'orr.  —  Voir  Louvet. /ourna/,  2  2  mai  16:;i:  "Ont  étéçirandomi^nt 
marris  d^  cz  qu'il  s'^stoit  d^smis  de  la  mairerye  ■>. 

■-cMaiiri\  été  visit)lcm;:nt  refait  sur  flâtrir  {%  12  ),  ei  "mi/re sur  "flâtre  que  le  vocabulaire 
mauge  possède  stynont/mement. 

^.\.  r  hareng  à  la  pique.  \.  hareng  pec.  hareng  salé,  d'où  noire  locution  :  "salé  comme 
du  picre. 

'^Pocher,  imiter.  On  dit  de  quelqu'un  qui  ressemble  à  sa  mère:  "C'est  sa  mère  toute 
poqueréet^. 

"Ce  dernier  est  dans  Villon. 

'  11  passe  même  à  "  enqu'ibrage.  à  Montjean. 
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5°  Un  phénomène  analogue  se  fait  sentir  sur  n  <  en.^a  lieu  do 
j'en  ai,  tu  en  as,  je  rCn'aï,  tu  n'n'âs,  tandis  que  a  n'en  veut  {%  119). 

6"  Quoi  penser,  d'autre  part,  du  rôle  de  /  dans  des  mots  comme 
"pulent'ieet  "empulenter^,  venus  de  l'ancien  français,  dans  d'autres 
comms  "dègourdèli  (dégourdi),  qui  existait  aussi  dans  la  vieille 
langue-,  "engoardè\i'.r),  "èfourdè\i'r],  "ètourdèXiiion ,  "abasourdè\i[r)i 
Faut-il  y  voir  une  simple  épenthèse  ou  la  flexion,  dans  les  derniers 
du  m^oins,  ne  s'est-elle  pas  produite  en  conséquence  d'un  désir  de 
faire  un  fréquentatif?  H  semble  bien  en  être  ainsi,  du  moins,  dans 
d'autres  mots  renfermant  un  trait  analogue:  "enciseler,  inciser; 
"requ^inque\er,  requinquer,  etc.. 

7"  Dans  la  partie  méridionale  des  Mauges  et  encore  plus  dans 
les  paroisses  de  l'ancienne  Marche  commune,  les  verbes  en  ~ir 
amalgament  un  z  et  refont  leur  terminaison  en  -^/>^:  b!euzi[r), 
enlaid[e)zi[r) ,  enferd[e)zi\r) ,  èfrèf[e)zi{r)  i rétrécir),  grandîe'zi'/; ,  rc- 
jeun{e\zi[r), rapprop[re']r.i{r],  sal\e)zi[r),  fièd\e]zi\r). 

Ce  trait,  qui  concerne  plutôt  la  morphologie  que  la  phonétique, 
rappelle  la  prédilection  marquée  — qui  distinguait,  aux  temps  an- 
ciens, les  dialectes  de  l'Ouest  —  pourles  parfaits  en^/etqui  avait 
entraîné  un  certain  nombre  de  reformations  analogiques:  offresisf, 
de/endesit^  (Brunot,  Jf/sfoire,  1,  3QQ). 

8°  «Certains  mots,  écrit  Littré,  surtout  des  mots  usuels,  ontpris 
des  formes  qui  n'offrent  qu'à  grand'peine  une  issue  pour  remonter 
à  l'origine,  d'autant  plus  qu'on  ignore  mêm.e  en  quelle  source  il 
faut  les  chercher,  soit  dans  le  latin,  soit  dans  l'allemand,  soit  dans 
le  celtique.  Tel  est  le  verbe  aller,  italien  andare,  espagnol  et  por- 
tugais andar,  provençal  anar,  pays  de  Vaud  annar.  Ici  se  présente 
une  première  question,  aller  et  andare  sont-ils  un  seul  et  même 

'L'ciiiciâii  l'i-tingciis  âmploç/ait  cl^jà  Ci3s  deux  mois  e\  d'autres  de  lii  même  famille,  iio- 
ïammiin  pullent.  que  Consians dérive  d'un  i^as-l.  *putulentam.  Le  /ciurait  donc  été  Intel-- 
calé  dés  la  formation  de  la  lançiue. 

"Desgordeli,  déluré,  débrouillard  (Godefroç/).  11  a  encore  ce  sens  dans  les  Mauges,  ainsi 
que  le  sens  concret:  réciiauffé,  rendu  à  l'activité. 

H'oir,  dans  le  S  HO,  des  verbes  qui,  par  analogie,  peut-être,  chançient  leur  c  sifflant  en 
s  sonore  devant  -ir,  comme  durzir,  noirzir. 

*Volr  Roland,  v"  23«8  :  "t  Daniel  des  lions  guaresis^K 
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mot?  M.  Diez  me  paraît  l'avoir  résolue  d'une  manière  satisfaisante, 
11  rapporte  irn  vers  de  la  chronique  de  Benoît:  <^ Si  qu'en  exil  nos 
en  anium»,  et  un  *'ers  du  Zristair.  «Que  vos  anez  por  moi  fors 
terre»,  qui  montrent  qu'il  y  a  eu  dans  l'ancien  français,  à  côté  de 
aller,  une  forme  aner,  qui  est  tout  à  fait  parallèle  aux  autres  formes 
romanes»  [Jfistoire,  \,  39-40;.  —  Est-ce  ce  verbe  aner  qui  est 
passé  à  anger,  andger,  dans  le  parier  du  Poitou:  «Treve-te-z'y, 
megnoune,  /  qu'iange  t'y  trechâer»,  la  fouare  à  X^aillezaë',  d  m'en 
andjis  dans  1'  poulailler».  Vieux  ^ocage,  86  ?  Le  ^r  est-il  venu  par 
épenthèse  ou,  ce  qui  s'accuse  plus  ordinairement  dans  le  poitevin, 
est-il  venu  par  représentation  d'un  ycd^i 

Notre  vocabulaire  n'a  conservé  ni  aner,  ni  anger;  mais  il  possède 
un  composé  :  "se  ranger,  ■=  a.  f .  se  râler  (s'en  retourner  )  ;  et  ce  mot 
qui  ne. frappe  pas  au  premier  abord,  à  cause  de  son  homonymie 
avec  le  ranp'^r  français,  attend  qu'il  intervienne  une  solution  au 
problème  posé  par  Littré,  pour  lui  fixer  un  sort. 

§  HS,  —  Eupbooie,  auçrpcnt ,  caprice, 
rni202^r<Jises  rpystéricusej. 

11  y  aurait  peut-être  d'intéressantes  recherches  à  effectuer  et 
un  curieux  chapitre  de  morphologie  à  écrire  sur  certains  éléments 
phonétiques,  simple  lettre  eu  syllabe  entière,  qui  se  sont  glissés 
dans  des  mots  français  ou  dialectaux  sans  que  l'on  puisse  com- 
prendre pourquoi.  Oui  a  mis  ces  mots  en  évidence,  qui  les  a  em- 
portés dans  la  circulation  ?  Quelque  plaisantin  de  village  qui  se 
sera  estimé  très  spirituel  de  rendre  un  vocable  comique  en  le  dé- 
figurant, car  nos  rigolos  de  Çesiétont  des  mots  comme  les  rois  de 
la  mode,  des  mots  boiteux,  des  mots  infirmes,  des  mots  auxquels 
il  leur  plaît  de  couper  la  queue  ou  d'y  attacher  une  particule  vide 
de  sens,  imbécilement,  comme  on  attacherait  une  casserole  à 
celle  du  chien  d'Vllcibiade.  Le  procédé  semble  bizarre;  il  consiste 
à  maintenir  la  charpente  principale  du  vocable  en  y  intercalant 

'  lîiçiuli^rcni'ent,  andare  aurait  clû  donner  andef  ou  andier  {%  ?>'-l),  i\  il  est  possil'Ie  que 
ce  soit  le  di  palatalisé  (§§  90,  9ï)  qui  se  soit  transforme  en  g. 
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on  accessoire  de  pur  caprice,  ornement  eophoniqtie  parfois,  par- 
fois augment  inexpressif,  dont  la  provenance,  en  tout  cas,  reste 
inconnue,  et  qui  varie  avec  les  formes  atteintes. 

Oa  a,  par  exemple,  brague',  on  a  besoin  de  composer  débraguer, 
ou  débragasser.  Ce  n'est  pas  suffisant,  on  yajoute  un/?  déroutant» 
vide  même  d'analogie,  pour  arriver  à  dèbraguenasser. 

Selon  une  méthode  aussi  compliquée,  épier  passe  à  "èchôpier, 
espion  à  "èchôpion  c^ui  donne  "èchôpionner;  — "ganicèl/e,  =  "hanicè!/e, 
>  "ganivancèlle',  —  gringuenaude  insuffisant  cède  son  rôle  à  un 
" griguegringuegraude  qui  rappelle  baroquement  le  titre  d'un  noël 
manceau  du  XV^  siècle  «sur:  le  gringueiot ,  vray  2>ieu,  comment  le 
gringre/of-gringof ferons  nau  ». 

Nous  avions  "rabisroquer,  qui  pouvait  encore  se  traduire:  une 
i  npulsion  en  a  lait  "rabistoufler.  Pour  se  balancer,  on  a  préféré  "se 
balandriner ,  On  a  trouvé  meilleur  "dècràpucher  que  "dècrabasser. 
Oui  découvrira  la  plaisanterie  à  l'effet  de  laquelle  "èrusser  (J^  QS) 
s'est  tourné  en  "èrufleri 

"pèrgaler  (pourchasser),  de  Beaupréau,  et  "bèrdanser  (secouer  , 
du  Fuilet ,  vont  s'unir  pour  donner  naissance  à  un  "pèrboinser 
(ébranler,  secouer  fortement  qui  a  cours  à  Montjean.  Le  Clos.  Jî. 
assure  que  "mâcaud  et  "bcucaud  (souillon  sont  les  différentes  fi- 
gures d'un  même  mot.  Mais  qu'est-ce  "iogroux  ou  "liogroux  vis- 
queux), qui  semble  apparenté  à  "iavassoux  du  §  10?  Quelle  est  la 
valeur  du  //qui  le  commence  et  qui  est  aussi  dans  "licoche  loche)? 
VI  quelle  langue  indéchiffrable  ces  mots  ont-ils  été  d'abord  em- 
pruntés et  quelles  modifications  les  ont  ainsi  défigurés?  Comment 
ont-ils  été  amenés  à  faire  peau  neuve  pour  s'acclimater  dans  des 
gosiers  qui  ne  ressemblaient  point  à  leur  pays  d'origine?  Qu'est-ce 
que  "/77<7ca6u/?/- (meurtrir)  ?  Qu'est-ce  que  "mâtroiller  (mâchonner  ? 
Qu'est-ce  que  "Joufimasser  ^=:  foutre  tout  court'i  ? 

Ces  mignardises,  dont  je  tenais  seulement  à  signaler  le  caractère 
épenthétique  en  même  temps  que  le  genre  fort  discutable,  sont 
relativement  nombreuses  dans  le  vocabulaire  du  Bas-"/?njou.  Elles 
s'assortissent  à  certaines  fioritures  grotesques  qui  affichent  la 
prétention  d'orner  le  refrain  de  quelques  chansons  populaires: 
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«Derriér'  chez  nous  iyat'  in  p't'it  pré.  Dans  qu'ieu  p't'it  pré  iyat'  in 
noêsier  (?),/  la  franc  biganois,  la  sombèrdingu'ètte  /  du  bois  joli, 
/  Tous  ceux  qu'i  sont  beaux  biganois  biganoux,  /  le  sont  le  ré 
lardoux,     beaux  biganous»» 

Elles  font  aussi  penser  à  des  mots  —  cornu  et  cornancul ,  gim- 
breiHeîoUefée,  robe  gocourfe  et  tant  d'autres  —  comme  se  plaisait 
à  les  forger  Rabelais,  mais  dont  la  plupart  sont,  comme  les  nôtres, 
superfétatoires  et  linguistiquemcnt  inexplicables. 

.^  H9,  —  Prostfjcse  <le  v,  «Je  -?,  «ie  n  ,  «Je  ff. 

Devant  au  prononcé  à  la  moderne  (ô^,  oe  oi),  ou ,  u ,  précédé  ou 
non  d'un  h  aspiré,  une  aspiration  se  produit  parfois  et  s'accentue 
en  v:  un  "\au,  à  Montjean,  pour  huau  sorte  de  houe  qui  se  dit  de 
l'autre  côté  de  la  Loire  ;  «dans  l'vay  /  '»,  haut;  la  woêe-,  oie;  «in 
voêséwy,  oiseau;  «de  la  \ouèfe«,  ouate;  \ouhari,  hourvari;  "\oui- 
gner,  pour  "houigner,  et  "\ouignemenf,  "\cuignard;  voui,  oui;  \ouah 
pour  ouah;  la  \user,  user,  etc..  C'est  en  conséquence  de  cette  pro- 
nonciation que  l'huissier  >  /è  wuissier.  —  Voir  aussi  le  §  109. 

Ce  même  v  se  forme  parfois  par  épenthèse  dans  le  corps  du  mot 
entre  une  voyelle  et  ou  en  hiatus:  aouiller  >  "avoui//er^;  le  Çraaut 
à  la  Blouère,  >  Çrabau// dans  Cassini;  ou  par  accentuation  de  wi 
"prouèil  >  "pèrouèil  (§  Qô)  >  "pèrwouèil,  "truon  >  "tèruon  (§  Q6)  > 
"fèrvon K 

D'autres  fois  c'est  le  z  qui  vient  en  prosthèse  sans  que  l'on  puisse 
voir  dans  cette  flexion  autre  chose  que  l'usage  d'éviter  l'élisionde 
l'article  ou  la  liaison  réglementaire,  quitte  à  la  remplacer  par  une 
consonne  d'appui  qui  leur  devient  euphonique  :  zièb'l  e,  hièble; 
zyeu, ceW',  avani-ziêr' ,  avant-hier;  zègneau,  agneau;  ziard^,  =  "/éard 

'133  mémi  à  a^nnas  CSaumurois),  le  Haur-Davty  est  noté  Veaa-'Da'vy  à  Cassiiii;  —à 
Tiarcâ,  Haur-cIâ-Cimbré,  V^u  de  C.  aux  Ventes  nationales.  Voir  le  §  109. 

*Cf.  à  lîeaucoiizé  VOirie,  noté  U  Hourrie  par  Cassini. 

^c...  lesquels  voulant  avouiller  leur  vin  en  leurs  caves»,  Louvil. Journal,  dernier  oc- 
tobre 1620. 

*De  même,  en  poitevin,  avoar'  Cà  l'heure  qu'il  est),  de  à  +  a.  f.  of  Cmaintenant)  avec 
un  v  euphonique  formant  appui. 

»A  Landemont,  la  Héardiére:  Cassini  noie  Hiardtère  et  la  Carte  cantonale,  Ziardière. 
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\"èyard];  zè/!e,  elle  ;  zeux,  eus.;  la  zour^',  l'ours;  «une  t'irondaine  de 
z'œufs-»',  "Zié,  "Zien,  "Ziou  pour  j)ié,  î)ien,  J)iou,  qui  se  prononcent 
ié,  l'en,  iou  dans  les  jurons',  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  trans- 
formation de  dieu  zi  §  110). 

On  trouve  même  des  cas  de  cette  prosthèse  devant  aux  «^'au 
jardin  de  son  père»  {6/os.  j7.,\\,  'l'2'2]  ;  de\ant  et  :  «^'e/ le  ruban  de 
trois  couleurs»;  devant  /  ;/7;  :  «4''/  ya  dés  p'tits  oiseaux»  (ibid.)* 

Un  n  vient  en  prosthèse  au  pronom  en:  «a  n'en  veut»,  «prends 
n'en  donc»,  etc.,  et  dans  le  cas  où  Ve  de  en-  s'amuït,  «i  n'n'a.», 
<.<  i  n'n'é5ty>.  Un  apparaît  aussi  devant  un:  «à  n'un  sou  près»» 
«n'un  chakvun».  Vn  est  d'ailleurs  très  souvent  employé  euphoni- 
quement  pour  les  liaisons   §  IQS). 

Le  0/os.  j7.  observe  que  «pour  donner  plus  de  force  et  de  poids 
à  certains  mots,  on  fait  précéder  d'un  h  leur  première  syllabe,  en 
l'aspirant  fortement  »,  et  lui-même  note  avec  un  h  des  mots  comme 
"arguègner,  "arguègnoux,  " arpusse," av\é]rer," aireau ,  etc.  i  101).  Vh 
aspiré,  tel  le  r  épentbétique,  est  un  des  moyens  pour  ainsi  dire 
naturels  que  l'illettré  emploie  pour  corser  l'expression  des  noms. 

S  120,  —  Autres  prostbèses,  sou<dure 
«l'articles . 

j7guii)//on  devient  "badu{i]//on;  *hordilIon  ("ordignonàans  le  Glos- 
saire] [hordeolum],  peut-être  après  transformation  ûe  h  en  v  et  de 
V  en  b,  peut-être  sous  la  seule  influence  de  rhonnonymic.a  donné 
"bourguignon^ . 

"tlaimanî  se  dit  plus  communément  que  aimant  [i!  a  d' l'èlaimant, 
=  //  attire). 

i^ille,  radical,  qui  a  formé  "rilleau ,  prend  un  g  sous  l'influence 
de  griller  et  forme  ainsi  "grillonnée  (effondrilles  des  "rilleaux'']. 

L'a.  f,  arochier    frapper  en  lançant   un  projectile)  est  passé  à 

'  En  parler  tourangeciu,  z'idiot. 

'VolrIa§ll7. 

3Pour  la  conrusion  entre  di  et  gui.  celle  entre  gn  et  m,  voir  le  §  92. 

*Cf.  "rillonnêe.  en.seml)le  des  "rilleaux.  "'J^illeau  Cô)  est  sans  cloute  pour*ri7/on,  §  70. 
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"gârocher  même  sens)  sous  la  contamination  probable  de  l'a.  i, 
garrot er  (frapper;. 

"îtagace  s'est  formé  d'ap'O'ce:  pie;  et  "roupèite  de  houpeife  en  ajou- 
tant un  r  prosthétique. 

Dans  maig{r]e  (le  vent  est  maig'/e),  c'est  l'adjectif  aigre  qui  est 
en  cause;  il  a  pris  un  m  en  tête  pour  compléter  l'homonymie. 

"Jîlei  amaryllis,  plante  à  bulbe  ,  pour  "^aillet,  amalgame  l'aspi- 
ration poitevine'  et  devient  concurremment  "jaleî. 

Le  parler  mauge  se  passe  volontiers  de  la  particule  négative 
[f  veuxpas^',  il  la  met  pourtant  à  contribution  pour  former  "n'ouser, 
"n'ousoux    ne  oser,  non  oseur  ,  qui  sont  d'un  emploi  quotidien. 

Dans  "ètèr'  en  ssme"- ,  c'est  l'adverbe  qui  est  en  cause;  la  liaison 
a,  du  mot  ancien  français,  composé  "nême,  "nêmer,  "nêmeur.  Et  il 
en  est  ainsi  à  Chaudefondspour  l'Orchère  de  No//Ve/,  c'est-à-dire  «le 
ruisseau  qui  descend  de  la  fontaine  de  l'Orchère  en  olivet»  15T2 
(Port,  111,  36). 

Comment,  de  aie  =  ai/e),  ou  de  son  diminutif  alefe,  se  sont  for- 
més les  \eches  "dalefer,  "àza/efer,  "s'a/efer,  battre  des  ailes? 

Dans  "i''ècho,  écho,  il  est  évident  que  le  r  est  provenu  pour  ex- 
primer la  répétition  que  produit  l'écho  lui-mcme. 

Enfin  un  petit  nombre  se  sont  agglutiné  l'un  des  articles:  "labbé, 
abbé;  "lâchet'^,  achée  ;  "lèfort,  pour  *ètort,  participe  de  l'ancien 
verbe  esfordre;  "Vhoq'uèf,  hoquet;  "ïussèf  (petite  porte,  boutique  à 
poisson),a.  t.  huisset  (même  sens  ;  "nû';7SÊ',  anse  :  "nw/7u^,  eunuque; 
"Jor"',  papier  doré;  —  et,  aux  noms  de  lieux  des  Mauges:  les  bois 
de  Leppo,  au  Fiet-Sauvin,  Lespau  l'245  circaS  a.  f.  espa/;  J{!sen~ 
baràeria  1946,  aujourd'hui  la  Lisambardière,  à  Trémentines. 

'  Voir  M  i  101.  Voir  aussi  i^  §  llÇ)  pour  Ui  prostlièSi2  de  h.  ■•^' 

*n.  V.  cii2  l'ancien  verhe  esmer,  <  issUmare.  —  Cf.  esme,  calcul,  appréhension;  "nême, 
calcul,  hésitation. 

^Lèche  en  Touraine  {Folk-lore  de  Rouçié,  1910,  p.  7). 

M'rosthése  d'article  et  apocope,  rien  ne  manque  pour  défigurer  ce  mot  trop  savant. 
Pour  le  sens,  nunu  =  nonsu  (§  1115. 

"  « . . .  une  jaquette  à  grandes  Pasques  uvecdu  dor  dessus  »,  Mol  ière  {Misanthrope, W,  se.  VI}. 

''•Leppo  paraît  être  une  graphie  sans  valeur  étymologique  ;  le  Lespau  du  Xlll"  siècle  est 
la  forme  exacte,  mais  après  soudure  de  l'article,  et  ce  doit  éire  là  un  des  exemples  les 
plus  anciens  de  cette  flexion. 
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§  121 ,  —  Coî7sonr7£s  rnaiotepue?  • 

J'ai  déjà  relevé,  §  115,  la  survie  du  /  dans  la  prononciation  de 
ac',  i^at',  et  des  futurs  troisième  personne  du  singulier,  ^erat', //-o^'- 
vêrrat' ,  etc.,  ainsi  que  àatis  jXont'Jecn,  jyfont'revcu/f.  S"  sonne  en- 
core dans  "mète*,  maie;  c  dans  "moude^,  moule;  m  dans"dumèt^, 
duvet,  dans  "ml/^,  nèfle,  "Codone  coing  i,"co5'er  forcer)  sont  restés 
tels  quels,  sans  passer  par  les  transformations  delà  langue  d'o-l. 

Du  bas-l.  hagiro* ,  le  français  a  normalement  haircn  >  héron; 
mais  le  g  s'est  maintenu  dans  la  doucetr  de  la  prononciation  an- 
gevine: "hè§ron'^  dans  le  nord-est  de  l'V.njou,  la  Jfaigronnière  a  la 
Chapelle-Saint-Florent, 

"Jicton^  i  petit  rejet  de  plante  ,  alors  que  "jit    rejet  normal  . 

Chaf-huanf  a  fait  " chahon  ;  Vo  s'est  transformé  en  oe,  et,  bien  que 
on  ait  pris  depuis  longtemps  le  son  nasal,  n  final,  devenu  nasal 
aussi,  se  prononce  encore  parfois:  "chawoègt:[e]. 

S  sourd,  disparu  devant  les  explosives  depuis  le  XllF  siècle", 
s'est  maintenu  dans:  "crcusfon^,  "hosfau  et  " hostiére,"èscartt"èspier, 
"èsparvier,  "rousfi'\  Nous  avons  aussi:  "èsquiUer  et  "èquil/er^'-' ,  "ès~ 
crâsab!e^\  "èsfrangouyer^-.  Mais  les  mots  qui  attirent  davantage  la 

^  Met  dans  (jiO'\2\roy  ;  rmyt  clans  du  Canga. 

-L  mascalas:  "SoUs.  poliS,  moucles,  honiars»,  Rabalais.  L.  IV,  Cil.  LX. 

^Bas-l  duma,  d'origina  germanique  ;  <■  un  autel  joyeux,  tout  composé  de  fin  dume^', 
Rabelais,  L.  111,  ch.  Xlli. 

*Anclen  haut-ail.  heigir. 

"«...  pochecuUieres,  pouacres,  hegronneaui.  foulques».  Rabelais,  L.  1.  cli.  XXXVll. 

"L. /icfa5,  jet.  ûodefroy  enregistre  une  forme /ecftn,  bien  voisine  de  la  nôtre.—  "Jicton 
forme  le  verbe  "jict'\onner. 

'11  tenta  néanmoins  de  reparaître  au  XVr  siècle,  sous  l'influence  de  la  graphie  et  aussi 
sous  celle  de  la  prononciation  gasconne,  qui,  par  le  Poitou,  a  peut-être  amené  dans  les 
Mauges  le  maint  jn  de  ces  consonnes. 

*Rougé  note  la  même  forme  dans  le  parler  tourangeau. 

"On  dit:  «il  est  ror/5^r  •>  comnii  «  il  est  frit".  ■ 

^""Èquiller.  au  jeu  de  quilles,  jeter  une  quille  en  visant  à  la  placer  le  plus  près  de  la 
boule  pour  tirer  le  tour  de  jouer.  Le  terme,  par  e.xtension  de  sens,  sert  maintenant  pour 
les  jeux  de  boules,  de  palets.  On  dit  aussi  "quiller. 

"  Détourné  de  sens:  abominable,  affreux. 

'-Je  le  crois  importé  du  Midi;  il  ne  se  dit  guei'e  qu'en  plaisantant. 
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curiosité  sont:  "Jasper  et  "Jasp/ner* ,  correspondant  aux  anciens 
verbes  dialectaux  guesper  et  guespiner- ,  quele  Ç/os.  ^.  a  retrouvés 
concurremment,  mais  modernisés  ("gu^éèper,  "gu'éèpiner] ,  le  pre- 
mier à  Tout-le-Monde,  le  second  à  la  Chapelle-du-Genêt. 

Vs  final  de  celles,  dans  celles-là,  se  fait  entendre:  cèll[e)sè-!à.  Le 
p  de  dompter  se  prononce. 

Quoique  l'orthographe  officielle  ait  consacré  Zilliers,  nom  d'une 
commune  du  canton  de  Montfaucon,  nous  conservons  la  forae 
ancienne  et  nous  disons  Zilliéres  \fi~yér']'^. 

Et  il  faut  vraiment  qu'il  ait  existé,  dans  ces  IVIauges,  des  phéno- 
mènes de  phonétique  incompréhensibles,  car  on  y  a  retrouvé  au 
XIX*^  siècle  l'une  des  trois  stations  présumées  angevines  de  la  carte 
de  Peutinger,  ^egora;  elle  n'avait  rien  perdu  de  l'accent  latin  de 
son  nom,  elle  continuait  d'être  appelée  la  ^égcurie'*. 


t  122,  —  Le  ge    du  subjonctif. 

Gorlich  (S/e  f/ordwesîlicher)  liialekie  der  Xangue  d'oïl,  p.  80)  si- 
gnale parmi  les  principaux  traits  morphologiques  particuliers  aux 
parlers  de  l'Ouest  l'intercalation  d'un  g  [doux,  entre  le  radical  et 
la  terminaison,  dans  le  présent  du  subjonctif  des  verbes,  Mildred 
K.  Pope,  dans  son  étude  sur  la  langue  du  Frère  V\ngier,  p.  40,  en 
relève  des  exemples  nombreux  dans  les  écrits  de  cet  auteur.  «Il 
est  digne  de  remarque  aussi,  ajoute-t-clle,  que  dans  les  patois 
vendéens  m-odernes,  ^  s'emploie  comme  signe  caractéristique  de 
ce  temps  pour  tous  les  verbes». 

Pour  tous,  c'est  trop  dire,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
Mauges.  On  ne  l'entend  plus  que  très  rarement  dans  les  verbes  de 

'Commânt  e  ast-il  passé  à  a  V  11  a  ciu  y  passer  avant  qua  Vs  <levînt  incrta,  c'est-à-dirâ 
avant  U  Xlll'  siècle.  Quant  au  g  dur,  il  a  ^u  M  sort  normal  clu^  latin  devenant  roman, 
qui,  en  position  forte,  ci^vani  a.  e,  i.  s'est  changé  eu  dj,  puis/. 

-Guespin  est  au  Goclefroy  et  clans  Rabelais. 

^K7iUières  dans  tous  les  actes  français  WK-Wlll'  siècles,  comme  aujourd'hui  encore 
on  continue  à  prononcer  et  comme  on  devrait  l'écrire  encore»  (Port,  Dict.  11,  591]. 

^Port  note  Sigourie,  mais  la  prononciation  locale  donne  exactement  :  S'gourie.  11  est  eu- 
rieu.x  que  l'accent  se  soit  déplacé  de  la  tonique  à  l'atone. 
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la  première  (à  part  les  verbes  en  -eyer]  et  delà  deuxième  conju- 
gaison. Mais  il  ressort  dans  les  autres  verbes:  qu' èj  sège, so\s',  que 
tu  ITaiges,  aies;  que  vous  ou  voègiez,  voyiez;  vauge,  aille;  vinge, 
vienne;  dige,  dise;  boège, boï\e;  faige,  tasse;  saige,  sache;  prenge, 
prenne;  mège,  mette;  envège,  envoie;  èssuge,  essuie;  ass/^'e- Rassoie. 

Le  g  du  subjonctif  était-il,  d'ailleurs,  aussi  régulièrement  em- 
ployé en  Wnjou  qu'ill'a  été  dans  les  chartes  bretonnes  dépouillées 
par  Gorlich  ou  dans  les  oeuvres  d'Vlngier?  Dans  les  vingt-neut 
chartes  angevines  en  langue  vulgaire,  écrites  entre  1958  et  1Q7  5, 
publiées  par  P.  ?.larchegay,  sur  vingt-trois  échantillons  du  sub- 
jonctif présent,  je  n'ai  relevé  que  deux  emplois  du  g:  viengent  (IQ'^) 
et  rema!nge['2&''],  encore  ce  dernier  n'est-il  pas  purement  dialectal-. 

Qu'est  donc  le  g  du  subjonctif?  Pas  autre  chose,  en  principe, 
qu'un  yod  transformé,  et  il  ressemble  étrangement  au  g  =  yod 
des  Poitevins  (§  8î).  Dans  les  verbes  de  la  conjugaison  mortes 
la  yod  provenant  de  /,  et  de  e  latins  en  hiatus  dans  les  finales  des 
trois  personnes  du  singulier  et  delà  troisième  du  pluriel,  a  donné 
dans  le  vieux  français  un  ^doux:  feriam  >  fierge'' .  Ce  g  s'est  in- 
troduit par  analogie  dans  des  formes  qui  ne  l'avaient  pas  étymo- 
logiquement:  prenge,  àe  prendre;  dunge,  de  doner;  curge,  de  corre 
(courir),  etc..  C'est  ainsi  que,  dans  les  parlers  de  l'Ouest,  il  n'a  pas 
tardé  à  infecter  les  subjonctifs  à  toutes  les  personnes  du  présent. 
Il  les  infecte  toujours^. 

'  Lu  subjonctif  ^X'asoier  [as sidère) ,  Clans  Ançiicr,  \!.\\\  asiece  (33,  v  b).  Dans  li2S  Mauçies. 
la  formi2  est  â55r>e,  que  relève  ûodefroy  en  ancien  français:  je  m'assis,  assisez-vous, 
assire  la  buée. 

-o'Wâ«or>oun!arncfrea  fait,  au  présentdusuhjoniMif:  maïgnet,  maigne,  mengne,  maingne. 
mainge  (lîonnarcl  et  Salmon,  Grammaire  sommaire). 

■-•Cleciat  et  tous  les  çiranimainens  après  lui  divisent  les  verhes  en  trois  conjuçiaisons: 
deux  vivantes  [-er  et  -ir).  de  ce  qu'ellescontinueni,  surtout  la  première,  à  s'accroître  jour- 
nellement de  nouvelles  formations;  la  troisième,  morte,  parce  qu'elle  accuse  des  pertes 
sans  les  compenser  par  aucune  acquisition .  au  fur  ei  à  mesure  de  l'évolution  de  la  lançiue. 

*  C'est  l'opinion  de  Constans:  «  La  chuintante  est  due  à  la  suteiituiion  de  la  désinence 
-iam  à  -am,  par  analoç|ie  avec  les  verbes  de  la  2''  et  de  la  ^i"^  conjuçiaison,  ce  qui  arrive 
surtout  dans  les  verbes  où  le  radical  est  terminé  par  une  liquide  ou  une  nasale». 

"■  Le  paysan  berrichon  connaît  aussi  le  g  du  suPjonciif.  —  Voir  ùeorçie  Sand,  la 
Vallée  noire. 
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Lexicologie  populaire 


;;  123  ,  —  A\étatbèses . 

De  très  nombreux  cas  de  métathèse  ont  été  exposés  ci-dessof , 
aox  §^  1,  95,  Q8,  Q9,  30,  31,  39,  33,  34,  35,  49,  43  ,  55,  56,  71: 
tous  concernent  r  +  voyelle  ou  voyelle  +  ^.  /  +  voyelle  ou  voyelle 
+  /.  Ces  métathèses  offrent  un  caractère  pour  ainsi  dire  métho- 
dique, fondé  sur  l'affaiblissement  des  phonèmes,  notamment  de 
Ve  et  de  l'o  >  e,  et  sur  la  tendance  à  la  contraction.  Mais  il  en 
existe  de  sortes  différentes. 

Quelques-unes  de  ces  interversions  transposent  la  consonne  à 
l'endroit  où  elle  facilite  la  prononciation;  "bonAroille^  à  Tout-le- 
Monde  et  "brandoil/e  au  Longeron;  chase-femme ,  sa^e-femme; 
"dèboèdrer,  déborder;  "mâcroux-,  a.  f.  mares  queux;  jYîaUhide,  Ma- 
thi/de;  "nèTS,e''  [nigrum,  nègre),  etc.;  —  ou  se  produisent  sous  la 
contamination  d'un  autre  met:  "cahurner  et  "crahcnner ,  à  cause 
de  "cahurne"'  ;  "carpèïole,  <  "capèrio/e  §  '26),  à  cause  di"'ècarpèi/ler^; 
"c/arcer,  =  "serc/er  sarcler),  à  cause  d'éclaircir;  "crèssonére,  scor- 
sonère, à  cause  de  cresson,  etc.. 

11  en  est  d'autres  qui  ne  sont  que  la  déformation  barbare  des 
mots,  entretenue  par  une  ignorance  et  un  mépris  complets  do 

'C'est  le  nom  d'une:  prune  (§  6^0. ''i!-*^'  "prune  de  gorèf. 

-En  ce  sens,  \a  cMacrâisière,  à  Siiini-Clirisrophe-la-Couperie  (Ui  source  de  ki  Divarre, 
qui  est  voisine,  en  pi-end  parfois  le  nom).  —  Cf..  à  Mazé  (arr.  de  Baugé).  la  SVlarcTière  1575, 
où  le  second/- apparaît,  ei  les  Macraires  1700.  où  le  premier,  Vr  éttymoloçiique,  a  dispiiru. 

^"Nèrge,  noif  ;  "enlèrriTi'Jz.  "enfèrniage.  Violacé. 

*"Caharne.  cahute;  "cahurner,  tousser  de  la  tou,\  profonde  qui  sonne  le  creux. 

"ÉCiirter  lesjanihes,  rester  les  jaml^es  ballante,^'. 
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langage:  "argancier,  égUatiec  ;  "buvcocher  et  "brèvocher;  "cagihi  et 
"cabagi;  "c/arce  et  "(rarc/e  (cercle);  "dètve  [à  dètre),  droi/e;  èffou- 
rcicher ,  eff aroivcher  ;  "ègobe/er  et  "èbogue/er  (éboguer);  èsc/Ipe, 
éclipse ;"fambler^,i/aaïber;  "geounflâ'e],  g/ro/tlée;  "jagrougner,  ja/- 
^'onner /Va^/^cotéT  et  'Vc^/^tocz/cr-;  "ratiiagouiner,  baragouiner. 

Les  métathèses  les  plus  drôles  sont  celles  qui,  pour  atténuer 
un  juron,  en  défigurent  la  prononciation":  bourge'',  bougre;  sav- 
cbé,  sacré;  discrè,  =  cré  dis' ,  toute  cette  rouerie  afin  de  ne  pas  — 
comai-e  on  dit  chez  nous  —  raettre  le  Sacre  avant  la  Pentecôte. 


§  i24,  —  Af>t^logieSf  étyrpoiogies  popu- 
Is^ires,  calsiT^bours. 

1"  L'analogie  est  une  force  siinpliiicatrice  qui  confond  des  sons 
voisins,  souvent  sous  l'influence  d'un  met  plus  communénnent 
employé,  et  qui  substitue  à  une  syllabe  plus  rare  une  syllabe  plus 
habituelle,  à  un  mot  nouvellement  introduit  ou  à  une  partie  de  ce 
mot  les  éléments  d'un  mot  ancien  consacrés  par  une  prononciation 
tout  établie.  «Son  rôle  est  très  grand,  dit  Brunot.  11  ne  s'exerce 
pas  comme  celui  des  forces  qui  donnent  lieu  aux  changements 
phonétiques.  Une  analogie  n'influence  pas  tous  les  mots  où  le  même 
son  se  rencontre  dans  la  même  position,  elle  n'agit  pas  non 
plus  par  ti-ansitions  insensibles,  mais  amène  des  déformations 
brusques»  {J{isfoire,  1,  75;. 

C'est  ainsi  que  le  Bas-Vlnjou  a  refait:  "bricoli,  brocoli,  à  cause 
de  bricole',  chamoène  ou  chamoegne ,  chanoine,  à  cause  de  c/7<7/et  de 
mo/ne";  câro///??,  coronille,  et  c/?i7r/o//e,  échalote,  lisèfîe,  disette  (bet- 
terave fourragère  ,  sous  l'habitude  des  prénoms;  cuiraço,  à  cause 

^t\"fombrèche,  pour  "fâtnblèche,  flcimmichi,  liimlj^éiu  briiUiiit  cmporii  par  \z  veut. 

-Rapiécer:  re  +  a  +  bis  +  iaquer.  =  i\.  f.  taconer.  Cf.  les  il.  f.  tac  {.POix")  et  iaconier 
(Scivetier). 

'Tous  les  jurons  sont  employés,  mais  déformés,  et  tel  qui  ne  dirait  pas  nom  de  Dieu 
pour  un  empire,  profère  nom  de  Dis  ou  nom  de  'Dious  à  tout  l^out  de  champ.  Cf.,  en  an- 
cien f wwKiùSi.  vrai  bis.  palsambiea,  etc.,  et,  d'autre  part,  dans  le  présent  ouvrage,  d'autres 
formes  [nom  de  'Dièn.  pargoène,  parié]  qui  sont  aussi  des  blasphèmes  tolérés. 

^L'Arpent  au  Bougre  1630.  à  fiCSté,  VcArpent-au-'Bourge  I71?.. 
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de  cuir;  fHôseille,  filoselle,  à  cause  6' oseille;  jeu  d'eau,  jet  d'eau  ; 
yVé/zÊ'.ÉmHie,  comme  pour  jÇmélie;pafache,pSitate;pafron~Jacqu'èl, 
porron  ;  sourite-chaude^  chauve-souris  (après  scurife  chauve);  vèr~ 
don,  vairon,  à  cause  de  "verder,  etc..  Un  "{{oger  ^on-'Cemps,  person- 
nage inconnu,  s'est  changé  en  réjoui  bon  temps.  Le  serre-joint  du 
menuisier  devient  un  sergent ,  moitié  par  analogie  ,  moitié  aussi 
par  calembour.  ])ivaguer  s'est  confondu  avec  "bivaquer,  et  c'est  ce 
dernier  qui  a  pris  le  sens  de  l'autre.  "Ximon  "  est,  comme  autrefois, 
employé  pour  timon.  Jîller  à  la  garde-robe  a  eu  pour  équivalent 
aller  au  porte-manteau  ,  d'où  manteau  ôa/pc  (chaise  percée;,  qui  est 
ûexemi"  monte-au-banc .  /févralgie  n'est  point  «  parlr^nt  »,  maison 
connaît  fort  bien  un  parent  phonétique,  cousin  à  perte  de  degré 
comme  on  cousine  dans  les  Mauges,  c'est  ôvrage,  et  alors,  sans 
plus  chercher,  "ôvragie  représente  le  français  névralgie. 

Mêmes  déformations  dans  les  noms  de  lieux  des  Mauges:  la 
Chjmberrie l'i-8'i,  à  Saint-Philbert,  est  devenu  Chombéry;  le  Chesne- 
jfJlmont  1489,  à  Chaudefonds,  Qhesne  JlUemand  1737;  la  yhilip- 
piérc-Jurey  17'  s.,  à  Saint-Laurent-de-la-Plaine,  aujourd'hui  la 
fripière^;  "Crementines  1*281  ,  Zourmentines  (<  "Cermentines,  §  Q3  et 
§  58),  sous  l'influence  de  "tourmentine ,  a.  f.  tormentine,  thérében- 
tine,  qui  se  dit  encore  chez  nous;  le  /yé  de  Zres  le  ^cis  14Q6,  à 
1:\  Chapelle-Saint-Florent,  par  la  suite  Zrc'ine-^ois;  enfin,  le  plus 
typique  de  tous,  So''^l~Ç^o''g^^~<^s-S<^voie  qui,  .abandonnant  l'his- 
toire pour  la  légende,  est  devenu  -des-sept-voies'*. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  est  malaisé  de  démêler  s'il  s'agit 
d'une  confusion  des  sons  voisins  eu  d'une  substitution  entre  mots 
quasi  homonymes,  d'une  analogie  proprement  dite  ou  d'une  éty- 
moiogie  populaire. 

Qo  <Ce  phénomène,  dit  encore  Brunot  {J{istoire,  1,  75),  est  de 

'  0 ...  cvjàxw  ciis!i2SC£iriiUigin2iisisqucllcssoini2S5ot;W5cft^u/'&e5»,  Rah^Uiis,  L IV.cli.  111. 

-"Atteler  en  limon,  i.WMMr  en  \\ic\\2. 

2|\irei!li2meni  à  Cliiçiiii5  (arr.  de  Bauçié),  la  «terre  Pierre  Philippe  »  Wi65,>la  Fripière; 
i\  au  Loiiroux-Béoonnais  (arr.  d'AïKiersj,  la  Pliilipperie  \?>'  s.,>  la  Friperie. 

^"l,e  nom  actuel  n'est  qu'une  corruption,  vieille  cJéjii  cic  cinq  siècles,  du  nom  priiiiiiif 
qui  est  Sâ'voie»,  Port,  'Dlcf.. 


2«ô        L'ACCEHT     DZ    C:il:Z     nOlLS 


même  ordre  que  le  précédent.  H  consiste  en  on  rapprochement 
que  l'imagination  populaire  fait  d'un  mot  généralement  incompris 
à  un  autre  plus  connu,  et  de  l'altération  inconsciente  qu'on  fait 
subir  au  premier  pour  le  rapprocher  du  second  et  lui  donner  un 
sans  ou  une  apparence  de  sens.  La  femme  du  peuple  à  qui  on  a 
recommandé  des  pilules  opiacées  et  qui  va  chercher  des  pi/u!es_  à 
pioncer ,  iak  de  rétymolo5ie  populaire». — Et  le  savant  linguiste 
cita  nombre  de  ces  altérations  remontant  au  latin  populaire. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  je  relève  plus  particulièrement:  faut  bin 
N'adorer,  il  faut  bien  l'endurer;  "andouiller,  ondoyer,  mais  la  gaus- 
serie  populaire  y  semble  pour  beaucoup;  "ami  rose,  early  rose; 
"belge,  beige;  biblotheque,  bibliothèque,  à  cause  de  ce  bib[eJof  que 
sont  les  livres;  "bonhomme  de  rivière,  =  "6ai//r7e  (menthe  aquatique»; 
"pâle-fèrmier,  palefrenier;  "  sacrifice,  ss^Wiivs;  "téte^  (d'oreil/er],  taie» 
L'amaryllis  prend  des  allures  de  personnage  au  double  prénom 
de  " jYîarie-Xise,  La  graminée  connue  en  français  £cus  le  nom  d'a- 
mourette, a  reçu  la  pittoresque  appellation  de  genï'il-brcnle,  mais 
on  ne  prononce  jamais  autrement  que  Jean-qu^i-brcnle.  La  prune 
de  Damas  donne  "preune  d'amâis'^,  qui,  lorsqu'elle  est  vue  noire, 
devient  "preune  de  manoir,  et,  lorsqu'elle  est  vue  violette,  "preune 
de  mâr[s)  violette. 

Dans  les  noms  de  lieux  des  Nlaugcs  et  de  l'Vlnjou:  VjÇne-^odin, 
au  Longeron, d'après  le  Cadastre,  <  la.  JYoue-^audon'  selon  Célestin 
Port;  VjÇdésière  1'i-'20,  à  Vlvrillé,  aujourd'hui  la  ])ésirée;  les  J{errines 
1483,  à  Chaudefonds,  appelées  encore  ainsi  dans  le  Cadastre,  mais 
dans  le  peuple  les  ^er/?/?^;  la  ^e?ierie'l56'i,€iU  Louroux-Béconnaip, 
devenue  la  ^ézerie,  ce  qui  offre  un  tout  autre  sens;  planus  mons 
-l'2e_-j3c  g^^  à  Cizay,  ayant  subi  le  mouillement  de  VI [^  88),  et  con- 
tourné en  Piémont',  Xac~I^oger,  à  la  Chaussaire,  noté  la  Croger,  par 
le  Recrutement  parce  que  la  plupart  des  noms  de  nos  fermes  sont 
précédés  de  l'article  la. 

'  Plus  hal7itiii2ll^m3ni  souille  (5  ^i^i). 

-Ci  mo\noae.  Si  connu  clans  l'ancienno  lanç|Ui2,  a  pcnlu  on  Anjou  lout  ciroli  clo  lancina: 
Noue-T(oche,  clo  Saint-Hilairc-rlu-Bois,  est  Nos  l^oches  au  lîecrutcnicnt;  Noue-Gras  se.  du 
Louroux-Béconnais,  ihicl..  Nos  Grâces:  les  Noues-Mariés,  fie  Contiçiné,  ibicl.,  les  AToms- 
mariês:  les  Noaelles.  l\  l'at/e,  il)i''l.,  \Zf,Noels. 
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3°Ce  n'est  point  parce  qu'il  influe  sur  la  prononciation  que  je 
tiens  à  dire  ici  quelques  niots  du  calembour;  c'est  parce  que  l'à- 
peo-prèsqui  constitue  son  élément  modifie  les  mots  dans  leur 
sens  et  qu'il  en  fait  ainsi  des  termes  neufs,  déconcertants  pour 
l'oreille  et  comme  étrangers  malgré  leur  air  ds  famille. 

De  la  sorte,  paradis  est  devenu  "paradouze^  par  calembour  sur 
dix  et  douze-,  midi  a  suivi  et  a  fait  "midouze.  C'est  sous  l'empire 
d'une  plaisanterie  analogue  qu'accordai//es  passe  à  "encornâilles; 
maladroit  à  "malagàuche;  eni relardé  à  "entèrmaigré;  "chaf-fouin  à 
" rafouin  -. 

Le  lombago,  maladie  des  reins,  est  le  "renard:'';  avoir  des  "geales 
engelures  ,  c'est  être  jaloux  \" gealoux].. 

Us  sont  pratiquants,  nos  Maugcs,  et  fidèles  aux  prêtres;  nr.ais, 
entre  eux,  ils  gouaillent  les  pèlerins  de  Lourdes  scus  l'appellaticn 
de  lourdauds  et  les  complimentent  d'avoir  rapporté  «des  pet'ites 
mêrdâilles'^.  Ce  n'est  point  là  l'épenthèse  signalée  au  §  117,  je  le 
crains;  seulement,  le  sourire,  en  la  soulignant,  rachète  le  péché. 
Ils  n'ont  pas  la  chanson,  ils  n'y  mettent  que...  l'r. 

Le  50/7  étant  du  souvend'ié,  on  dit:  ^ansouvend'ié  pour  ^amson , 
^ussouvend'ié  pour  Cuisson,  etc., 

La  colique  se  tourne  en  catholique  et  le  percepteur  devient  parsé- 
cuteur.  Le  latin  de  cuisii.e  prcrd  le  nom  de  "latin  à  porchèt'  parce 
que  porchet  exista  comme  nom  de  tamalle,  mais  n'est-ce  pas  plu- 
tôt du  latin  apporché  approché  ,  qui  n'est  latin  que  de  loin? 

L'habitant  du  Mesnil  est  appelé  "ménillon,  forme  normrnde  de 
mDinillon,  par  un  effet  de  ce  même  esprit  narquois  qui,  au  XVll'' 
siècle,  faisait  ^eaucouzin  de  ^eaucouzé'\ 

On  dit:  assistez-vous  pour  assisez-i'ous;  "aller  à  Versailles,  se 

'Dis  l'ancien  frangais,  il  o.st  vilzvi  par  ùodefro!/. 

-Locutions  :  "Sent'ir  le  chat-fouin  l\  Bcauprcau  .  le  rafouin  à  Kcilljcan.  —  Cf.  Ul  'Porte- 
Z\\aperon  Vlll .  à  Angers,  qui,  par  abréviation,  devient  la  Porte  aux  Chapts  1752,  puis, 
par  jeu  de  mots,  la  Porte  mi  Rat  lft75. 

■'Et,  si  quelqu'un  s'en  plaint  plus  qu'il  ne  convient,  <■  ah!  répond  la  honne  femme  avec 
un  coup  d'ceil  qui  démonte,  ah  !  doux  Jésus,  mal  do  reins!  <■  (mal  de  ren.  rienj. 

'Beaucouxé.  commune  de  l'arr.  d'Angers. 
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coucher;  entrer  au  couvent  de  l'a[t]trape,  se  marier;  "  faire  crotte, iairc 
banqueroute;  "faire  du  cassis,  casser;  "avoêir)  l'amit^ié  de  la  fille, 
recevoir  dans  son  verre  le. ..  fond  de  la  bouteille  {"fillette,  chopine, 
et  *fille\  bouteille);  "n'avoê[r]  point  mangé  son  revenu,  se  préparer 
à  s'en  revenir;  "manger  dés  marrons,  marronner  ;  "manger  dés  par- 
drix,  subir  des  partes;  avoê{r]  du  vent  dans-la  bousine,  se  vanter. 

Les  anciens  cultivaient  avant  nous  Vh.-çeu-^rèsx  prendre  le  chemin 
de  Jiiort,  nier  (Gadefroy);  «si  quelqu'un  a  les  joues  plus  grosses 
que  les  autres,  ou  qu'il  soitjottu,  on  dict  en  Vlnjou  :  31  est  de  Joué 
et  non  pas  de  Gonnor,  qui  sont  deux  villages  entre  les  Nlauges  et  le 
Layon»  (Bruneau  de  Tartifume  .. 

Ménière  relève  un  dicton  rimé  qui  a  trait  à  deux  localités:  «Si 
tu  as  des  écus,  montre-les  (Montrelais  ;  belles  filles,  marie-les 
.Marillaisj  ». 

Lorsqu'un  balourd  ou  un  naïf  demande  l'heure  qu'il  est,  l'inter- 
locuteur malin  de  répondre:  <.<Jl est  enter  jYÎid'i et  la  Croêx-Varte-», 
par  une  de  ces  prononciations  locales  ^^  9Q)  qui  confond  di  et  //, 
et;^rce  que  jyiillier  et  la  Croix-Verte  sont  deux  lieux  dits  situés  à 
quelque  distance  l'un  de  l'autre,  l'un  sur  la  commune  du  May  et 
l'autre  sur  celle  de  Saint-Macaire. 

Lorsque  l'un  des  convives  prend  le  fond  du  plat,  on  aime  à  re- 
marquer qu'il  t<\it  plat  net',  et  ce  jeu  de  mots  non  plus  ne  date  pas 
d'hier  3. 

D'un  individu  prétentieux  qui  veut  se  faire  appeler  monsieur,  on 
dit;  mèssieu  chieu,  en  affectant  la  prononciation  vendéenne  àechieu 
messieu'*,  mais  en  déplaçant  chieu  afin  de  le  changer  de  sens. 

Le  calembour  est  pauvre;  mais  il  y  a  de  ces  jeux  de  mots  où 
l'esprit  a  moins  de  part  encore  :  pU]us  béte  que  chou ,  par  un  rappro- 

'  L^  s^ns  in  csr  p>2rclu.  excepte  cUins  cette  locution.  "FnièHe  seul  est  resié  cîcins  le  vo- 
cabulaire. 

-Rabelais  emploie  un  jeu  de  mots  qui  ressemble  beaucoup  au  nôtre:  «Lieu  pour  s^ 
pendre  je  leur  assiçine  entre  MKIf/  et  l'averolles  ",  L.  IV,  ancien  prologue.  Le  même  ca- 
lembour revient  au  ch.  XXVI  du  V'  livre. 

2  «Le  grand  Dieu  fit  les  planettes  et  nous  faisons  les  plats  nets",  Rabelais.  L.  1,  ch.  V. 

*  <<  et  portarent  chieux  messieurs  >\  l^i5  6.  Comptes  de  Sainie-Radecjonde,  Archives  de 
la  Vienne  Cùodefrofy). 
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chemem  entre  bêfe  et  betfe;  moqu'eux  de  béte,  où  de  bête  est  ajouté 
plaisamment  à  queue.  Inoffensifs  passe-tecQps  de  beaux  esprits 
campagnarde  montant  le  cou  à  leurs  contemporains. 

Quelques-uns  de  ces  traits  ont  même  perdu,  en  adoptant  la  pro- 
nonciation correcte,  le  tour  qui  les  pouvait  rendre  séduisants: 
«il  a  du  vent  dans  lés  voiles»,  où  vent  doit  être  prononcé  vini^, 
comme  dans  les  mots  bin,  rin ,  etc.  §  5'2  ,  pour  s'appliquer  à  un 
ivrogne;  —  «il  est  généreux  de  ses  genoux»",  appliqué  à  un  grigou, 
mais  qui  semble  bien  avoir  dû  être  génouéreux  (§  65)  pour  l'effi- 
cacité du  jeu  de  mots;  —  «on  voit  qu'il  at  été  à  Saint-Mâlo,  il  est 
revenu  monté  su  r)  dés  flûtes»,  c'est-à-dire  à  Saint-yVfa/  haut,  ce 
qui  démontre  que  le  calembour  a  été  fait  depuis  que  haut  ne  s'en- 
tend plus  hâw   §  9),  tout  au  moins  dans  les  milieux  ouvriers. 

Les  calembours  sont  fort  nombreux  et  très  populaires;  il  serait 
extravagant  deles  recueillir  ici.  Ces  quelques  échantillons  suffiront 
pour  donner  un  aperçu  de  l'ensemble  et  de  la  part  qu'ils  prennent 
au  mouvement  de  la  langue. 

'C'est  encoro  Ral^elais  qui.  L.  IV,  cil.  XIJll.  édite  une  l'iaisdinteiie  de  même  sel  sur  'vent 
et  "Vin:  "0,  me  disoit  un  petit  enflé,  qui  pourroii  iivolr  une  vessie  de  ce  bon  veni  de  Lan- 
gueçioth  que  l'on  nomme  Cyercel...  —  Mais,  dist  Panufçie,  une  çirosse  botte  de  ce  bon 
•vin  de  Langueçiotli...» 
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Les  Liaisons 


§  125,  —  Finales  liarjtcs  ou  1700  liantes; 
liaisons  <lai7sereuse5 . 

Les  liaisons  ne  sont  pas  autre  chose  que  l'effet  produit  par  les 
consonnes  finales  en  sonnant  contre  la  voyelle  commençant  le  mot 
qui  les  suit;  et  le  défaut  de  liaison,  pas  autre  chose  que  le  résultat 
de  leur  apocope.  Peut-être,  en  partant  de  cette  idée,  eût-il  paru 
plus  logique  d'élaborer  le  présent  chapitre  en  commun  avec  le 
§11 5,  dont  chaque  partie  eût  été  complétée  par  les  quelques  don- 
nées qui  vont  suivre.  Néanmoins,  les  remarques  recueillies  à  ce 
sujet  m'ont  amené  à  consacrer  de  préférence  une  étude  distincte 
aux  finales  qui  s'entendent  ou  s'amuïssent  devant  consonne,  et  une 
autre  à  celles  qui  se  prononcent  ou  ne  se  prononcent  pas  devant 
voyelle  selon  que  le  mot  qui  les  suit  reçoit  ou  rejette  la  liaison. 
Car  les  liaisons  observées  en  Bas-Vlnjou  par  le  parler  populaire 
accusent  une  méthode,  tout  comme  celles  que  pratiquent  officiel- 
lement, en  langue  française,  les  universitaires  et  les  gens  instruits; 
mais  les  nôtres  s'avèrent  plus  rares,  la  règle  n'est  pas  la  même. 

D'abord,  il  y  a  lieu  de  laisser  dans  le  §  115,  sans  les  réintroduire 
ici,  les  finales  par  b,  c^  et  g,  d,  f,m,p^;  elles  sonnent  ou  ne  sonnent 
pas  devant  consonne,  selon  les  usages  ci-dessus  indiqués,  et  il  va 
sans  dire  qu'elles  sonnent  plus  ordinairement  devant  voyelle. 

/?  ne  subit  guère  non  plus  un  traitement  différent  par  influence 
de  la  lettre  qui  commence  le  mot  suivant;  hangar',  air',  valanteur', 

'  Ptirfois  cinl^)  à  si{Xi;  mais  \i  q  se  prononce  plus  souvenr. 

^■Beaucoufp)  à  Uire  i\  biaucop'  à  d'ire.  PfOVerl^e:  «Trop'  ésitrop'»,  mi\\&  il  est  frô{p) 
avare. 
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hiêc\  marf'i/c',  or',  noêr'  (noir),  dur',  et  tant  d'autres,  devant  con- 
sonne tout  aussi  bien  que  devant  voyelle.  Mais  !e pèrmie[r)  arrivé, 
aile'j)  oux  noces,  menteu  j]  endévé,  qu{é]ri[T]  au  jardrin,  avoëij)  in 
pain,  i  tape  suit]  elle  et  v- une  poule  sur'  un  mur»  [Cer.  J/l.,  Il,  59). 

Tout  a  été  dit  sur  /.  L'unique  remarque,  déjà  esquissée  et  sur 
laquelle  il  convient  d'appuyer,  concerne  la  façon  dont  /  final  se 
comporte  dans  les  pronoms  //,  "0/  et  "oui.  On  a  vu  que,  lorsque  le 
pronom  sujet  occupe  la  place  devant  le  verbe,  soit  directement, 
soit  séparé  par  un  autre  mot,  /  tombe  si  le  verbe  ou  le  mot  inter- 
médiaire commence  par  consonne,  tandis  qu'il  sor.ne  si  ce  verbe 
ou  ce  mot  commence  par  voyelle  (/  mord,  0  bourdoune,  i  m'  woèf; 
iV  est,  /r  ôs'  a  d'if,  /l'  en  prend,  etc.).  Tout  au  contraire,  si  le  pro- 
nom sujet  est  placé  après  le  verbe,  /  tombe  même  devant  voyelle: 
qu'a-t'~i[l)  à  d'ire,  a-ï'-i'V)  entendu,  ést~o[lj  à  l'èsprês^.  Qu'eu  qui  rem- 
place quel  devant  consonne,  reprend  son  /final  sonnant  devant 
voyelle:  qu'eu  Jojô,  qu'eul'  ôvèrgoule. 

Dans  les  finales  par  n,  cette  consonne  reçoit  la  liaison  en  se  dé- 
nasalisant, s'ilsîagit:  1"  d'un  article,  suivi  d'un  nom  [u-n'  homme^), 
ou  d'un  adjectif  [u-n'  autre  ;  Q"  des  pronoms  on  suivi  d'un  verbi^ 
ou  d'un  adverbe,  mais  on  reste  nasal  {on  n-ouvèr,  on  ti-en,  on  d-y)» 
en  nasal  ou  dénasalisé  (/'(e')n'  opposer,  en  n-attend\r]e] ,  ren  {rè-h'  à 
rac,  rè-n'  à  li)  ;  3»  d'un  adjectif  suivi  d'un  nom  {mo-n'  houme,  plèi-ù' 
air,  anciè-n'  abbé,  d'ivi-n' enfant,  auk'u-n'  épi)  ;  4"  d'un  adverbe,  suivi 
d'un  adjectif  (6è-n'  aisé,  ou  d'un 2  préposition  (6è-n'  à)  ,  d'un  ad- 
verbe 6è-n'  avec].  Mais  la  liaison,  qui  se  fait  de  l'adjectif  au  nom, 
ne  se  fait  pas  du  nom  à  l'adjectif  [chien  enragé,  son  avarié)  ,  ni  du 
nom  au  verbe  [lé  pain  est  kjuit,  lé  chien  aboèye);  les  pronoms  quel- 
qu'un, chacun  ne  la  font  pas  non  plus  qu'èqu'un  arrive,  chak-un  en 
veut],  et  on,  comme  //,  cesse  de  la  donner  s'il  suit  le  verbe  [que 
fait-on  ici,  a-t~on  accroché),  il  faut  recueillir  encore  typiq<jement: 
bon  à  bon",  un  et  un,  lé  mien  a  vu,  demain  au  soir,  plein  un  pot'. 

'  Je  ne  parle  pas  de  a  fJevant  y,  ly  tombe,  Lonime  devant  consonne  C'  yést,  i  y  a),  peut- 
être  parce  que  le^i  l'al^sorbe  dans  une  palatalisation  commune,  comme  le  /  de  //  >  U,  %  88. 
■^Mais  in  •voêseau.  parce  que  oi  se  consonnise. 
-C'est  là  un  proverbe  du  Bas-Anjou. 
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Le  /,  qî(i  a  été  le  moins  touché  en  Bas-Wnjoo  par  l'apocope  et 
qui,  d'ordinaire,  sonne  nettement  dans  toutes  les  finales,  même 
dav'ant  consonne,  le  /  se  dérobe  volontiers  à  la  liaison,  et  il  lui  ad- 
vient, après  s'être  heurté  à  une  consonne,  de  rompre  devant  une 
voyelle:  faire  bouli'/]  le  lai-t'du  matin,  mais/è  /ai'tj  abète!é,y  a~t'~i 
du  laiX]  à  vend\r)e.  Le  /  final,  dans  les  personnes  de  verbes,  est  très 
coutumier  de  cette  apocope:  il  allai  t]  avec  eux,  aile  ècoutai[t]  à  la 
porte,  //(s)  avaien't]  eu^,  et  cette  prononciation  est  d'autant  plus 
frappante  qu'elle  est  contredite  chaque  jour,  dans  les  mêmes  bou- 
ches, par  l'accentuation  du  t  devant  consonne,  et  dans  les  mêmes 
personnes  des  mêmes  verbes  //  allai-t'  devant,  è  marchai-t'  d'un 
bon  pas,  «lasarvanfe  a  d'i-t'  au  vâlèf  »,  Zer.  }/l.,  11,  141,  «d'isai-f  un 
Jour»,  ibid.,  l'21.  Sans  doute  la  confusion  qui  régnait  aux  XV^  et 
XVl'^  siècle,  dure-t-elle  toujours  au  pays  des  Mauges.  Je  note  encore, 
p//-7(gt)  et  vingt-;  «poin't]  à  point  J'èl  dècoud's^>,  dans  une  chanson, 
Uer.  JYl,,  11,  15Q;  iya  marchanid)  et  marchand,  avan[t]~hiêr^ .  On 
trouverait,  en  cherchant,  de  nombreux  cas  contradictoires. 

3"  doux,  à  la  finale,  est  la  plus  sonore  et  la  plus  liante  de  toutes 
les  consonnes  et  l'on  admettrait  facilement  que  le  désir  d'indiquer 
le  pluriel  est  une  des  raisons  principales  de  le  faire  valoir,  tout 
au  moins  dans  le  français,  même  populaire.  11  n'en  va  pas  con- 
stamment de  même  en  Bas-Vlnjou.  Sensible  de  l'article  et  de  l'ad- 
jectif au  nom  et  à  l'adjectif  [lés'  uns,  aux'  anges,  grands'  enfants, 
pet'its'  amis,  etc.),  et  de  certains  pronoms  aux  verbes  [vous'  avez, 
lés'  aimer]  et  aux  adjectifs  ieux'  autres),  s  s'apocope  dans  certains 
autres  pronoms  [»ah!  devinez  ce  qu'ilis)''  ont  fait'  »,  ^er.  Jïl.,  11, 141  î 
lésqu>'èl[s)  a-vous  choêsis)  ;  mais  surtout  du  nom  à  l'adjectif  idés 
idéeis]  absurbes,  lés  enfant, s]  atétês,  aux  gen[s)  insolents).  Les  noms 

'  Plus  souvent  a'vaiH).  a'uoèit),  avaien(\)  yii,  OU  èyu. 

-TillKliS  que  mngV  et yin.  vingV  deux,  vM\'  qaatr)e,VO'W  la  §  98. 

^  Et  a-van{\)--L'hiêr,  avaniV-i'hiar,  §  119,  formés  consécutivâm^nt. 

M'.  Brunor  [Histoire,  1,  A 20)  étu'lie  la  question  de  Us.  sujet  pluriel,  aux  XIV-XV"  siècles. 
('  Le  Livre  du  Chevalier  de  la  Tour- Landry ,  dit-Il ,  préfère  visiblement  kl  qriiphie  avec  s. 
C'est  sans  doute  l'Influence  de  son  dialecte.. .  Chez  Ch.  d'Orléans,  il  est  encore  commun; 
c'est  la  simple  question  d'onhoçiraplic,  car  s  ne  se  prononce  pas,  même  devani  vof/elle, 
on  dit  f7(s)  ont  et  non  iz  ont". 
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ne  se  lient  pas  mieux  aux  verbes  'Jés  cêseau[\^  aimeni ,  lés  pére{s) 
apprennent],  ni  les  verbes  aux  noms  ou  aux  articles  [i'â[s)  un,faiis) 
ami,,  niaux  adjectifs  [tu  serâ{s)  acP'if),  ou  aux  autres  verbes  [f'au- 
râ{s]  obtenu,  vene{z)  écouter,  ou  aux  mots  invariables  [j'iron[s)  à, 
vous passere\z]  avec  ;  et  ces  mots  eux-mêmes,  d'ailleurs,  admettent 
peu  la  liaison  {pâ'.s]  à  pâs^,  son[s,  et  sons,  i<qu'iètait  p[l]u[s)  à  mon 
gré»,  Uer.  jYf.,  n,1Q0;.  11  y  a  encore:  prends'  en,  vien(s)  après,  va- 
s'  y,  mais  j'en  prend{s)  et  J'en  laisse,  j'avoês)  ôhélié  ;  deux'  affaires, 
mais  /■/  en  uoèt  deu{x\  à  faire;  u-n'  ôvèrgoute,  dés'  ôvèrgoule,  mais 
lés  gen{s;  ouvèrent  la  goule;  chéiz]  eus' ,  poêis]  à  ècosser,  ^ois  €pron 
>  ^oishèpron  1  580,  à  Sainte  Gemmes  d'Vlndigné.  On  peut  conclure 
qu'il  n'y  a  pas  de  règle  bien  précise,  mais  des  cas  d'espèce,  la 
vieille  tradition  qui  s'ancre  à  tort  et  à  travers,  et  qui  devient  si 
inconsciemment  et  si  iissemblablement  la  routine. 

Reste  la  catégorie  des  liaisons  vicieuses.  Les  citer  suffira.  Les 
adjectifs  numéraux  cardinaux,  sauf  un,  ajoutent  un  s  pour  marquer 
le  pluriel:  quat{t;e)z'  atouts,  hui[tx'  orphelins,  quinzez'  aigneaux.  Le 
pronom  leur  ou  //Vur  en  fait  autant:  tu  vas  leu[r]s'  ou  montrer.  Puis» 
"môrion  grous-t-œil;  «Je  sé-t-un  gârs  comme-t-ifâw-»,  Zer.  J/l.,  11, 
133;  «v'ià-t-ein  brav'  caporal» ,  Clos,  jfî..  H,  403;  semh[le]-t-avis; 
0  n'est poin\t)-ïï-èvis;  <<mon  âne  est  chai dans-ti-un  foussê» ,  Zer.  jyf.» 
U,  1Q6;  •</  m'a  donné-r-un  homme».  Clos.  Jî.,  11,415  ;  <^ garçon-z-à 
marier»  ,  ibid.,  418;  «z/  cueilleront-z-une  fleur  »,  «pendouillez-moi-z' 
aussi  »,  poètes  Z.,  \,  35,  dans  des  chansons  populaires  de  TVlnjou ... 
Mais  je  suppose  que,  peu-z-à  peu ,  comme  on  dit  encore,  on  trou- 
verait d'aussi  beaux  cuirs  dans  toutes  les  campagnes  de  France. 

I  Da  mêin^  pour  pas  niqaiif:  «  On  ni2  p^iir  pà  si  ^tcr'  i\  avoir  été  ■>,  prov5rhe  ;  «  B^iirre 
a  pi{S)  Oiis»,  Ter.  M.,  11,  26. 

^iiComme,  devant  une  voy^lU,  est  suivi  d'un  i  paracjogique  ».  Glos.  c4.,  1,  219,  au  mot 
comme. 


Conclusion 
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En  définitive,  le  vocabulaire  d(i  Bas-Vlnjou  a  retenu  au  passage 
des  mots  de  tous  les  âges  affectés  de  prononciations  de  tous  les 
dialectes.  Dans  ce  mélange,  tiétéroclite  et  disparate,  se  trient  des 
formes  qui  habitent  le  pays  depuis  le  commencement  delà  langue 
en  y  gardant  l'accent  d'autrefois,  et  d'autres  d'introduction  récente, 
qui  ont  la  voix,  plus  facile  à  reconnaître,  du  moyen  français  et 
aussi  du  français  moderne.  J'ai  voulu  dénombrer  les  échaaitillons 
d'ancien  français;  après  en  avoir  compté  plus  de  quatre  cents, 
j'ai  renoncé  à  chercher  plus  avant. 

Dans  le  Bas-V\njou,  il  arrive  encore  d'entendre  s'offrir  à  l'oreille 
des  vocables  d'Un  caractère  antique,  frères  de  ceux  qu'ont  réunis 
en  dictionnaires  Frédéric  Godefroy  et  La  Curne  de  Sainte-Palaye, 
mais  n'ayant  jamais  figuré  dans  aucun  texte;  et  tantôt  leur  des- 
cendance latine  ressort  mieux  marquée  du  trait  roman,  tantôt 
elle  est  rendue  méconnaissable  par  les  articulations  impures  et 
la  corruption  provinciale. 

yiinsi  bauger,  =  a.  f.  boucher,  a  donné:  bauge,  baugeux,  tandis 
que  baucher  laissait  bauche,  bauchée  ;  —  casse,  =:  a.  f.  gasse,  a  formé 
casser,  cassoux,  acasser,  et  gasse  a  kdssé  gassoui! ,  gassouiller,  qui 
sont  également  dans  le  vieux  français  iGodefroy  ;  —  égailler  i 
ègâillade,  égaillée,  ègasille,  égosiller,  rigâiller  ',  —  Jouin  ;  fouiner,  foui- 
nard,  fouineter,  chaf-fouin,  chafouiner,  rai- fou  in,  ra fouiner,  rafouinage, 
rafouinard',  —  goure,  =  gore:  goret,  gorin ,  gourin,  gouriner,  gouri- 
niére,  gourii' ,  gcuron ,  gouronner ,  gcuroriiére',  — grouler,  =  crolerx 
groulaud,  groulonner,  groulcnnée;  —  guérie,  =  greille:  guérler,guèr~ 
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leux,  guèr/oux,  guèrlage,  guèrleaw,  —  marc  i^marécage;,  a.  i.:  mâcre 
(source  dans  un  pré,  fondrière  ,  mâcreux,  mâcroux ,  puis  mâque, 
mâqueux,  puis  marcage,  marcageux,  marcasse;  —  nâse:  nâson,nâ- 
sonard ,  nâsonner;  —  niger:  nigeant ,  nigeard ,  higeasse,  higeasser, 
nigeassard,  higeassier,  nigeasserie ,  nigeoî' ,  higeoter,  nigeof'/er,  ni- 
geoterie,  pèniger,  bourniger;  —  panne,  =  ponne:  pannon ,  pannée, 
empanner,  dépanner;  —  pigner,  =i  pignieri  pigriard ,  pignemenf,  pi~ 
gnoter,pignoterie;  —  râger,  =  rachieri  râgèt,  râgèftes,  râgonner,  râgeon; 

—  f'inèt,  =  telinel:  t'ineau,  Piner,  f'ineux;  —  virer:  vire,  virée,  virecou, 
vire-bouse,  vire-main,  vire-langue ,  vire-l^'iul,  virouner,  virounemenf, 
virure,  dévirer,  dévire,  revirer,  ravirer,  ravire-chien,  fèrvirer  (fresvirer  • , 

—  veille,  =  vieille:  véil loche,  véillochon ,  envèillocher;  —  araigner, 
enlever  les  toiles  d'araignées,  s'est  formé  sur  le  modèle  d'aranfeler; 
bonne  femme  meule  de  foin;  est  venu  après  veille;  va-viie  est  ana- 
logue à  vafost  a.  f.,  dont  il  a  également  le  sens,  etc.. 

Les  mots  à  mignardises  —  j'aime  à  l'imaginer  —  venaient  de 
la  cour  dictant  la  mode  aux  châteaux  de  Touraine;  ils  venaient  en 
ballant  sur  le  beau  fleuve  de  Loire,  abordant  à  un  petit  port  mr.- 
rinier  et  y  jetant  des  étincellesjjarnii  les  sables  de  la  rive  et  ceux 
du  vin  pineau  qui  fait  mieux  passer  l'eau,  et  ils  demeuraient  là, 
gardant  si  longtemps  leur  neuf  qu'ils  luisent  encore,  si  harmo- 
nieux qu'ils  semblaient  porter  le  murmure  de  leur  source  et  qu'ils 
le  pro'ongent  toujours,  plus  ou  moins  "ranmanchés  ou  ridiculisés 
par  la  jovialité  du  populaire,  mais  pourtant  apprivoisés  à  demeure 
dans  la  douceur  angevine. 

D'autres  entraient  par  le  Poitou,  pèlerins  de  langue  d'oc  égarés 
sur  les  lisières  d'oïl  ;  mais  en  ce  temps,  restés  presque  latins,  tous 
les  phonèmes,  encore,  gasconnaient.  C'étaient  codone,corniIle,  èrace, 
glesser ,  jâcole,  lican ,  mêle,  mêler,  roèbe,  les  infinitifs  en  -â[r),  et 
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d'autres,  d'ailleurs  rares-  'Ai-je  affirmé  qu'ils  entraient  par  le 
Poitou?  Le  fait  est  que,  si  l'on  retourne  aujourd'hui  les  ctiercher 
là,  les  trois  quarts  ne  s'y  retrouvent  plus.  Peut-être,  si  on  allait 
jusqu'à  l"Angoumois,  et  peut-être  jusqu'à  la  Garonne  . . . 

On  ne  peut  se  priver  d'un  sourire  quand  on  découvre  rétro- 
spectivement les  efforts  de  palais  ou  de  gosier  faits  par  ces  cam- 
pagnards pour  s'exprimer  selon  la  mode,  dès  que  la  mode  passait. 
Il  est  présumable  qu'ils  singeaient  les  accents  sur  les  mots  en- 
tendus, alors  que  d'autres  vr.ots  de  la  même  catégorie  étymolo- 
gique, mais  phonétisés  différemment,  soit  ruperavant,  soit  par 
la  suite,  juraient  avec  le  dialecte  et  faisaient  détonner  leur  voix. 

Il  y  a  des  mots  sur  lesquels  tous  les  phénomènes  ont  marqué 
tour  à  tour:  haut,  hâcuf,  hâw,  bout,  vaut;  —  bien,  bin,  ban;  — chré- 
tien, kèrt^'in,  kartchi/in;  —  rechigneux,  rèchignoux ,  èrchigncux ,  ar- 
guègnoux,  harguègnoux;  — jarde! -^  are ,  jarzèler,  s'èkèrzèler,  ker~ 
zèler,  tèrzèler;  — 'crêper,  croèper ,  soêper .  Les  mots  du  Bas-Vlnjou 
ne  sont  que  des  prononciations. 

Un  assez  grand  nombre  n'ont  gardé  des  vieilles  diphtongues 
constituant  leur  principal  élément  que  (a  voyelle  sur  laquelle  porta 
l'accent:  ai  réduit  à  a  ou  n  /,  oi  >  a  ou  o,  ui  >  /  ou  u,  eu  >  e  ou 
u,  etc..  "Ailleurs,  c'est  la  contraction  qui  apparaît  par  amtiïssement 
de  eou  de  voyelle  affaiblie  en  é>,  par  réduction  ai/ des  sons  mouillés, 
ou  par  syncope  d'une  consonne  inerte.  Willeurs  encore,  c'est  la 
palatalisation  défigurant  les  dentales  et  les  gutturales  par  une 
prononciation  vieille  de  plus  de  quinze  siècles. 

Ce  que  l'on  remarquera  essentiellem^ent  dans  les  Mauges,  c'est 
la  tendance  à  sombrer  la  voix:  (7  >  â,  o  >  ô  et  ou,  eu  >  eu  et  u, 
an  >  on,  in  >  an.  L'articulation  ne  sort  pas  rude,  mais  elle  se 
montre  grave,  venant  du  fond  de  la  gorge,  appuyant  la  langue  au 
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palais  et  desserrant  à  peine  les  lèvres  et  les  dents.  Telle  la  parole, 
s'abaissant  d'elle-même  dans  le  silence  massif  des  grands  bo- 
cages ou  dans  la   sonorité  des  temples. 

Dialecte,  patois,  jargon,  le  parler  du  Bas-iAnjou  est  un  peu  tout 
cela.  Mais  il  serait  puéril  et  déraisonnable  de  chercher  ailleurs 
que  dans  le  fonds  de  la  langue  même  des  origines  propres  et  des 
procédés  particuliers  d'évolution.  Les  formes  qui  ressortent  à 
travers  la  banalité  lexicologique,  les  formes  pittoresques,  les 
formes  de  valeur  ne  se  qualifient  d'une  personnalité  provinciale 
que  parce  que  leur  parsonnalité  première  s'est  effacée  du  français 
au  cours  des  siècles. 

Chers  vieux  mots  de  chez  nous,  encore  tout  enchantés  du  vieil 
accent,  versés  naguère  du  sourire  de  nos  mères  dans  nos  premiers 
balbutiements  et  du  charme  des  fiancées  dans  leurs  premiers 
aveux  d'amour,  c'est  avec  vous  que  nous  sommes  partis  au-devc.rt 
du  bonheur  et  c'est  vous  que  nous  retrouvons  pour  bercer  l'heure 
de  la  mort.  N'êtes-vous  pas  les  clefs  du  pipeau  naïf  sur  les- 
quelles, depuis  tant  de  siècles  et  sous  tant  d'avatars,  l'âme  de  la 
race  n'a  jamais  discontinué  d'accorder  le  ton  de  son  rire  et,  de 
père  en  fils,  de  s'écouter  pleurer? 

Rien  ne  dure,  tout  recommence.  La  langue  humaine  se  trans- 
forme en  se  transmettant,  elle  ne  meurt  pas. 


Corrections  ei  AcUlilions 


Ljpr>i.s..'ni  oiivracje  avait  é\i  annonce  sous  le  litre  Les  Cloches  de  mon  Clocher.  Mais  un 
poite  xingevin  i^icn  connu  ayant  inscrit  le  premier  ce  titre  en  tête  de  l'un  de  ses  sonnets, 
l'auteur  a  juçiè  préféralMe  de  laisser  à  César..',  et  de  prendre  autre  chose. 

Page  11,  liçine  18,  au  lieu  de:  fidi  (de  falloir).  —  lire:  f:\li  (de  faillir). 

Page  12, 1. 16,  au  lieu  de:  s  final  sonore,  —  lire:  s  final  sonnant. 

P.  13,1.  5,  au  lieu  de  badrâs  <:badri\sser,  —  lire:  badràs>  badrasser. 

P.  1  j,  note  1,  ajouier:  C'est  une  locution  équivalant  à  peu  prés  à  ce  n'est  pas  la  peine. 
On  la  trouve  dans  Lamartine:  «Pourquoi  veux-tu  m'attraper'.'  Ce  n'est  pas  l'embarras 
pourtant».  Le  Tailleur  de  Pierres  de  S.-'P.,  cil.  VI,  XVll. 

P.  16,  1.  5,  au  lieu  de  :  ano/o.  lire:  ano/o. 

P.  52,  1.  21,  au  lieu  de:  prostiiése  (23),  de  métailièse  (2-?0  etd'épentliése  (25),  —  lire: 
prosthése  (2  A),  de  niétatlièse  (25)  et  d'épentliése  (26). 

P.  117, 1.  3  des  notes,  c'esi  par  erreur  que  fi  et  le  sont  indiqués comir.e  accusaiifs.  Pour 
le,  voir  la  note  6  de  la  page  55  ;  //est  régime  indirect,  mais  non  sujet  ni  régime  direct: 
C'est  H,  c'est pr'  H.  ça  n'h  fait  ni  chai  ni  fret  à  li.  Jamais  H  a  d'it\  jamais  on  appelle  U. 

P.  KiO,  I.  20,  au  lieu  de:  pastouroux,  —  lire:  pastoureaux. 

P.  178,  dernière  ligné,  au  lieu  de:  §  67,  —  lire:  §  69. 

P.  200,  note  1,  à  propos  'H^xayanss  Pientes  reluisantes»,  je  crois  devoir  ajouter  que 
cette  graphie  me  semhle  mauvaise,  s'agissant  de  bien  ter. e  luisantes,  a.  f.  tresluire. 

P.  201,1.  20,  au  lieu  de:  une  Pataille,  —  lire:  une  Pataillée,  comme  à  la  page  23  2,  note  I. 

P.  215,  note  3,  au  lieu  de:  rêgnier,  lire:  régner. 

P.  237,  note  A,  au  lieu  de:  bur-  [i.  31),  etc.,  —  rétablir  ainsi:  bur-  (§  31),  ^bèrgoyer, 
"burgâiller. 

P.  239,  note  •?!,  1.  il,  au  lieu  de:  Glosaire,  —  lire:  Glossaire. 

P.  2A0, note  ^1.  au  lieu  de:  §118,  —lire:. §119. 

P.  242, 1.  25,  au  lieu  de:  "querni  (mot  poitevin),  —  lire:  querni. 

P,  250,  1.  5,  au  lieu  de:  Charcois  et  \arquet,  =  lire:  charcois  (>  narquois)  et  \arqaet. 

p.  265,  1.  24,  au  lieu  de:  plus  fort  que  le  pas,  —  lire:  plus  tost  que  le  pas. 

P.  275,  1.  24,  ajouter;  Li  douPie  /  sonne  également  après  qui.  c'est  H  qu'i  ll'a. 

Peut-être  trouvera-t-on  quelques  gi-aphies  discordantes.  Le  lecteur  qui  serait  tenté  de 
le  reprocher  à  l'auteur,  voudra  Pien  choisir  celle  qui  lui  paraîtra  le  plus  conforme  à 
l'étvmologie. ..  s'il  la  trouve. 
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